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1/0 /O 
HISTOIRE 
VLAMERTINGHE 


HUIT-PAROISSES DU « VEURNAMBACET » 


“« Amœnus ac populosus, pascuus et arvus. » 
SANDERUS. Flandria illustrala. 
« Ce territoire est situé dans une plaine fertile. » 
, VanpEer MAELEN. Diclionn. géograph. 


“ Le village de Vlamertingen est un des plus cham- 
pestres et des mieux situés de la banlieu d'Ypres. » 
GÉNÉRAL Moreau. Correspondance. 1794. 


D'après nos modernes statistiques officielles, Vlamer- 
tinghe est une commune du canton d'Ypres, à 3/4 de 
lieue O. de cette ville, et à 9 412 lieues S.-S.-0. du 
chef-lieu de la province !. | 

Aujourd'hui, Vlamertinghe compte 3237 habitants * et, 
certes, pour ce qui regarde la situation pittoresque, cette 


1 PH. VANDER MAELEN. Dictionnaire géographique de la Flandre occiden- 
tale. — Bruxelles, 1836. 


3 Récensement au 31 décembre 1876. 
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localité, à cheval sur la grand’route d'Ypres à Poperinghe, 
avec son horizon de petites montagnes vertes, son beau 
château, ses larges perspectives, ses magnifiques cam- 
pagnes, couronnées de fleurs de colza et de coquelicot, 
ses houblonnières luxuriantes, son superbe clocher et 
son moulin de pierre, n’a rien à envier aux communes 
d'alentour. En un mot, c’est un des plus jolis, des plus 
coquets endroits de la West-Flandre. 

Mais, à tout autre point de vue — comme presque 
partout dans les bourgs, bourgades, villages et hameaux 
de cette région — on n’y trouve rien de remarquable; 
m l'esthétique, ni l'archéologie n’ont quelque chose à 
révendiquer à Vlamertinghe, et pas n’est besoin ici d'ap- 
peler à notre secours quelques-unes de ces brillantes 
métaphores et autres figures de rhétorique qu'emploient 
les poètes pour rendre compte des émotions qu'ils ont 
ressenties devant les beautés de l'art. 

Qu'était donc ce « locus » dans le passé ? 

Toute la pléiade de nos vieux chroniqueurs se tait. 
Nos maîtres en l'art d’ « historier gentiment », passent 
Vlamertinghe sous silence, et nos annalistes, scribes, etc., 
dont le métier était de tout décrire, nous en apprennent . 
si peu que rien. Sanderus, le doyen de nos monographes, 
lui consacre à peine une cinquantaine de lignes; encore 
faut-il en retrancher une bonne moitié qui s'occupe de 
choses à peu près étrangères à l'histoire de la localité : 

« Amaænus ac populosus, pascuus et arvus ». 

Voilà tout ce que le bon chanoine trouve à dire de 
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Vlamertinghe *, où, fort probablement, il ne séjourna 
pas longtemps, si tant est qu'il y mit jamais les pieds. 

C'est donc un travail tout nouveau que nous avons 
à faire. 

Essayons-le. — Aussi bien, nous semble-t-il, qu'il 
y à pour nous, sinon quelque mérite, du moins quelque 
plaisir à déchirer encore un coin du voile épais qui 
couvre le passé de nos communes rurales flamandes. 

Nous nous sommes déjà tant soit peu occupé de 
Vlamertinghe, à propos d'une particularité historique *. 
Ce que nous venons donner aujourd'hui est le recueil 
de tout ce que nous avons découvert sur ce village que 
nous aimons et vers lequel d'ailleurs nous attirent, non 
seulement de profonds souvenirs de famille, mais encore 
de fortes relations d'amitié et de sympathie. 

Tout d'abord constatons que Vlamertinghe est cité 
dans nos archives dès le XI° siècle et, quand nous 
disons « cité », c’est quil existe un document authen- 
tique, où le nom peut se lire en toutes lettres. 

Cet acte est un diplôme de Baudouin de Lille, comte 
de Flandre, de l'année 1066, par lequel ce prince, Adèle 


3 Flandria illustrata. Ed. Hag. Com., t. III, p. 127. 

« Vlamertinga pagus ad primum ab Ipra lapidem situs, via silicibus 
strata, qua Poperingam, et ad alias plures civitates itur. Amœnus, ac popu- 
losus, pascuus et arvus. Écclesiam habet sacram divo Vedasto sub patronatu 
Decani ac Capituli Divi Petri Insulensis, hic decimas possidentis à Waltero 
Viromacensi 1257 emptas, quod in eam beneficum fuit, ute et Toparchus 
loci, præter Paræcianos. » 

# Notes sur le sobriquet « De Pottebrekers van Vlamertinghe ». LA 
FLANDRE, t. VIIT, p. 200, et plus loin, chapitre X. 
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sa femme, et leur fils Baudouin, fondent à Lille, un 
chapitre de chanoines. Parmi les biens qu'ils assignent 
à ce chapitre, on relève une dime à Vlamertinghe, dont 
le nom se trouve écrit Flembertinges : « Flambertinges 
decimam similiter unam ». 

Cet acte de donation fut confirmé, en 4202, par un 
autre diplôme, du roi de France, Philippe-Auguste. 

Ces deux pièces sont conservées aux archives du 
Département du Nord, à Lille’, et nous en devons la 
copie à l'obligeance de notre regretté collègue et ancien 
professeur, M. Alexandre Desplanque. 

L'acte de 1066 est jusqu'ici le seul parchemin authen- 
tique connu qui vienne nous affirmer l'existence de Vla- 
mertinghe avant le XII° siècle. Donc, tout ce que l'on 
pourra dire sur une antiquité plus reculée, ne peut se 
baser que sur des renseignements sans preuves à l’appui 
— et en fort petit nombre d'ailleurs — que nous fournit 
une chronique anonyme du XV° siècle, dont nous parle- 
rons en temps et lieu. 

Cuvelier, le magistre-chroniqueur de Reninghelst qui, 
outre son « Memoriael »°, nous a laissé une foule de 


5 La première sous le vidimus d'Adam de Térouane, à Lille, en mars 1217 
(Premier cartulaire de Flandre, pièce 554), la seconde, même cartulaire, 
pièce 474. 

Le diplôme de Philippe-Auguste existe aussi en copie aux archives de 
l'Etat, à Bruges, sous le vidimus de Jehan de Prielz, conseiller du Roi, en 
date du 7 août 1511. Fonds des Huit-paroisses, no 3536, pièce no 1. 

6 Voir sur ce curieux travail une analyse dans LA FLANDRE, année 1873- 
1874, p. 5 et seq. 

Les notes de Cuvelier, qui forment un assez gros manuscrit, nous ont 
été confiées par M. Tassin, de Paris, qui voudra bien accepter ici nos plus 
chaleureux remerciments. 
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« compositions », comme il les appelle, fort intéres- 
santes et sur toute espèce de sujets, nous donne aussi 
touchant Vlamertinghe ee notes utiles dont nous 
profiterons. 

Les autres documents que nous ont servi à élaborer 
ce travail ont été puisés dans les archives des villes de 
Furnes et de Poperinghe, dans celles du Royaume, à 
Bruxelles, et de la Chambre des comptes, à Lille; mais 
surtout dans la collection considérable de l’ancienne 
« Généralité des Huit-Paroisses », au dépôt provincial 
de l'Etat, à Bruges. 

Avant d'aller plus loin, il y a lieu de consigner ici la 
date de 1296-1297. Cette année, tout le village fut mis à 
sac et totalement brülé par une bande de pillards. Aussi, 
ce n'est guères qu'à compter de ce temps que nous 
parvenons à voir clair dans le passé de Vlamertinghe; 
lequel passé, sil fallait en croire les on-dit traditionnels 
de quelques bons bourgeois, « remonte bien haut dans 
les annales de notre pays ». C'est là une de ces formes 
d'hyperbole qu'emploient habituellement ceux qui, n'ayant 
rien de bon à dire ou à prouver, mettent l'obscurité de 
l'histoire sur le compte de la « nuit des temps ». 

Cependant, cette date de 1296-97 ne doit pas être 
considérée comme la limite tout-à-fait extrême jusqu'où 
nous pouvons aller, car il reste encore à signaler une 
certaine somme d'événements antérieurs à cette année 
néfaste et dont la véracité est affirmée par des faits 
subséquents. | 


19 


10 
FO — QUE SIGNIFIE LE NOM DE VLAMERTINGHE ? 


En premier lieu, comptons les nombreuses variantes 
orthographiques rencontrées dans les documents anciens. 

On trouve successivement : 

Flemmertunghacmn, Flemmertinghes, Flemmertinghem, 
Flemmertinghe, Flemmerdinghem, Flemertinghen, Fle- 
mertinghes, Flamartingen, Flemertinghe, Vlemmertinghem, 
Vlammartinghe, Vlemerentinghen, Vlemertinghen, Vlemer- 
tinghe, Flembertinges, Flambertingues, Flambertinghem, 
Flambertinghe, Flambertdinghe, Vlambertinghe, Vlamber- 
dinghe, Vlammerdinghe, Vlammertinghe, Vlamerentinghe, 
enfin Vlamertinga, Vlamertinghe, etc. 

Sous la République l'on écrivait Vlamertingue, et sous 
le régime hollandais parfois Vlaemertinghe. 

Dernièrement, le grave Moniteur, journal officiel du 
royaume de Belgique, qui ne devrait pourtant pas se 
tromper en pareille matière, écrivait gravement Vlamer- 
tingen (N° du 5 février 1878). 

Somme toute, nous avons trouvé jusqu'à 135 manières 
différentes dont on écrivait autrefois ce nom, depuis Île 
XI° jusqu'au XVII° siècle. Encore faut-il y ajouter le 
Vlareldi Colonia, découvert, on ne sait où, par A. Chotin. 

Les étymologistes, savants fort respectables, sans nul 
doute, mais terriblement fantaisistes dans leurs dissertations 
linguistiques, se livrent autour du mot « Vlamertinghe », 
après l'avoir disséqué de toutes les facons, à une fort 
jolie sarabande. 

Ecoutez d'abord P. Lanssens ? : 


1 Alouden staet van Vlaendren. Brugge, 1841, p. 421. 
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« Vlamertinghe, eene parochie in de provincie West- 
vlaenderen by Yperen gelegen, hecft, wat het cerste 
worteldeel van haren naem betreft, eenen duystcren 
naemsoorsprong. Zy word in oude diplomen ook Vlamer- 
tinghem en Vlamerdinghe genoemd; zoodat het twyfelachtig 
is of wy haer mogen toepassen hetgene wy, bladz. 191, 
over den uitgang inghe gezeid hebben, of als wy daer 
door dingen, dat is het geregt uytoefenen kunnen ver- 
staen. Meyerus zegt dat het woord Vlaemsch en Vlaming 
van de Plumosiers, eenen der Belgische volkstammen, 
zoude afgeleyd zyn, en dat men eerst Vleuming en later 
Fleming voor Vlaming zeyd, gelyk de Engelschen nog 
Flemming ende Franschen Flamand zeggen. Hoe ligt kan 
dan Vlamer geene verbastering en verbuyging van Vlaming 
zyn, en ook van den naem der Plumosiers afgeleyd zyn 
geweest, alhoewel wy dit maer voor eene gissing 
opgeven. » 

Puis, vient Adrien Meynne, de Nieuport, qui dit® : 
« Vlamertinghe, inge of inham naer het Vla meer ». 
Comme la charade de l'opérette, cela résonne à l'oreille 
mais ne dit rien du tout. 

M. Delplace, de Bruges, dont le travail n'a pas encore 
paru, mais qui à bien voulu nous communiquer ses notes 
sur les origines des noms de nos communes, prétend. 
que Vlamertinghe, en langage primitif, signifie V-la-meer- 
l'inghe, ce qui signifie op laag meer te inghe, c'est-à-dire, 

8 Sleutel om op het eerste zicht de echle en onwederleyyelyke etimo- 


logien te vinden van de benamingen der steden, dorpen, yehuchten, enx. 
Nieuport, 1862. 
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en flamand moderne, « op het laag meer aan den 
. Waterloop ». 

À. Chotin ° se contente des quelques lignes que voici : 

« Hœufñft {Bydragen tot naamsuitgangen) et autres éty- 
mologistes ont reconnu au mot ing, ingen, la valeur de 
prairies. Nous remarquons à ce sujet que Vlamertinghe 
sur le Kemmelbeek est dans un bas fond, donc dans 
des prairies. Il en est de même de Boesinghe et 
d'Elverdinghe; de sorte que la situation de ces endroits 
est favorable à l'opinion qui veut que la finale ing, inghe 
soit traduite par prairie. Par extension nous la rendrons 
par village. Donc, Vlamertinghe est le village de Vlamer 
ou Flambert. » | 

J. Desmet ‘, avant Chotin, avait dit ceci : 

« Vlamertinghe a ce nom d’un champ ou d'une prairie, 
inghe; mais la première partie, Vlamert, a donné lieu à 
des conjectures peu satisfaisantes. C'est apparemment le 
Champ du nommé Vlamert. » 

Avouons, après avoir passé cette revue de nos prin- 
cipaux spécialistes, que la question n'en nest pas plus 
claire. 

Le facétieux Cuvelier dont nous parlions tantôt, et 
dont il sera encore plus d'une fois question dans la 


suite de ce travail, trouva, lui, une étymologie bien 


autrement bizarre, mais qui ne fait pas trop mauvaise 


9 Etudes étymologiques sur les noms de lieu de la Flandre occidentale. 
Ypres, 1877, p. 173. 
= 40 Essai sur les noms des villes et communes de la Flandre occidentale 
et de la Flandre Zélandaise. Mémoire inséré dans le tome XXVI des Me- 
moires de l'Académie royal de Belgique, tome XXIV et XXVI (1850-1851). 
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figure à côté de celles qui précèdent. Par une certaine 
allusion ironique au caractère peu conciliant que de son 
temps on attribuait à la population de Vlamertinghe, il 
affirme le plus sérieusement du monde que le nom du 
village vient de Vlaen, écorcher; d'où 1l fait Vlaen-der- 
dinghe, instrument d’écorcheur, chose pour écorcher. 

À fin de compte, nous sommes assez disposé à 
croire, avec De Smet et Chotin, que la racine, Vlambcrt, 
pourrait bien être pour quelque chose dans l'origine du 
nom de Vlamertinghe; étant donné que la désinence, 
inghe, admise par presque tous les étymologistes comme 
signifiant prairie, et par extension, lieu, village, fonds. 
On aurait ainsi, le « fonds », c’est-à-dire le Bien de 
Flambert. | 

‘ Malheureusement, ce nom propre Vlambert, Vlam- 
bertus, n'a pas été employé au moyen-âge; du moins, 
à notre connaissance, il n'a point existe de personnage 
ayant ce nom. | 

On nous dira que c'est peut-être la contraction d’un 
autre nom, ou tout bonnement une altération de Lambertus. 
Et, puis qui sait s'il n'y a pas une relation quelconque 
entre l'origine du nom de Vlamertinghe et un des pre- 
miers évêques de Térouanne ? 

Au XV° siècle, on disait encore « Lambertsgoed », 
pour désigner un terrain appartenant à l’église et qui, 
plus tard, s’appela « Bedolven elst »#. Or, cest un 


1° « Bona pastoratus de Vlamertinghe, conscripta a me Ignatio Van 
der Moere, pastore eiusdem parochie de Vlamertinghe ». — Archives de 
l'Etat, à Bruges, Furnes, no 1193his. 
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évêque de Térouanne (de la Morinie), Lambert, qui fit 
don de cette terre. 

L'ancien nom du ruisseau Lombaert beke était Lambert 
beke. 

Nous nous arréterons là. Cette question d'étymologie 
s'impose à ceux qui s'occupent de l'origine de nos 
cités, petites et grandes; mais combien peu parviennent : 
à trouver une solution qui puisse être acceptée par tout 
le monde. Ce sont des tâtonnements dans les ténèbres, 
rien de plus. 

Chose assez étrange cependant, on ne rencontre nulle 
part un nom géographique ressemblant de près où de 
loin à celui qui nous occupe. Ouvrez n'importe quel 
dictionnaire et vous ne trouverez aucun vocable dont 
la syllabe initiale soit Vlam, Flam ou Vlaem; ce qui 
prouve, que le nom de Vlamertinghe est original et 
peut-être unique dans cette forme. 

Bref, nous croyons prudent de nous abstenir, en 
exprimant toutefois l'opinion que Vlam, à l'instar de tant 
d'autres noms de lieux, pourrait être bien une désigna- 
tion dont l'origine remonte fort au-delà de l'époque 
romaine, et qui nous est restée du langage des peuplades 
qui habitèrent la Belgique avant l'arrivée de César. 
D'après les explications qui nous ont été données, c’est 
un peu le système préconisé par M. Delplace, et adopté 
par lui, mais auquel le public, jusqu'ici, n'a pas été initié. 
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Il. — ANNALES DE VLAMERTINGHE, D'AVANT 1296-1297. 


Depuis les temps les plus reculés de son histoire, 
le village de Vlamertinghe paraît avoir partagé la bonne 
et la mauvaise fortune de la ville d’Ypres, dont il est 
très-proche. Du moins, jusqu'en 1794, il dut subir sa 
part des vicissitudes de la place-forte, que de nombreux 
siéges vinrent successivement désoler ou en partie dé- 
truire. Ces faits sont patents, mais, comme nous l'avons 
* fait pressentir déjà, pas plus que sur la naissance du 
nom, on ne connaît quelque chose ni sur l'origine 
ni sur les commencements dudit village. Ce que l'on 
tentera de raconter à ce propos sera toujours sujet à 
caution. k 

Le Rd. M. Beke, curé de Dranoutre, lez-Bailleul, pos- 
sédait une petite chronique de la ville d’Ypres et des 
environs, écrite par un anonyme du XV° siècle, et qui 
n'a point, que nous sàchions, été publiée jusqu'ici, mais 
dont il nous à été donné autrefois de prendre quelques 
extraits. Nous en tirons les détails qu’on va lire. 

I. « Anno VII LVII. — Wast beginne vande cappelle 
van Flamertinghe, die ghebaut wert door den grave 
Balwin, ghenoumpt den Calueven ‘?. 

IT. « Anno IX°LXX. — In desen jare was Ipre ghe- 
destruirt ende de cappelle van Flammertinghe gebarnt ‘. 

III. « Anno M.L.XXX. — Soo brande nogh de kercke 
van Vlamertinghe ende ooc die van Steenwerck, door 


12 Année 857. 
13 Id. 970. 
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hemelsviere; ende die van Vlaemertinghe was nogh niet 
lanc upgebaut » ". 

Nous n'avons pas le droit de révoquer entitrement 
en doute les assertions de ce chroniqueur, car l'existence, 
au IX° siècle, à Vlamertinghe, d'une chapelle ou d'un 
autel, comme on disait alors, n'a rien d'invraisemblable, 
le contraire serait plutôt étonnant, — vu que beaucoup 
de nos édifices religieux remontent à cette époque et 
même au-delà — mais nous ne pouvons pas non plus 
accepter ces assertions comme authentiques. 

Sur le feuillet de garde d'un « Rentebouck », de 1564, 
de l'église Notre-Dame, de Poperinghe, nous lisons que 
Vlamertinghe a une des plus anciennes églises des 
environs, et que son terroir était autrefois (en 1100) 
beaucoup plus étendu qu'en 1564 : « Vlamertinghe heef 
eene van d'oudste kerckghebauven van de strecke; ende 
was in dien tide (MC‘) syn platte land ooc vele groter, 
ende uutgestreckt » #. 

Quant à la fondation de cette chapelle par Baudouin 
le Chauve, en 857, nous ne pouvons aider à la propa- 
gation de cette légende, d'autant moins, que Baudouin II, 
ne fut comte de Flandre, qu'à dater de 879. 

Vers 11424, les tisscrands et les foulons d'Ypres vinrent 
s'établir à Vlamertinghe. 

IV. « Anno M.C.XIV, ofte dacromtrent. Doe quamen de 
wevers ende vulders van Ipre ten Briclen ende Vlamer- 
tinghe ende ooc tot Vormesele ». 


1# Année 1080. 
15 Archives de la ville de Poperinghe. Eglise N.-D. 
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Ce fait est confirmé par J.-J.-J. Vereecke, dans son 
Histoire militaire de la ville d’Ypres *. 

« L’accroissement de la population força, vers l'an 
4111, une partie des tisserands et des foulons à s'établir 
hors de la ville; on construisit de nouvelles habitations, 
notamment au sud, hors de la porte de Messines, où l'on 
érigea également une église qui fut dédiée à St-Michel; 
ces diverses constructions donnèrent naissance aux fau- 
bourgs, qui, un siècle plus tard, étaient plus considérables 
que la ville elle-même, car celle-ci na jamais dépassé 
l'enceinte qu'elle occupe aujourd'hui. » 

L'église fut rebâtie en 1118 : 

V. « Anno M.C.XVIIT. — Die kercke van Vlaemertinghe 
herbauwt, ende vergroot. » | 

Dès lors la localité eut des tendances à devenir très 
importante, quoiqu'elle souffrit, en 1127, lors de la lutte 
entre les troupes de Louis le Gros, roi de France, et 
celles de Guillaume de Loo, assiégé dans Ypres. Il se 
livra même une bataille en cet endroit. 

« Après la mort déplorable du comte Charles-le-Bon, 
assassiné à Bruges, le 2 mars 1126 (1127 nouv. style), 
Guillaume de Normandie fut investi du comté. de Flandre. 
Parmi ses compétiteurs se trouvait le .châtelain d'Ypres, 
Guillaume II, dit de. Loo, petit-fils de Robert-le-Frison, 
et neveu du comte défunt. Il fit revivre ses prétentions 
en même temps qu'il fortifia la ville d'Ypres; mais 
Louis VI, dit le Gros, qui était venu avec de grandes 
forces pour faire reconnaître Guillaume de Normandie en 


16 Publice à Gand, 1858, p. 8. 
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qualité de comte de Flandre, mit le siége devant Ypres, 
le 25 mai 1127. Guillaume de Loo fit une sorte et 
livra combat aux Français près de Vlamertinghe; :l fut 
mis en déroute et refoulé dans la place. » 

- Vers 1116, suivant Sanderus, Guillaume, fils d'Isaac, 
était seigncur de Vlamertinghe. 

Ne s'agirait-il pas ici d’Isaac, seigneur de Voormezcele, 
dont il est question, vers la même époque, dans Île 
Chronicon Vormeselense ? 

1991, 12 mars. — Jeanne de Constantinople, com- 
tesse de Flandre et de Tainaut, certifie la cession d'une 
dime, qui se prélevait à Outersicene (lez-Baïlleul) et qui 
avait été donnée à l’abbaye de Nonnenbossche par Jean 
de Vlamertinghe (Joannes de Flamertingha) ". 

4957, juin. — Bernard de Gand, chevalier, avec le 
consentement de sa femme, cède au chapitre de St-Pierre, 
à Lille, une partie de dimes qui se prélève à Vlamer- 
tinghe ‘8. | | 

4975, 24 mars. — Parmi les documents conservés 
aux archives de l'Etat, à Gand, se trouve un compte 
de la Baillie de Vlamertinghe, rendu par Jean Honder- 
marc, en présence de Roger de Mortagne, daté : « à 
Elverdinghe, l'an de l'incarnation mil deut cens LXXHIE, 
le diemensche dele mi-quaremme » ‘*. 


17 VAN HOUCKE. — Epistola sive appendix ad origines cœnobiorum 
Benedictorum in Belqio. 

MALBRANCQ. — De Morinis et Morinorum rebus, 1. VIT, p. 532. 

18 Du CHESNE. — Histoire yénéaloque des maisons de Guines, etc. 
Preuves, 513. 

1% Archives de l'Etat, à Gand. Chartes des comtes de Flandres. 

Invent. de St-Genois. No 185. — Voir aux annexes, litt. A. 
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1976, 43 juin. — L'official de Tournai fait connaitre 
qu'à la suite des débats qui avaient surgi entre Beatrix, 
(la veuve de Guillaume, comte de Flandre) avec Jean, 
scigneur de Mortagne d’une part; et Jean, fils de Roger 
de Mortagne susdit, et consors d'autre part; ces dermiers 
consentent à ne point réclamer certains biens délaissés 
par ledit Roger, entre autres un castel et deux, fiefs 
à Vlamertinghe *?. 

1285, 13 janvier. — Jean Li Noir, bailli de Furnes, 
Lambert de Staden et Halin Le Reke, commis à cet effet 
par le comte de Flandre, font à Vlamertinghe une enquête 
au sujet de certains débats existant entre monseigneur 
Jean d'Espierres, chevalier, et les gens de l'hôpital 
d'Elverdinghe *!. 

Il résulte de nos recherches dans les archives de 
la chîtellenie de Furnes *, que ce différend n'était pas 
encore terminé en 1507. Une nouvelle instruction fut 
ouverte à Vlamertinghe, au mois de juin de cette année, 
par ordre du magistrat de la châtellenie et, finalement, 
en 1510, le jugement fut rendu au profit de l'hôpital. 
Nous y lisons qu'en 1278, Jean de Mortagne était seigneur 
de Vlamertinghe, comme héritier de son père Roger, et 
que dans ce temps le territoire de la paroisse s’étendait 
jusqu'à l’église d'Elverdinghe. 

4296-1297. — Nous l'avons dit plus haut, cette année 


4 


Vlamertinghe fut mis à sac par une bande de pillards 


20 Archives du departement du Nord, à Lille. Cart. de Flandre, t. I. 
21 Archives de l'Elal, à Gand. Ut supra, no 1828, 
2 Archives de l'Etat, à Bruges. Œuvres de Loi, 1506-1512. 
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et totalement incendié. Le fait est d'abord affirmé par 
un mémoire du grand-baïlli de la châtellenie de Furnes, 
Antoine de Ghistelles, écuyer, seigneur de Gheluwe, etc., 
chargé par le magistrat de la dite châtellenie de faire 
un rapport sur les prétendus griefs qu'avaient les babi- 
tants de Nieuport, et ceux des Huit-paroisses, contre la 
gestion des intérêts publics par les « Keurheeren » *#. 

Du reste, cet événement n'a rien d’extraordinaire ; 
il coïncide avec l'incendie des faubourgs d’Ypres, qui 
eut aussi lieu cette année *. Et, à savoir si les deux 
épisodes historiques ne sont pas un seul et même fait ? 
Vlamertinghe, à cette époque pouvait à bon droit passer 
pour un faubourg d'Ypres. 

Voici comment la chose est racontée par un écrivain 
très-compétent déjà cité % : | 

« Pendant la guerre que le comte Gui de Dampierre 
eut à soutenir contre le roi de France Philippe-le-Bel, 
ce dernier envahit la Flandre avec une armée de 70,000 
hommes et mit le siége devant Lille, le 17 juin 1297. 
Robert de Béthune, l'aîné des fils du comte Gui et qui 
commandait dans la ville, se défendit vaillamment et ne 
capitula, pressé par le manque de vivres qu'au com- 
mencement de septembre suivant. Pendant le siége de 
Lille, Philippe-le-Bel détacha quelques corps de son 


23 Archives de la ville de Nieuport. Œuvres de Loi. Liasses 1519-1521. 

24 Ao 1291, versterct door de grave Guy, daernaer syn alle de voor- 
bourgten verbrant door Robert, grave van Arthois. (Analectes Yprois, par 
J. Diegcrick, Bruges, 1850, p. 15). 

25 J.-J.-J. VEREECKE. — Histoire militaire de la ville d'Ypres. Gand, 
1858, p. 20. 
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armée pour harceler les troupes du comte de Flandre. 
L'un de ces corps battit au mois de juillet, les Flamands 
et les Allemands près de Comines sur la Lys et se rendit 
ainsi maître du passage entre Lille et Ypres. Les vaincus 
se refugièrent dans cette dernière ville qui reçut ainsi 
une garnison dont la majeure partie était composée 
d'Allemands, alliés de la Flandre en vertu de l'alliance 
contre la France, conclue à Grammont, vers la fin de 
décembre 1296, entre Edouard I‘, roi d'Angleterre, Île 
comte Gui de Dampierre, l’empereur d'Allemagne, Adolphe 
de Nassau, Albert, duc d'Autriche, et d'autres princes 
voisins. Ce fut cette garnison allemande qui incendia en 
partie les faubourgs d'Ypres afin d'empêcher les Français, 
qui étaient à sa poursuite, de s’y retrancher. Cet acte 
de désespoir et la vigoureuse résistance des assiégés 
aux premières attaques, força les Français à la retraite ». 

De la ruine complète de Vlamertinghe, en 1296-97, 
il est encore question dans les comptes du chapitre de 
Saint-Pierre, de Lille*%. Ce chapitre intervint dans la 
reconstruction de l'église, en 13014. 

Il est plus que probable que le magistrat de la 
châtellenie de Furnes intervint également dans les frais 
de cette réédification, car dans un acte de de procé- 
dure dè 1582, nous lisons ce qui suit : 

« Wel te verstane dat de Casselry sulcks niet be- 
rechten sal, daer d’oude oirconden van desen lande, in 
de greffie van Veurnambocht, baerbilick bewysen dat 
die van Vlaemertinghe niet loialyk ontsegghen kunnen 


* Comptes du chapitres, à Kemmel. Année 1502. 
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de rede waeromme die rente van i pond, vii s. sedert 
langhe jaren betaelt is, ende in rekeninghe gebrocht 
wert, na de brandt van die hunne prochie, ten tide van 
den grave Gui, gheseyt van Dampierre; ende wacromme 
de selve prochie die rente ten allen tide betaelt heeft 
tot beth over twintigh jaren » ?7. 

De tout ce qui précède résultent bien des choses : 

Le « village de Vlamertinghe » date du IX° siècle; 

À cette époque il eut, si pas sa première église, 
du moins une chapelle ou un autel; 

Au XII siècle il avait une étendue territoriale rela- 
tivement plus grande qu'aujourd'hui, puisqu'il s'étendait 
jusqu'à l'église d'Elverdinghe; 

Il était bien peuplé, possédait déjà un château, et, 
sans nul doute, un seigneur en titre; 

Ses habitants vivaient spécialement du commerce de 
la draperie. 

Tous ces souvenirs pleins d'intérêt, nous permettent 
presque de nous faire une idée de la physionomie qu'avait 
l'endroit à ces époques réculées. 

Nous allons entrer maintenant dans une période histo- 
rique un peu plus claire; ce qui nous procurera quelques 
chapitres nourris de faits, comme on dit, et, par con- 
séquent, fertiles en épisodes encore inconnus. 


27 Procédures de la Vierschacre, 1582-1584. 
? 
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III. — LA SEIGNEURIE ET LES SEIGNEURS. 
FEUDATAIRES. — RELIEFS, RAPPORTS ET DÉNOMBREMENTS. — 
ARMOIRIES ET SCEAU. 


La terre de Vlamertinghe constituait une seigneurie, 
dite « particulière », qui ne ressortissait à aucune cour 
féodale, mais était « tenue et mouvante » de la Chambre 
légale ?£. 

C'est là une situation tout-à-fait exceptionnelle, vu le 
petit nombre de fiefs qui relevaient de cette chambre. 

Sanderus nous apprend que pendant des siècles elle 
eut les mêmes seigneurs, la même justice et le même 
droit que la seigneurie d’Elverdinghe *, laquelle apparte- 
nait à la maison de Flandres. — Cela parait être exact. 
= Notons, entre parenthèse, qu'il y avait cependant à 
Vlamertinghe des petits fiefs isolés, relevant exclusive- 
ment de la cour féodale d'Ypres. 

Un rôle des feudataires du comité de Flandre dans 
la châtellenie d’Ypres, rédigé vers la fin du XIV° siècle 
et qui fait actuellement partie des Archives du Royaume, 
renseigne trois de ces petits fiefs * : 

« IN VLAMERTINGUE, Adelein de Witte, een Icengoed, groot 
viii ymeite lands, higghende an den viver te Dickebusch; 
ende daertoe behoord, in voedermoute ende in gheld- 
renten, tusscen den xxx s. ende den xl s. par. ‘s Jaers, 


28 Voir sur la chambre légale les Antiquités de Flandre, par le prési- 
dent WIELANT. (Dans le Corpus chronicorum Flandriæ de J.-J. De “el 
t. I, p. XLVID, XXe chapitre. 

2% « Eosdem ac pari jure olim cum Elverdinga dominos habuit ». 

30 Ce rôle fut publié en 1868, par M. L. Van Hollebcke. — Jadis il 
était déposé aux Archives de la Chambre des comptes, à Lille. 
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ende staet te vullen cope, ende van dienste minen here 
van Vlaendren trauwe ende wareide *. 

« Sanders van Douay, een leen, groot vi ymeite ende 
Ix roeden lands; item ii rasiere eivene ’s jaers; item 
in gheldrenten, ’s jaers xx s. par.; ende staet ter bester 
vrome, ende van dienste minen here vorseit trauwe ende 
wareide %. 

« Nicaerd Eidewaerd, een leen, groot xi s. par. ’s jacrs, 
in rudderpenninghen, ende staet ter bester vrome, ende 
van dienste minen here trauwe ende waereide %. » 
= La seigneurie de Vlamertinghe fut mesurée en même 
temps que celle d'Elverdinghe, en 1449. 

Il en existe également un dénombrement complet, 
qui date de 4697, et que nous donnons plus loin. 

Donc, rien de plus facile que d'établir la situation 
féodale — si ce mot peut-être employé — de la seigneurie; 
mais on ne parviendra pas de si tôt à donner exactement la 
filiation des premiers seigneurs en titre ou propriétaires. 

Sur la scigneurie de Vlarhertinghe on ne trouve des 
détails de quelque importance, ni dans Ph. de l'Espinoi “, 
ni dans aucun des auteurs spéciaux qui se sont par- 
ticulièrement occupés du régime féodal en Flandre. 
Corneille Gailliard 5, roi et héraut d'armes de l'empereur 
Charles-Quint, non plus n'en dit rien. 


31 Folio 15 du dite rôle. 
. % Folio 15 vo id. 
33 Folio 15 vo id. 
54 Antiquitez et noblesse de Flandre. 
3% Le Blason des armes. Bruxelles, 1866. 
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J.-B. Gramaye, dans son livre « Antiquitates illus- 
trissimi comitatis Flandriae », dit : « Elverdingha, 
Vlamertingaque aute duo sæcula gentilium à Flandria 
naturalium Comitis dominia, sed ad Comitem relapsa, 
nisi quod hanc recenter Princeps Joanni de Cerf Winters- 
hoviæ Domino Equestris ordinis Iprensis Senatus pluries 
Advouato concesserit. Et cum in hac D. Vedastum agnos- 
cente Parochia, inter alios Canonici Insulenses suum 
habeant dominium, in illa Prælatus Vermehelenses et 
Equites Melitenses dono Gertrudis Comitissæ; et visitur 
Castri veteris, quod Principis aulam hodieque vocant 
vestigium duplici fossa et acquis munitum, unde conji- 
cere liceat, sed et covincere, habitatum à Principe locum 
olim fuisse » %. | 

Cependant, des personnages qui ont pris, si pas le 
titre de seigneurs ou chevaliers, du moins le nom de 
Vlamertinghe, ont parfaitement existé avant que les comtes 
de Flandre devinssent propriétaires de la seigneurie. 

N'avons-pas vu plus haut, cité par Sanderus et Mal- 
brancq, d'après des actes authentiques, un Jsaac De 
Vlamertinghe et, vers 1116, Guillaume de Vlamertinghe, 
fils d'Isaac. 

En 1291, Jean de Vlamertinghe. 

En 1276, Roger de Mortagne était seigneur; il possé- 
dait le château *. | 

Il paraît qu'au commencement du XV° siècle, nous 


36 Ceci est textuellement extrait d’un mémoire conservé aux Archives 
de l'Etat, à Bruges (Huit Par.). 
57 Voir plus haut, p. 19, chap. IIT. Anno 1276. 
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avons à signaler un Roland de Flandre, vicomte d'Ypres, 
bâtard de Louis de Male, qui mourut, le 21 janvier 1434. 
En effet, dans l'église d'Elverdinghe, au commencement 
de ce siècle, on voyait encore auprès du maître-autel 
un tombeau portant l'inscription suivante, d'après un 
manuscrit de Corneille Gailliard, roi cet héraut d'armes 
susdit : | 

« In eene houtte tombe, an de noordzyde van den choor 
by den hooghen autaer, commende inden muer, daer staet 
op gheschreven in ghulden lettren, de beelde in ‘t harnas 
ende wapen rok. 


« HIER LICHT EDELE ENDE MOGHENDE HEERE MYNHEER 
ROELANDT VAN VLAENDEREN, Ruddere, Heere van 
ELvennncne ende VLAMERTINCHE, Burchgrave van IPrE, raed 
ende camerlinck ons gheduchs Hecren Jan en Philips, 
hertoghen van Bourgoignen, gracven van Vlaenderen; 
de welcke Robrecht was natuerlyck zoone van hooghe 
ende moghende prince Lodewyck van Male, grave van 
Vlaenderen, hertoghe van Brabant. Orur M.CCCC.XXXIV, 
UP SINTE VINCENTS AVENT. Zyn moeder was Ive ’s Luus, 
vande gheslachte van de Eus van Ghendt ». 


Il ya du galimatias dans cette inscription, probable- 
ment mal copiée, et nous n'avons pu tirer la chose au 
clair. Louis de Male eut une infinité de bâtards et ce 
Roland (Robert ?) n'est pas cité dans l’histoire de Flandre. 
Quoi qu'il en soit, en 1434, la seigneurie d'Elver- 
_ dinghe-Vlamertinghe, appartenait bel et bien à Philippe- 
le-Bon, comte de Flandre. En mai 1435, ce prince en fit 


pe 
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don à son fils illégitime, le bâtard Corneille de Bourgogne, 
pour toute la vie de celui-ci; mais plus tard, par des 
lettres du 19 février 1444, il étendit la donation aux 
héritiers de Corneille « procréés en loyal mariage » *#. 

Par commission dudit comte de Flandre, duc de 
Bourgogne, la mère de Corneille — une D‘ Catherine 
Scaers — eut pendant quelque temps le « gouvernement » 
de cette terre de Vlamertinghe. | 

De 1460 à 1549, c'est-à-dire pendant une espace 
de 89 années, la seigneurie fut donnée en engagement, 
et il nous semble que c’est à dater de cette époque, 
qu'elle fut considérée comme étant séparée du domaine 
d'Elverdinghe et formant une seigneurie ayant son terroir 
propre. 

Jean de Cerf, chevalier, seigneur de Wintershove, fils 
de Jacques, et de Catherine van den Corenhuuse, devint 
seigneur de Vlamertinghe, en 1605. Il était marié à 
Marie de Polinchove, fille de François, écuyer, seigneur : 
de Westoutre *. | 

Il résulte d’une lettre écrite le 4 janvier 1138, en 


$8 Archives générales du Royame. Chambre des comptes, no 13,928. 
Dans un de ces comptes rendu, par Jean Voct, du 27 janvier 1435, on lit 
que lui, Voet, « fut commis et institué audit office par Monseigneur le Duc 
de Bourgogne et de Brabant, comté de Flaudre, et pour lui, jusqu'au 14 mai, 
après ensuivant, et, depuis ledit 44 mai jusqu'à la Si-Remi 1437, pour et 
au nom de Corneille de Bourgogne, fils illégitime de mon dit seigneur le 
Duc, auquel Corneille mon dit seigneur le Duc, a baillé donné et transporté 
les dites terres de Elverdinge et Vlamertinge ». | 

5 Sur la famille de Cerf, voir : DE STEIN D'ALTENSTEIN. Annuaire, 
vol. VI, p. 152. — PoPLimonT. La noblesse belge, p. 343. — Du Monr. 
Fragments. vol. I, p. 99 et vol. IV, p. 197. — JaALHEAU. Miroir, p. IH. 
— GAILLIARD. Bruges et le Franc, t. 1, p. 173. 
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l'assemblée des Huit-paroisses, que la seigneurie de 
Vlamertinghe fut engagée à Jean de Cerf, pour la somme 
de 5000 florins, par lettres-patentes de LL. AA. sérén:. 
Albert et Isabelle, du À octobre 1605, enregistrées le 
45 décembre suivant #. 

Par suite des conditions publiées en 1626, sur le 
fait du « rehaussement et renforcement des parties du 
domaine de sa majesté au païs et comté de Flandre », 
l'engagère de la scigneurie de Vlamertinghe, resta à 
Pierre Immeloot, écuyer, seigneur de Leghere, comme 
plus offrant, pour la somme de 35,000 florins, suivant 
le décret du 49 mars 1638. 

Cette somme fut payée au receveur général Ambroise 
Vanoncle, par deux quittances l’une du 10, l'autre du 
12 juin 1638. 

Cette famille de Cerf, habitait Vlamertinghe depuis 
de longues années, mais pendant la saison d'été seule- 
ment. M. de Coussemaker possédait dans sa bibliothèque 
un livre d'heures du XV° siècle, orné de belles miniatures, 
sur la garde antérieure de ce volume on lit : 

Dit bouxken behoort toe 

Joncvrauwe Katelina van den 

Corenhuze, husvrauwe 

van loncheer lacop de Cherf, 

woonende tot Iperen ofte 

tot Vlamertinghe, ende overlede 

den xxviiy november 1572. 

François de Cerf, seigneur de Wintershove, ctc., fils 


40 Archives de l'Etat, à Bruges. Huit-Paroisses, no 3,543. 
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aîné de Jean qui précéde, mourut sans laisser d'héritiers, 
en 1633, à la bataille d'Hamelen, dans le duché de 
Brunswick. Il était capitaine de cavalerie de l'Empereur. 

Charles de Cerf, frère de François, également capitaine. 
Il épousa Marie-Catherine Immeloot, fille de Pierre, 
seigneur de Leghere. 

En 1638, nous trouvons seigneur, sans savoir à quel 
tre, Louis de Flandre, seigneur de Praet ‘. 

1717. .. — François-Jean de Cerf, marquis de Winters- 
hove, Steene, Haghedoorne, Ryvelhove, Oversdam, etc., 
grand bailli héréditaire de la ville, salle et châtellenie 
d'Ypres, mort le 14 avril 1729. Epousa une D°' Heinderycx. 

Jean-François-Joseph de Cerf, fils du précédent, égale- 
ment grand bailli héréditaire d'Ypres (5 août 1730), 
seigneur de Wintershove, Tryne, Steene, Haghedoorne, 
etc. Epousa Françoise-Pelagie de Guines-Bonnières. 

Au commencement de 1697, ce Jean-François de Cerf 
était colonel du régiment de milice de Flandres, en gar- 
nison à Landau. (Archives des Huit-paroisses, n° 3991.) 

En même temps que lui était seigneur, Jean, Baron 
Coppieters, qui avait épousé Catherine Immeloot; puis 
son fils Ferdinand-Jean-Baptiste. 

Jean-Charles-Augustin de Harchies, chevalier, puis mar- 
quis et seigneur de Drinckham, capitaine au régiment de 
Rohan-Rochefort, veuf en premières noces de Marguerite- 
Françoise de Moucheron (décédée à Ypres, le 8 octobre 
1793), était seigneur en 1769, à cause de son mariage : 
avec Jeanne-Charlotte de Cerf. 


#1 Archives générales du Royaume. Chambre des comptes, no 17,342. 
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En 1782, cette dernière avait le titre de dame de 
Vlamertinghe (son mari étant mort). De son vivant, son 
fils unique, M‘ Louis-François-Gabriel-Joseph, Marquis de 
Harchies, fut mis en possession du domaine de Vlamer- 
tinghe, à titre d'avancement d'hoirie, par acte passé à 
Château-Thicrri, le 38 juillet 1785; mais il était scigneur 
concurramment avec Philippe-Joseph-Antoine de Coullemont 
de Waterleet, seigneur de Tupigny, Leghere, etc. 

Les affaires administratives de la seigneurie étaient 
gérées par les échevins de la paroisse (dont il sera 
question plus loin), sous la présidence du bail. 

Le seigneur de Vlamertinghe avait haute, moyenne 
et basse justice; le lieu d'exécution était au Galgheveldt. 
Et, entre autres immunités séculaires, il possédait le 
« droit de planti, le long de la route pavée d'Ypres 
à Poperinghe, sur toute l'étendue de la dite terre et 
seigneurie. » Ce droit fut affirmé par un acte de notoriété, 
délivré par le magistrat de la paroisse. 

De la seigneurie de Vlamertinghe était tenu le mar- 
quisat de Wintershove, avec son chûteau et ses terres, 
et la seigneurie de Leghere. 

Nous disions plus haut que ce domaine fut mesuré 
en 1449; l'acte de mesurage existe encore, et est ainsi 
intitulé : « Dit zyn de landscult die men schuldich es 
mynen heere van Bourgoignen, grave van Vlaendren, 
ter cause van zyne eerscepie van Elverdinghe ende 
Vlamerdinghe, ghemeten by me Welin van Nicukerke, 
ghezworen landmetere, jnt jaer M.CCCC.XLIX ». 
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Cette pièce est longue, et ne peut prendre place ici, 
mais nous en extrayons la partie marquée : « Dit syn 
de landen jn Vlamerdinghen jn schelyex dat hier voren 
staet », qui donne les détails des agrandissements succes- 
sifs du domaine, depuis le commencement du XV° siècle; 
puis, un fragment de dénombrement du fief d'Elverdinghe- 
Vlamertinghe, d'un grand intérêt, à cause des détails 
topographiques qu'il renseigne ‘“. | 

Dans le territoire de Vlamertinghe étaient enclavées 
les terres appartenant au chapitre de St-Pierre, à Lille, 
nommées vulgairement de Heerlykheid van de Cappitels ou 
tout simplement De kapittels, et formant, avec les posses- 
sions de même nature, sises à Kemmel, un domaine de 
près de 220 hectares. 


#2 Voir aux annexes, litta C et D. — Ext. du Fonds de la Chambre des 
comptes aux Archives générales du Royaume, Bruxelles. No 1084 de l’in- 
ventaire. 

NorTes extraites du terrier, dressés en 1717, etc. (Voir plus loin, la 
_note 44.) | 
KASTEEL. 


Alvooren den syngel, synde het foncier der heerlichede van Wyntershove 

alwaer het casteel op staet met den boomgaert ende mersch van oosten ende 
_hovenier ende boomgaert van westen.….… behoorende toe en gebruikt door 
mher François-Jan de Cerf, marckgrave van Wyntershove, heere van Vla- 
mertynghe, Steene, etc. 

Hy gebruikte daerby noch een leen « ghenaemd het Wulvebilgen », zynde 
een partie zaeiland toebehoorende aen den disch van Vlamertinghe. 

Wyntershove. — Mher Francois-Jan de Cerf, marckgraeve van Wynters- 
hove, heere van Vlamertynghe… 

Art. 4. Alvooren den syngel synde het fonsier van Wyntershove alwaer 
het casteel op staet met den boomgaert ende mersch van oosten, ende hove- 
nier ende boomgaert van westen, aboutterende het gheheele van oosten 
jeghens het gescheet d’heerlickhede van ’t capittel van Sinte Pieters, te 
Ryssel..…, p. 1 et verso. 


32 


Notons encore d'autres enclaves : A. Crommen-Elst, 
dont une partie relevait de la salle d'Ypres, et le restant 
(environ 400 hectares, d'après Warnkœænig) formait une 
juridiction seigneuriale séparée, laquelle, en 1595, appar- 
tenait à Antoine Vander Gracht, et formait la onzième 
branche unie des Huit-paroisses, dont il sera question 
plus loin, au chapitre traitant de l'état administratif. 

Le Crommen-Elst comprenait toute la partie ouest de 
la commune actuelle entre le Lombaertbeke et la limite 
du territoire d'Ypres. 

B. La seigneurie dite Scheurpitte, qui avait une étendue 
de 5 mesures, et relevait de la seigneurie de la Clyte, 
dite aussi ’t Hof ter Clyte, à Reninghelst. 

Le 10 mai 1792, Guillaume-François-Bertin de Langhe 
l’acheta à Eléonore-Jeanne Pontet d'Aubers (Douai), veuve 
de Nicolas Spannut, receveur de la salle et châtellenic 
d'Ypres, et épouse, au temps de la vente, de Gérard 
Bonten. 

C. Les Drie Torren, à la famille Immeloot. 

D. La seigneurie de Leghere, aux mêmes. 

En février 1697, les bailli, échevins et ceurhecrs 
de la paroisse et seigneurie de Vlamertinghe, réunis en 
assemblée, firent une déclaration de toutes les seigneu- 
ries diverses et des fiefs situés dans les limites de la 
paroisse. Ce document est important, c'est pourquoi nous 
le donnons ici en plein texte au lieu de le renvoyer 
aux annexes. 

Il fait également partie des archives des Huit-paroisses 
au dépôt de l'Etat, à Bruges, N° 8298. 
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ESTAT DES TERRES, SEIGNEURIES ET FIEFS, SCITUÉ DANS LA 
PAROISSE ET SEIGNEURIE DE FLAMERTINGHE, UNE DES 
HUIT PAROISSES DU FURNAMBACHT. 


Primes, la paroisse et seigneurie de Flemertinghe 
appartient au S'. Jean de Cerf, escuir, seigneur dudit 
Flamertinghe, Wyntershove, etc., et consiste en haute, 
moyenne et basse justice, dont le fonchier est grand 
unze mesures de terre ou environ, relevant de la Chambre 
légale de Flandres; de laquelle sont tenu (vingt deux) 
arrière-fiefs, lesquels donnent au seigneur de Flamertinghe 
pour droit de mutation, par vente ou autrement, le dixième 
denier de leur valleur, par dessus le droit de relief. 
= Le S' Frans Adriaensens, escuier, est propriétaire du 
premier arrière-fief, qui relève de la dite seigneurie de 
Flamertinghe, consistans dans une mesure de bois scitué 
audit Flamertinghe. | 

Le second arrière-fief est appellé la seigneurie de 
Leghere, appartenant au S"'. Baltazar Immeloot, escuier, 
dont le foncier consiste en soixante mesures de terre 
ou environ, scitué à Flamertinghe, de la quelle seigneurie 
sont tenu cincquante huit arrière-fiefs ou environ, scitué 
en diverses paroisses, sans que l'on est informé de la 
consistance desdits arrière-fiefs. 

Le troisième fief est nommé la seigneurie de Winters- 
hove appartenant au susdit seign'. de Flamertinghe, dont 
le fonchier est grand unze mesures de terre ou environ; 
de la quelle seigneurie sont tenu douze petits arrière- 
fiefs, appartenant à diverses personnes. 
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Le quatrième fief appartient au seigneur de Flamer- 
tinghe, grand neuf mesures, 18 verges de terres scituée 
dans la dite paroisse. 

Le cinquième fief est nommé la cour de Lissewal, 
grand vingt deux mesures de terre ou environ, scitué 
dans ladite paroisse, appartenant au S' .. Colb... escuier; 
de la quelle cour sont tenu dix arrière-fiefs. 

Le sixième fief consiste dans une rente de 4 Ib. 14 esc. 
parisis par an, qui se lève sur diverses mesures de terre 
à Elverdmghe et Flamertinghe; lequel fief est éclipsé et 
à présent incognu. 

Le septième fief consiste dans le deux tiers d'une 
petite disme, nommé la Ruselette, dans la dite paroisse, 
appartenant à Damoiselle Margriete de Langhe. 

Le huitième fief consiste dans une rente de sept sols 
six deniers parisis, par an, lequel fief est éclipsé et perdu. 

Le neufième fief est de la grandeur d'une mesure, 
deux lynes de terres scitué à Flamertinghe, appertenant 
à Simoen Caudron. 

Jean Vande Walle est propriétaire du dixième fief, 
grand 100 verges de terres, situé à Flamertinghe. 

L'unzième fief consiste en deux mesures de terres, 
scitué à Flamertinghe, appertenant à George de Puydt. 
_ Le douzième fief, grand cent quatre vingt dix verges 
de terres à Flamertinghe .est éclipsé et incognu. 

Le treizième fief consiste en une rente de seize deniers 
parisis par an, lequel est éclipsé et perdu. 

Le quatorzième fief consiste en une cense, grande 
sept mesures et demy, scitué à Flamertinghe, appertenant 
à M‘ Marie-Isabelle Morel, dame de Tangry. 
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Le quinzième fief consiste en deux mesures et demy 
de terre, scitué à Flamertinghe, appertenant dite Dame 
de Tangry. 

Le seizième fief, grand une mesure, vingt verges de 
terres, à Flamertinghe, appertient au S' Frans van Calloen, 
escuyer. | | 
Le dix-septième fief consiste en une rente de sept 
pattars par an, à présent incognu et éclipsé. 

Le dix-huitième fief consiste dans une demie mesure 
de terre, à Flamertinghe, appertenant à Thoma Daelen. 

Le dix-neufième fief consiste en une mesure, : deux 
cent soixante verges de terre, à Flamertinghe, apperte- 
nant au collége de société de Jésu à Ipre. 

Le vingtième fief est nommé den Ullebrouck, grand 
quattre mesures et vingt verges de terres, à Flamertinghe, 
appertenant au S° Gille Philippe de la Motte, escuier, 
et de ce fief sont tenu cinq arrière-fiefs. 

Le vingt-unième fief consiste dans les deux parts 
de trois d’une disme qui se lève dans la paroisse de 
Flamertinghe, nommé de Rimpele, appertenant au Sieur 
Guillaume Willemet. | 

Le vingt-deuxième fief consiste en sept mesures de 
terres ou environs, à Flamertinghe, appertenant aux 
héritiers de la vefve Pierre Metsu. 


Ainsy fait cette déclaration, par les bailly, 
échevins et ceurheers de la paroisse et 
seigneurie de Flamertinghe, dans leur 
assemblée, le 40 février 1697. 
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Les armoiries de la seigneurie de Vlamertinghe furent 
dans le principe les mêmes que celles de la seigneurie 
d'Elverdinghe, c’est-à-dire : le lion de Flandre à la barre 
de gueules; puis, d'argent à la croix de gueules, ayant 
en chef une vivre de sable brochant sur le tout. 

Cri : Elverdinghe ! Elverdinghe ! 

Mais l'usage en disparut vers la fin du XVI* siècle. 

À ce sujet, nous trouvons dans un document : « Estat 
des communautez et particuliers, trouvé dans le district des 
Huit-paroisses et Branches de Furnambacht, qui portent 
actuellement des armoiries », aussi daté du 10 février 1697 
(Archives de l'Etat, à Bruges, Huit-paroisses, liasse n° 32914), 
les détails qui suivent : 

« La paroisse et seigneurie de Flamertinghe, ayant 
haute, moyenne et basse justice, a ci-devant porté des 
armoiries, mais, passé longues années, la dite paroisse 
ne sat plus servy ». 

Cet état est antérieur à l'édit du mois de novembre 
1697, portant création d'une grande maîtrise générale 
et souveraine, avec un armorial général ou dépôt public 
des armes, blasons, etc. 

Nous ne savons au juste dans quel but fut dressé 
cet état, mais 1l est certain que la loi de la seigneurie, 
réunie extraordinairement, le 27 janvier 1697, avait 
trouvé bon de solliciter l'emploi d'un sceau pour l'usage 
de la paroisse. 

Cette demande fut évidemment accordée; nous avons 
été assez heureux de trouver non sculement l'empreinte 
d'un sceau mais encore un certificat d'authenticité (mêmes 
archives, n° 3399), dont voici le texte : 
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« Bailliu, schepenen ende ceurheers van Vlamertynhe, 
tweede der weneraliteyt van de acht prochien, jn West- 
vlaendercn, jn voldoeninghe van den derden artikel van 
het reglement additionncel voor het correctiehuys binnen 
de stede van Ghendt, in daeten 19 jully 1775, verclacren 
by desen dat de heerlyckheden desen geseyde prochie 
heeft hooghe justitie,.ende dat sy voorsien syn van den 
zeghel hicr onder, in rooden lacke afgedruckt. Inkennisse 
der waerheydt hebben wy dese gedaen depechêren onder 
deu ordinairen zeghel dese prochie ende hcerlyckhede, 
benevens hct handteecken van onsen grefier. Actum, 
desen derden february 17 sessentseventigh ». 


(Signé) « Bossaert. 1776 ». 


Ce sceau porte les armoiries de Cerf-Immeloot (cc 
dernier écu écartelé de Laureins de Terdeghem), avec l'ins- 
_cription : SIGIL. PAROCH. ET TaporCcH (sic) DE VLAMERTINGHE. 
— « Sigillum parochiæ et Toparchæ de Vlamertinghe. » 


Dans le compte de l’année 1769, se trouvent inscrites 
ics dépenses faites pour un sceau : 

« Jtem, nogh betaeld aen den greffier Bossaert voor 
"tankoopen ende medebringhen van de stede van Gent 
den prochie zeghele ende van d'heerlychede, metton 
roode ende brune lacke daer toe behoorende ten Cicnste 
van d2 prochic, 3 ln. 

« Jtem, ecnc looden bussc voor d5 prochie zehcle, 
19 8. » 

L'annés 4779, lo sccau fut remis aux mains du Faili 
qui l'avait réclamé au non du seigneur. }'cpuis lors, 
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il ne paraît pas qu'il fut encore employé, car nous avons 
vu quantité de documents qui auraient dû être scellés 
et où nulle trace de scel n'était à voir. 


Eire VANDEN BUSSCHE. 


(A continuer.) 


LES BRUGEOIS 
A LA BATAILLE DE CASSEL 


(1328) 


——— 


Cette expédition, la plus importante de toutes celles 
du temps de Van Artevelde fut conduite par le bourg- 
_ mestre, Jean van Cockelare; les échevins, Jean Hooft, 
Pierre Minne, Jacques van Bernhem; les conseillers, 
Jacques Buetervoet, Jean Scinkel, Jean Loy et Zegher 
die Tolnare. 

Elle fut placée sous le commandement de Frans van 
Artevelde. 

Leur suite était nombreuse : 8 sergents; 24% knapen; 
D4 garsoenen; 3 détachements de scaerwetters, le premier 
de 16 hommes sous les ordres de Nicolas van Zoetenay, 
le second de 16 hommes sous Jacques Veis, le troisième 
de 8 hommes sous Henri die Monec; 5 messagers; 4 ser- 
vants d'hôtel (ii] kindren vander kuekene); 2 trompetters 
et un nacaire; un maitre de l'artillerie (meester vanden 
banchoghen), Pierre van Gheits, avec 5 aides(temmermans), 
46 pionniers (pynres) et 10 conducteurs (waghenaers); 
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pour le service des ribaudes, 4 aides, 16 pionniers, 
18 conducteurs, et enfin, 2 lavandières (waschieghen). 

La note des vifailgen mentionne entre sutres : 

« xix vlecken, viij Ib. vs. | 

« xviij zalmen, v Ib. v s. vj d. 

« 1] hoed aerweten, uj Ib. 1j s. 

« J] vate botren, xxviij* s. 

« Poudere, confituren, witten sukere, brunen sukere, 
sufrane, x Ib. » 

La troupe, qui soutint la bataille de Saint-Omer, se 
composait de deux compagnies d’archers : lun forte de 
20 hommes, 10 garçons et 8 chevaux, sous les ordres 
de l'hooftman, Michel van Oudenburgh; l'autre, forte de 
20 hommes, sous ceux de Pierre van Coolkerke. 

.. Le choc fut rude, et la petite troupe brugeoise bien 
décimée. 

« Bi ouereendraghene van burchmeesters, van scepe- 
nen end: vander ghemeenre pocrt, Pieter van Coolkerke, 
Fooftman van scotters, hem derder doot bliuende vor 
S. Oemaers, dats te wetene : Mathys vander Vorde ende 
Jan Ruebins, heffende die naer hemlieden bleuen Ixvij 
daghen, van elken persoen vier sceelighen sdaghes, daer 
comt vp, xl 1b. in s | 

« Michiel van A denbireh, van arsaterien, vanden 
zclscotters die ghequetst waren vor S. Oemaers, omme 
dat zy faute hadden vander stede meesters, v Ib. xv s. » 

Suit le tableau des « ghemeene Fuutygheuen » : 

« Van herevaerd vaten te vermakene, van rynschen 
dughen endo ver üj niewe vaten, van ieghanghen ende 
. van oucrwellen ten vors. vaton bocf, xlij s 
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« Janne van Jabbeke, van x tacrdsen te beseriucne, 
XXV] S. vii} d. | 

« Van den boghen te vocrne te Casscle, xlv s. 

« Van costen van pacrden die de ribaude voerde 
tsinte Oemaers, xxii] S. 

« Van j paerd dat Wouter de Cnuut verloos vor 
S. Oemacrs, üj Ib. xij s. 

« Van garse, Ixiij s. 

« Van viij ghereiden ten pacrden bocf die de ribauden 
vocrden, x s. 

« Van ïj tenten dacr of dat decne blecf verloren 


vor S. Oemacrs, xlij Ib. 

« Van ce clecene tentcstaken, van hamers ende van 
xij hooftstaken, xi] s. 

« Van assen ende van zwinghelen, ni] s. 

« Van ü] sticken tolen, xxxv] s. 

« Van Ixxviij elnen lynwacds, üj Ib. xvij s. 

« Van xxxv] elnen canevets ten sacken bocf, xxx s. 
Van scotelen, platelen, sausicren, groten teclen, 
manden, breikers, ymmers, mortierstox, xvij Ib. 

« Lauwers van Stcenvorde, scoutheten van Brucghe, 
ysent ts. Omaers weder met vj paerden ende met li] wa- 
ghen paerden, varende ende kerende, xiij Ib. xinij d. 1] d. 

« Van 1j tenten verloren vor S. Ocmaers, xl} Ib. vu] s. 

« Broeder Claise van Leke confessor wesende metter 
wct ende metten commune ten vors. herevaerd, 1x Ib. 

« Jt. sinen yselle wesende met hem, vanden zeluen, 
ui Ib. » 


Le coût total s'éleva à 2750 Ib. 8 s. 2 1/2 d. parisis. 
6 


À 
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La vaillante troupe de Bruges rapporte au moins de 
St-Omer un glorieux trophée. 

Fo 97 w, n° 41: « Jacob van Bernhem, Frans van 
Aertevelde, Jan Tomis, Boudin van der Vlamincporte ysent 
te Wincndale, omme ]j ruddere die daer ghevanghen lach 
te bringhenc te Brucghe, vpden derden dach van den 
ouste.. 

F° 417, n° 5 : « Bi Janne van Coekelare, Janne van 
der Porte forestier van Winendale, van j ruddere die 
ghevanghen lach te Winendale die ghebrocht was te 
Brucghe, oucr sine pine ende ouer sine costen, ü} Ib. 

N° 8: « Drie knechten van Noormandien die ghe- 
uanghen laghen jn scoutheten loue ende deliuereert waren 
te haren costen, v} s. 

F° 417 vw, n° G: « I. DBuffele, van j noorman te 
deluene die stacrf jn de vanghenesse, VS. 

N° 7: « Gluseline vanden Walle, van dat dic noorman 
verteerden dic laghen in vanghencssen vpden steen, xxvil] s. 

N° 8: « Mathys die Taie, van costen van j awestyn 
die ghevanghen lach tsint Ocmacrs ende ysent was biden 
ii] Stcden, van onser stede decle, xij Ib. 

F°491, n° 6: « Bi Jaune van Arscbrouc doude ygheuen 
oucr die costen myn ser Willem van Julli, enen rudder 
vice Borgocngen die ghevangen was vor S. Oemaers ende 
ghcbrocht te Brucghe jnden steen, ende vten steen gheleit 
jnde halle omme te bet te versckeren te sine van hem, 
ii} Ib. ii} S. » 


L. GILLIODTS-VAN SEVEREN. 


UNE VIEILLE CHANSON 
LE BIAUS DICT DU PASTRE ET S'AMELINETE 


POÉSIE DU XIV° SIÈCLE 


ATTRIBUÉE À UN TROUVÈRE BRUGEOIS 


Le temps paraît être aux publications ou plutôt aux 
reproductions des victlles œuvres poétiques de nos pères 
et aux morceaux de littérature que le moyen-âge nous 
a laissés. Les chants des trouvères et des troubadours, 
les fabliaux, chants d'amour, pastourelles et jeux-partis 
d'autrefois, font les délices de quelques savants de notre 
pays, qui consacrent leur temps à la reconstruction — 
c'est le mot — de cette vieille langue, dont les monuments 
littéraires, encore nombreux, ont élé laissés longtemps 
dans l'oubli. 

C'est M. André Van Hasselt qui chez nous donna 
l'impulsion à ces études nouvelles, en publiant Li Roumans 
de Cléomadès, par Adenet li Roi‘, chef des menestrels 
d'Henri IN, duc de Brabant. Puis parurent successivement, 


1 Bruxelles, 1865-1866. 2 vol. in-&o. 
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sous le patronage de l'Académie royale de Belgique : bits 
et contes de Baudouin de Condé et de son fils Jean *, deux 
trouvères du Hainaut, qui vivaient au commencement du 
XIVe siècle; Li Ars d'amour, de vertu et de Boneurté, par 
Jehan Le Bel, chanoine de Saint-Lambert, qui mourut 
en 1370; Dits de Watriquet de Couvin‘, contemporain et 
compatriote de Jean de Condé; Les poésies de Froissart ° 
(1333-1410) et les Chroniques du même; Les Enfances 
d'Ogicr, par Adenet li Roi, déjà nommé’; Li Roumans 
de Berte aus grans piés, et Bueves de Commarchis, par le 
même; puis Li Bastars de Buillon®, autre poème du XIV° 
siècle; les œuvres des Quenes de Bethune et de son frère 
Guillaume, de Guillebert de Berneville, d'Henri II, duc 
de Brabant, de Mathieu de Gand, Renaut de Trie, etc., 
cte., tous trouvères belges du XII et du XIV° siècle ?. 
Sans compter un grand nombre d’autres « traductions », 
transpositions et reproductions, faites par divers de nos 
httérateurs nationaux et par la « Société de l'Histoire 
de Belgique ». 


? Publiés d’après les manuscrits de Bruxelles, Turin, Rome, Paris et 
Vienne, par Aug. Scheler, bibliothécaire du Roi des Belges. Bruxelles, 
1866-1867. 9 vol. in-89. 

5 Publié par Jules Petit, de la Bibliothèque royale. Bruxelles, 1867-69. 
2 vol. in-8o. 

# Egalement publiés par Aug. Scheler, Bruxelles, 1868. In-8o. 

5 Publiés par le même. Bruxelles, 1870-1872. 3 vol. m-&8o. 

6 Mises en lumière par Kervyn de Leltenhove. Bruxelles, 1870-1877. 
24 vol. (avec glossaire ct tables) in-8°. 

7 Publié par Aug. Scheler: Bruxelles, 1874. In-8, 

: Id, . LEUR 

% Publié sous le titre « Trouvères Belges », par le même. Bruxelles, 
1876. In-8v. 
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Dans cetle revue même ‘, notre collaborateur et 
ami, M. Ignace de Coussemaker a publié la Légende de 
sainte Marguerite, d'après un manuscrit du XIV° siècle 
qu'il a en sa possession. 

Tous les éditeurs des œuvres citées ci-dessus, se 
sont efforcés de rétablir les textes dans un certain ordre, 
suivant un système orthographique adopté par eux, et 
qu'une longue expérience, disent-ils, leur permet de pré- 
senter comme la reproduction aussi fidèle que possible 
des idiômes du moyen-àge. 

Disons-le tout de suite, tout en professant le plus 
grand respect pour l’érudition de ces savants travailleurs, 
nous sommes peu partisan de cette cspèce d'éclectisme 
en matière de copie; nous ne changeons absolument rien 
aux textes que nous avons sous les yeux et, à part les 
accents, — qui sont mis pour la facilité de la lecture — 
nous nous gardons bien d'ajouter ou de retrancher aux 
mots quoi que ce soit‘. Moins encore nous mettrions 
un mot à la place d'un autre, sous prétexte d'exigences 
prosodiques, car nous avouons franchement que nous 
ne sommes pas de force à faire cette toilette littéraire. 

La petite poésie que nous donnons ci-après, est déjà 
connue de nos écrivains spécialistes belges, M. Aug. 
Scheler la donne dans un des volumes qu'il publie sous 
le patronage de l’Académie de Belgique ‘. Elle a du reste 


10 Année 1875, tome VII, pp. 121,195. 

# D'ailleurs notre système est connu, nous l'avons exposé précédemment 
‘ans un article « Nos Copies ». Années 1873-1874, tome V, p. 297. 

1% Cité à la note 9 ci-dessus, pp. 158-161. 
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dèjà été imprimée par C. Hofmann, dans les Silzungs- 
berichte de l'Académie de Munich ‘, par Karl Bartsch , 
ainsique dans l'Histoire littéraire de France *. 

Nous avons pris le texte que nous publions, et qui 
diffère dans plus d'un endroit avec ceux qui ont déjà 
été mis en lumière, dans un fragment de manuscrit 
provenant d'une méthode de plein-chant, écrite à la fin 
du XV° siècle par un moine de l’abbaye de Watten ‘. 
À simple lecture on distingucra facilement que le copiste 
était flamand et qu'il n'a su se défaire en copiant le texte 
français de certaines formes de langage propres, encore 
aujourd'hui, aux habitants de la Flandre française ‘. 

Ainsi, à la troisième strophe, on trouve le mot Djie 
pour Dieu. Le paysan flamand de nos jours ne prononce 
pas le mot autrement; à la deuxième strophe, werpit; 
à la quatrième, les mots frie pour trois, hardy et leepaerds; 
à la cinquième, jaloes; à la sixième vileyn, et surtout 
pyl (pour flêche). 

Cette copie marque donc les transformations que subit 
le langage, en l’espace d’un siècle à peu près; ce dont 
on pourra se convaincre en comparant notre texte avec 
celui de M. Scheler. 


15 Année 1865, tome Il, p. 337. 

1# Romances et pastorales françaises du XIle et XIITc siècles. P. 308. 

15 Tome XXIIL, p. 653. 

16 Peut-être plus tôt, mais nous n’osons nous prononcer à ce sujet. 

17 Nous devons ce manuscrit à la complaisance de M. W. A. Georg. 
Spiers, de Londres, qui a bien voulu nous le donner pour quelque temps en 
communication. 


AT 


LE BIAUS DICT DU PASTRE ET S'AMELINETE ‘. 


I. 


Kant j'ot canter l’aloete 

Et sez menuz oiselons, 

Kant jie senz de violete 

Odorer tos li buschons, 

Adonc est drois et raisons 

Ke de canter m'entresmete 

Por la bele Amelinete 

Cui je vi garder moutons; 
Cantoit mout chansonete 

Dons me plaisoit li douls sons ‘”. 


1. 


Je me trais vers la tousete, 

Si werpit mes compaignons; 
Puis li diz : « Doulce amiete, 
Cist Jjors voz soit clers et bons; 
Douls cuers, amors me semont 
K'en voz servir tout me mete, 
K'ongues sy amorousete, 

Ce m'est vis, ne vit nuz hom; 
S’or devenez m'amiete, 

Mout bone vie MEYNTONS. » 


18 S’ pour son. 


19 Les lettres soulignées sont en petites majuscules coloriées en rouge 
dans le texte. Placées à la suite les unes des autres elles donnent les mots 
suivants : Ave Maria (Aue).' Il est facile de voir à la transparence du par- 
chemin que ces lettres sont l'œuvre d'un scribe autre que celui à qui est dû 
le manuscrit. Il s’est du reste arrêté au 2e vers de la strophe suivante, à la 
lettre g de compaignons, qui devait donner l'initiale de Gratia. 
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NJ. 


— Biaus Sire, sy LDjie me voie, 
Vos en parlez en pardon *!. 
Jà de m'amor n'aurez joie, 
K'aultrui en ai faict li don. 
Se cist voz trovoit Symon 
KT de m'amor se contoïe, 
Aidier ne voz y poroie 
Ke ne cheoyez de bastons 
Meurdri enmi ceste voie, 
Ou depié de sez weiynons *. 

JW. 

— Bele, trop coyon seroie, 
Foi ke dnis Djie et sez nons, 
Se jà proyer voz laissoie 
Por trie vileinez weignons: 
Se de voz un biaus respons 
De vostre ton cuer avoie, 
Certes plus hardy seroie 
Ke n'est leepaerds ne lions, 
Et plus de diz en vaincroie 
De ses trie maufez caignons. 


V. 


Esvoz li bergier plain d'ire, 
Ki jaloes fu de s’amor; 

Vers moy vint, si me remire, 
Com hom plain de grant folor, 


* M. Scheler traduit ce vers par Vous m'en parlez en pure perte. 
*! Une légère éraflure dans le parchemin nous a empêché de juger si le 
mot est depecié ou depié, la mesure veut ce dernier. Weignons, gros chiens. 
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Puis, se m'a dict par iror : 
« Tournez vostre voye, Sire ! 
Dame-Djie voz puist maldire, 
Se plus la proyez d'amor, 
Kar se m'aist, biaus Sîire, 
Cist poriez faire lonc séjor. - 


VJ. 


Lors je n’oi talens de rire, 
Kant yrié vis le pastor. 

N’eust eu mestier de myre 

S'il m'eust ataint ce jor. 

Li vileyn, par grant iror, 

Son arçon toise et en tire; 
D'un pyl me cuide occire. 

Et je montoi si m'en tor, 

Mais tant voz puis je bien dire 
K'ainz mais n'oi si grant paor. 


lei s'arrête notre « Dict », avec les mots scpt. (scripsit) 
Fremoldus Wattinensis. 

Le texte publié par M. Scheler, comme on le verra 
tantôt, a une strophe et un final de six vers de plus. 

Ces vers sont attribués à un trouvére, nommé Jocelin 
de Bruges; mais, on n'a aucun renseignement sur ce 
personnage. Du moins, la Biographie des hommes remar- 
quables de la Flandre occidentale ne parle point de lui, 
et la Biographie nationale qui parle d'un Arnold de Bruges, 
d'un Barthélemy, d'un Eugène, d’un Gauthier, d'un Jean, 
d'une Liévine, d'un Pierre, d’un Rodolphe et d’un Roger 
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de Bruges, ne dit mot d'un Jocelin quelconque. On aura 
donc à vérifier plus tard l'identité de ce poète; et, qui 
sait si notre texte ne pourra pas y servir. 


En attendant, voici la lecon de M. Scheler : 


Quant j'o chanter l’aloucte 

Et ces menus oisillons, 

Et je sent de violete 

Odorer tous ces boissons, 
Lors est bien drois et raisons 
Ke de chanter m'entremete 
Por la bele Amelinete 

Cui je vi garder moutons; 
Chantoit une chansonete 

Dont mout me plaisoit li sons. 


Je me trais vers la tousete, 

Si guerpi mes compaignons; 

Puis li dis : « Douce amiete, 

« Cist jors vos soient clers et bons; 
« Dous cuers, amors me semont 

« K’en vos servir tout me mete, 

« K'onques si amerousete, 

« Ce m'est vis, ne vit nus hom; 

« S'or devenés m'amiete, 

« Moult bone vie menrons. » 


— « Biaus Sire, se Deus me voie, 
« Vos en parlés en pardon : | 
« Jà de m'amor n'aurés joie, 
« C’autrui en ai fait le don, 
« Se ci vos trovoit Symon, 
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Ki de m'amor se contoie, 
Aidier ne vos i poroie 

Ke ne fuissiés de baston 
Tués enmi ceste voie, 

Ou depeciés de gaignons. » 


Belle, trop coars seroie, 
Foi ke doi Deu et ses nons, 
Se jà proier vos laissoie 
Por vilain ne por gaignons; 
Se de vous un biau respons 
De vostre bon cuer avoie, 
Certes, plus hardis seroie 
Ke n’est leupars ne lions, 
Et plus de dis en vancroie 
De tés vilenés garsons. - 


Moult vos oi vanter, biaus sire, 
D'’estre lié por moie amor, 
Mais tout el vos orai dire, 
Quant vos orés mon pastor, 
Car, se Deus me doint honor, 
N'a si bel home en l'empire, 
Quant de mes eus le remire, 
Ne bergier de tel vigor; 

Jà n'aurés talent de rire, 

Quant vos verrés son iror. » 


Es vos le pastor plain d'ire, 


Ki jalos fu de s’amor; 


Vers moy vint, si me remire 


Com hons plains de grant folor, 


Puis si m'a dit par iror : 
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« Tenés voste voie, sire; 
« Damedeus vos puist maldire, 
« Se plus la proiés d'amor, 
« Car si, m'aist nostre sire, 
« Faire i poés lonc sejor. - 


Lors n'oi je talent de rire 
Quant irié vi le pastor, 
N'eüsse mestier de mire 

S'il m'oüst ataient le jor. 

Li vilains, par grant vigor, 
Son arçon toise et en tire; 
D'un karel me cuide occire. 

Et je montai, si m'entor, 

Mais tant vos puis je bien dire 
K'’ains mais n'oi si grant paor. 


Elle me commence à dire : 
« Revenés arier, biaus sire, 
“ Je vos otroi mon amor ». 
Mais por tot l'or de l’empire 
Ne fuisse tornés vers lor. 


Le manuscrit dont est tiré notre texte — et qui, 
malheureusement, n’est qu'un fragment, nous l'avons dit 
— devait contenir encore d'autres poésies, car au haut 
du premier feuillet, marqué Ixij, on lit les vers suivants, 
les derniers d'une strophe sans doute : 


Onque-més amor n’aurois 
Aultre K'at me gente Dame; 
A ce castel je viendrois 
Por estochier mout vidame. 
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D'autre part, M. Scheler donne encore comme étant 
de Jocelin de Bruges une fort jolic pastourelle en sept 
Strophes, dont voici la première : 


“ L'autrier pastoure seoit 

« Lonc un buisson; 

« Agniaus gardoit, si avoit 

« Flajot, pipe et baston, 

« En haut dist et si notoit 

«* Un novel son. 

« En sa pipe refreignoit 

« La vois de sa chanson; 

« Puis a dit: « Amors, amors, 
« Pris m'avés à las corsor, 

« Dont jà ne guerraie nul jor, 
* Amis, Se par vos non. » 


Que de mots, que de noms, que de choses restent 
encore à découvrir dans nos vieux manuscrits, si dis- 
persés et si précieux. 

EuiLe VANDEN BussCHE. 


GLOSSAIRE. 


Apmonc. (Ad hunc). Alors. 

Aïsr. (Se maïst). Si je me fâche. 

ALOETE. (Alouette). Le t redoublé n'est pas employé 
par le copiste. 

AMETE. Petite amie. — Nous avons cru lire amicete. 

Arçon. {Arcus) arc. Son arçon toise : il bande son arc. 

BEce. Pour belle. 

Buscuons. Buissons, en flamand busch. 

Caicnons. Chiens. | 
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CanTER. Chantier. 
Cueovez. De cheoir, tomber. Cette phrase poétique doit 


se lire (ke ne cheoyez de baston meurdri.….). 


eu 


Cisr. Ici. 

Cers. Doit être pris ici dans le sens de bons. 
ComnToir. Contoyer. Prendre plaisir, se vanter. 
Covon, cohion. Poltron. 

Cu. Laquelle. 

Cu. Doit être pris dans le sens d'avoir envie. 
Derié. Mutilé. 

Douzs. Doux. Doulce, douce. 

Drois ET Raisons. Juste et convenable. 

Emi. En travers. Enmi ceste voie. En travers ce chemin. 
ENTRESMETTRE. Essayer, entreprendre. 

Esvoz. Voici, voilà. 

Hon. Homme. 

Ie. Jée. Je. 


Irié. Fâché. 


Iror. Colère. 

Ja. Déjà. 

Je. Voir le. 

Jor. S'il m'eust ataint ce jor est équivalent d'à cette heure. 
Kanr. Quand. 

Ki. Qui. 

Meirons. Meiner, mener. 

Menuz. Petits. 

Mesrier. Besoin. N'eust eu mestier de myre : Je n’eusse 
besoin de médecin (Aug. Scheler). 

MEurpri. Meurtri, blessé. 

Mour, Moult. Beaucoup. 


de 
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Myre. Médecin. Voir plus haut, mestier. 

Noxs (de nomen ?) 

Nuz. Aucun. 

Oporer. Ce mot s'explique. 

OiseLons. Petits oiseaux. 

OR (Sor). Si or: Si maintenant, à présent. 

Or (or). D'entendre, j'entends. 

Paor. Peur. 

Parpon. Voir au texte, la note 20. 

Por. Pour. 

PoroE. Pourrais. | 

Proyer. Prier, proyer ou proier d’amor est synonyme 
« faire la cour ». 

Pyz. Flêche. 

Raisons. Voir Drois ci-dessus. 

SEMONT. Amors me semont. L'amour m'invite. 

SEez. Forme de ses. 

Tacens. Pris dans le sens de Loisir. 

Tose. Tendre, bander un arc. Voir Arçon. 

Tor. Tour, à mon tour (?). Le mot monter doit être pris 


ici dans le sens d’enfourcher un cheval, sauter en selle. 


Tos. Tous. 
Tousere. Touse veut dire fille, femme en général, selon 


Roquefort. Tousete est donc le diminutif. 


Trais. De taire, se taire; se diriger. 
TRE. Trois; en flamand drie. 
Vineinez. Vilains, sâles. 
Weicnons. Synonymes de caignons. Chiens. 
Werpr. Quitter, laisser. 
E. V. 


UNE LETTRE 


CHARLES-LE-TÉMÉRAIRE 


(1476) 


On a dit avec raison que rien ne dépeint mieux 
l'homme que le style. C'est en effet dans la forme de 
sa pensée que sincarnent son esprit et son caractère. 
Si l'on pouvait recueillir toutes les lettres des princes 
et des personnages les plus marquants qui ont occupé 
Ja scène politique, la tâche de l'historien serait rendue 
plus facile, et beaucoup d’appréciations qui ont cours 
seraient révisées. Ceci s'applique surtout aux princes 
guerriers, qui napparaissent à nos yeux qu'à travers 
le prisme trompeur de la gloire militaire. L’écueil est 
d'autant plus dangereux, qu'il a une portée plus étendue. 


Car pour la multitude, l'histoire est encore la science 


des Saint Réal et des Lebeau, celle qui narre avec plus 
ou moins d'élégance — pauvreté littéraire qui voile la 
nudité du fonds — ou tout au plus qui disserte; et fort 
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peu d'initiés soupçonnent qu'au delà se trouve la matière 
impérissable de l’érudition. 

Le duc Charles de Bourgogne a été jugé fort diver- 
sément. Les uns l'ont élevé; les autres abaissé. Téméraire, 
impétueux, terrible, telle est la trilogie d'épithètes qu’on 
lui décerne. Tout cela regarde plutôt le côté moral. En 
politique, la plupart du temps, il se souciait aussi peu 
des libertés du peuple que des droits de la justice. Un 
mot marque son but : régner c'est-à-dire commander en 
maître sans se contenir. Voici un exemple bien instructif. 

La charte de 1317, connue sous le nom de XVII points, 
qui avait réglé les conflits de juridiction entre la ville de 
Bruges et le pays du Franc, disposait par son article 4 : 
« Item que quiconques du Franc ou des appendances 
du Franc qui sera banny par la franche verité qui pourra 
faire apparoir aux seigneurs et eschevins de la ville par 
eschevins du Franc quil appartient au Franc ou aux 
appendances du Franc, quil soit quite dudit ban ainsi 
quil a esté entretenu par longtemps. » Un privilège du 
duc Jean de 1414, confirma cette disposition en ces | 
termes : « Item que tous francs hostes de notre dit 
terroir et des appendances, hommes ou femmes, pour 
quelzconques cas ou délits dont jis seront ou pourront 
doresmais estre banniz es franches verites par la loy 
de nostre ville de Bruges ou par les loix ressortissans 
audit lieu de Bruges comme a leur chief lieu, sans moyen 
ou par moyen, pourront paisiblement et francement aler 
venir converser et reparer partout jcellui nostre terroir 


du Francq et ses appendances, et as lieux chastellenies 
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et seigneuries venant a chief lieu devant nostre dite loy 
du Franc, et semblablement en toutes les villes dessus 
dites et es chastellenies dicelles, fors en leschevinaige 
dicelle ou auroit estre fait Fedit han. » 

Ainsi d’après la charte de 1347, tout franchoste était 
exempt de ban dans les franches vérités de Bruges; et 
d'après le privilége de 1414, cette exemption avait pour 
limite l'échevinage de Bruges. 

Or, les Brugcois avaient banni, en dehors des franches 


vérités, un des plus notables « suppôts du terroir du 


Franc », M° Jehan de Halewin, président de Hollande, 
et pour lors pensionnaire du Franc. Ce ban fut annulé, 


par ordre souverain; les Brugeois furent contraints de 


le « traschier de leurs registres », et condamnés à une 
grosse amende. 

Pour laver cet affront, ils saisirent l’occasion favorable 
et obtinrent du duc une lettre d'octroi adressée au souve- 
rain baiïlli de Flandre et portant que tout rappel de ban 
en faveur de proscrits par la loi de Bruges impliquerait 
désormais la « clause de reservation de une lieue des 
« mettes de leschevinage et banlieue de la dite ville. » 

Ceux du Franc voyaient là une restriction à leurs 
franchises et une mise en suspicion d'une partie de leur 
territoire : 1ls se portèrent appelans de cet octroi; leur 
« appellacion fut relevée et exécutée, et jour assigné 
en la court de parlement » de Bourgogne. 

Cette action téméraire leur valut de la part du duc, 
la semonce suivante : 

« Treschiers et bien amez. Nous sommes advertiz 
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que de certaines lettres patentes nagueres presentees a 
nostre souverain bailll de Flandres jmpetrees par les 
bourgmaistres, eschevins et conseil de nostre ville de 
Bruges, par lesquelles et pour les causes y contenues, 
avons ordonné et enjoingit a nostredit souverain de faire 
mectre doresenavant es lettres de rappel de ban quil 
donra a bannir par la loy de nostre dite ville de Bruges, 
quilz ne paurront aprouchier les mectes de leschevinage 
dicelle nostre ville plus pres dune lieue; Vous vous estes 
.temerairement jngere de jnteriecter certaine appellacion 
dont nous sommes donnez et donnons bien grant mer- 
veilles; et non sans cause; car par ces moiens j} puelt 
sambler que contendez a nous lyer les mains, en telle 
maniere, que ne puissions faire aucunes ordonnances 
sur noz officiers, sans votre consentement et congie, 
qui samble de prime face chose fort estrainge. Se ce 
nest que aiez emise ladite appellacion pour avoir matiere 
de proces, et par ce moyen couleur de tailler a voz 
voulentez nos poures subgetz du terroir du Franc, les- 
quelz comme entendons sont neantmoins assez et trop 
chargiez par les termes que leur tenez et les charges 
que leur bailliez journellement. Desquelles manieres de 
faire navons cause destre contens, attendu que en ce 
faisant vous entreprenez sur nostre haulteur et seignourie. 
Pour quoy nous escripvons presentement par devers vous, 
et voulons, vous mandons, et estroitement enioingnons, 
que sur tant que doubtez encourir nostre indignation, 
que en renoncant et delaissant la poursuite de vostre 
dit appel, auquel pourrez renoncer sans amende; vous 
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ne vous jugerez doresenavant de mettre ou donner aucun 
empeschement a lexecution de nos dessusdites lettres; 
ains souffrez et laissez lesdis de nostre ville de Bruges 
joyr et user deleffect et contenu en jeelles. Car pour 
les consideracions dessus dites, nostre plaisir est que 
ainsi le faites, vous advisant que se plus vous y mettez 
aucun empeschement, nous sommez deliberes dy pour- 
veoir a vostre desplaisir. Sy vous y advisez tellement 
quil nen soit ja besoing. Tres chers et bien amez nostre 
. Seigneur soit garde de vous. 

« Escript le xx]j° jour de mars a° Ixxv. » 


Archives de la ville de Bruges. Portefeuille de coutumes. 


Moins d'un an après, ce duc, à la parole altière, 
tombait sous les murs de Nanci... Mais chacun connaît 
cette fin. 


L. GILLIODTS-VAN SEVEREN. 


ANTIQUITES NIEUPORTOISES 


Le STEEN ou CHATEAU-FoRT DE L’'YSER. — LE BURGT ÉT LES 
BURGTGRAVEN DE NIEUPORT. — LA ToUR DES TEMPLIERS ! 


En l’année 1540, l'empereur Charles-Quint, oubliant 
qu'il était Belge et Flamand, si fier, naguères, de signer 
Bourgeois de Gand, fit construire une citadelle destinée 
à déraciner l'esprit d'indépendance de ces concitoyens, 
et à tenir dans la plus étroite soumission ce peuple qui, 
se ressouvenant trop de ses priviléges, avait osé refuser 
d'accorder au despotique potentat un illégal subside. 

Plusieurs écrivains rapportent que, près de seize 
siècles auparavant, Jules César bâtit, au bord de l'Yser 
et au pied de la colline de Sanraovere, le Porrus YseRETICUS 
d'alors, le Nieurort d'aujourd'hui ?, entourés de haies, 
thuynes (jardins, fortifications du temps), la Tour et le 
Château-fort de l'Yser *, pour s y soutenir et maintenir ses 


1 Voir les esquisses publiées par La Flandre, t. V, pp. 37 et 287. 

3 Consulter les anciennes cartes géographiques, nommément celles de 
Malbrancq, de Morinis; les Mémoires de l'Académie des Sciences et Belles” 
lettres, de Bruxelles, XVIIIe siècle, etc. 

3 Voir les Mémoires de F.-L. De Brauwere. 
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conquêtes (52 ans av. Jésus-Christ), ils prétendent même 
que le fameux capitaine se servit du port de l'Yser, 
comme base de ses opérations armées dans l'île des 
Bretons. La vraisemblance de ces différentes assertions 
a été contestée et en partie réfutée victorieusement. 
D'après les conclusions des savants modernes, Boulogne 
et Wissant auraient été les ports d'équipement et d'em- 
barquement des Romains *; et, en ce qui concerne la dite 
construction du château-fort, un chroniqueur du XVII siècle 
dit à ce propos : « Les anciens châteaux-forts de Nieuport 
et de Dixmude n'ont jamais eu de ressort territorial, ni 
des châtellenies dans leur jurisdiction, parce qu'ils n'exis- 
taient pas du temps des Romains. Leur érection ne peut 
avoir été antérieure aux premiers comtes de Flandre, 
et bien contre les incursions des Goths et des Northmen 
qui dévastèrent maintes fois ces contrées  ». Dans son 
œuvre judicieuse, Aloude geschiedenis der Belgen, M. Ph. 
Blommaert écrit : « L’Yser jaillit des hauteurs de Buis- 
scheure, non loin de Saint-Omer, arrose Hekelsbeke, 
Wormhout, Rousbrugge et Eversam, se dirige vers le 
fort de Knocke, où, réuni à l’Yperleet, il prend son 
cours par Dixmude à Nieuport et s'y jette dans la mer. 
Il y existait au moyen-âge une contrée comprenant en 

# Mémoire sur la plaine maritime depuis Anvers jusqu'à Bologne, par 
Ant. Belpaire, chap. IX, pp. 121-135; chap. X, pp. 136-141. 

5 Paul Heynderyex, Juerboeken van Veurne en Veurnambacht, 1, 12. 
Cette édition mérite des éloges, tant pour l'impression, que pour les notes 
nombreuses et intéressantes qui l’enrichissent. Le nom de M. Edm. Ronse 
restera attaché à l'ouvrage du chroniqueur furnois, comme celui de Les- 


broussart à l'œuvre d'Oudegherst. Annales de Flandre, P.-F. Goesin. Gand, 
1789, 3 vol. 


63. 


son sein l'embouchure de l'Yser qui, dans les anciens 
diplômes, est appelée Pagus Ysericus, pays de l'Yser 
(Yserland, Ysergouw). Et déjà antérieurement une impo- 
sante forteresse, doit avoir indubitablement existé à l’en- 
droit où Nieuport s'éleva plus tard, puisque nous voyons 
cette forteresse, nommée le Château-fort de l’Yser et 
. Brunehilde d'Yserland, citées à la 6° aventure des Niebe- 
lungen® ». En reproduisant ces lignes de M. Blommaert, 
M. Ronse ajoute : « Le château-fort désigné ci-dessous 
n’aurait-il pas été le château-fort de Furnes, et cette 
embouchure de l’Yser, un des embranchements de cette 
rivière coulant de ce côté-là de cette ville? Avant que 
fut endiguée la dite rivière elle couvrait une grande éten- 
due de terrain, et avait probablement plusieurs branches. 
L'on sait pertinemment que par un de ses embranche- 
ments, l’Yser se perdait dans la mer à Oostduinkerke 
où il avait formé un port ou anse. » Il nous semble 
que la question soulevée, a été résolue négativement par 
le premier écrivaim, puisqu'il affirme que la forteresse 
doit avoir existé « indubitablement à l'endroit où s’éleva 
plus tard Nieuport ». Que, d'après Heinderycex, les anciens 
châteaux-forts de Nieuport et de Dixmude n'aient jamais 
eu de ressort, il n’y a pas là une raison péremptoire 
de révoquer en doute l'antiquité de leur fondation. Admet- 
tant néanmoins que ce füt chose prouvée, il y aurait 
encore des motifs plausibles de croire que Charlemagne 
en aurait été le fondateur et ce durant sa guerre de 
trente-trois ans contre les peuples de la Germanie et 


6 P. Heinderycx, Il, p. 405, verbo Ysere. 
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de l'Italie, les Saxons et les Lombards, prisonniers de 
guerre, furent envoyés coloniser la Belgique actuelle, 
notamment la partie de la Flandre confinant à la mer. 
Lombardzyde leur devrait son origine; et un Mémoire, 
adressé au mois de novembre 1857, par l'administration 
communale, aux Chambres législatives, indique l'année 
180, comme l'époque à laquelle ces nouveaux hôtes 
vinrent dans notre pays faire un séjour forcé. Cette 
date n'est pas un anachronisme, elle n'est pas contraire 
à la vérité historique, témoin la note placée au bas de 
la page 25, l" partie, Il° livre, du Précis de l’histoire 
du Moyen-âge, par M. Th. Juste (Bruxelles, A. Jamar). 
Or, déjà dès le V° siècle, les Northmen lançaient leurs 
légers esquifs contre le reste de l'Europe. Les Anglais et 
les Saxons s'étaient fixés dans les îles bretonnes et sur 
les côtes flamandes. Ils allaient être suivis par les Danois 
et les Norwégiens, tous confondus dans l'appellation 
générale d'Hommes du Nord, Northmen. Et l'empereur, 
anxieux pour ses successeurs, se serait dès lors efforcé 
de conjurer le danger, ou tout au moins de l'arrêter, 
en levant un certain nombre de forteresses, parmi les- 
quelles le Château-fort de l’Yser. Cette hypothèse n'est pas 
invraisemblable, d'autant plus que l’avantageuse situation 
de Santhovete-Nieuport paraissait convenir merveilleuse- 
ment à la destination d’une forteresse. L’allégation que 
Santhovete ne date officiellement que de l'année 1112, ne 
saurait être considérée comme réfutant cette supposition. 
Elle nous donne tout simplement à connaître que ce lieu 
ne commençait seulement à gagner de l’importance vers 
cette dernière époque. 
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De ce qui précède l'on peut inférer que, à défaut 
d'authenticité ou de véracité chez les chroniqueurs locaux, 
il est au moins permis de reporter au VIII siècle, l'exis- 
tence du Château-fort de l’Yser. Quoique destinée à défendre 
l'entrée du pays, cette forteresse ne contint cependant pas 
les Northmen dans leurs courses dévastatrices. Il ne semble 
donc pas étonnant de voir les habitants de Santhovete, 
peut-être aidés en ceci par le comte Baudouin Il, re- 
chercher une plus grande somme de sécurité dans la 
construction d'une seconde forteresse, peu éloignée du 
Château-fort de l’Yser, et à laquelle revint le nom de 
Burgt. Ce refuge serait ultérieurement devenu la rési- 
dence des lieutenants du prince, honorés du titre de 
Burgt-graven, comtes du bourg. Les auteurs qui traitent 
de Nieuport sont d'accord à constater l'existence distincte 
d'un Château-fort et d'un Burgt’. Que l’on consulte à ce 
sujet : les Chroniques Nieuportoises; l'ancien plan de la ville, 
donné par Sanderus dans son splendide ouvrage : Fland. 
illust., 1735, [IE partie; les Costumen ende usantien der 


7 A l’origine, un burgt, borgt, burg, borg (bourg) était un retranche- 
ment (fortification) dont un capitaine, désigné par le souverain, avait le com- 
mandement, plus tard, l’on appliqua le nom de burgt au hameau qui vint 
se grouper sous la protection de ces remparts, et même aux grandes com- 
munes possédant un marché public. — Le mot grec désigne une four, le 
terme latin un domaine ou petit pays (paqus), en teuton au, gau, gauw ou 
gouw. Henegouwen, Haspegouwen, Ysergouw, etc. (M. Ph. Blommaert, 
Aloude geschiedenis der Belgen). — Une soixantaine de mots dérivent de 
burgt. — M. P. Lansen (Alouden staet van Vlaenderen), Brugge, 1841, 
pp. 178-179) dit que le burg est un petit village, situé près d’un château 
(castra ou manoir fortifié) entouré de murs et de fossés, habité par des 
châtelains du comte, burgtgraven; aïnsi étaient Aerdenburg, Broeckburg 
(Bourbourg), Middelburg, Oudenburg. — Borgerhout (?), Borgtloon (?). 
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stede ende port van Nieuport, édit. F.-L. De Brauwere, 
4714, pp. 119-180; et la Notice sur une ancienne peinture 
découverte à Nieuport, par J.-L. Kesteloot, Bruxelles, 1843. 

Le Château de l’Yser, présentement incorporé dans la 
ville de Nieuport, fut longtemps, dit-on, la résidence 
de maints forestiers, comtes et douairières de Flandre, 
et notamment de Gertrude de Saxe, veuve de Robert- 
le-Frison, de Mathilde de Portugal, veuve de Philippe 
d'Alsace, de Baudouin de l'Yser*, de Philippe d'Alsace, : 
durant sa minorité”, et des archiducs Albert et Isabelle, 
pendant le siége d'Ostende "°. 

En ce qui concerne le Burgt, Sanderus ne lui consacre 
que les lignes suivantes : « De même que Nieuport est 
la principale d'entre les trois villes maritimes flamandes 
en renom, et que son magistrat convoque d'ordinaire ceux 
d'Ostende, d'un côté, et ceux de Dunkerque, de l’autre, 


8 Consulter les anciens chroniqueurs du pays et les Mémoires de F.-L. 
De Brauwere. On lit à la page 67 de l'Histoire de Moerdyck, par Raymond 
de Bertrand, Dunkerque, 1852 : « Dans ces premières invasions, les peuples 
« du Nord apparurent comme un fléau. La Flandre respira ensuite un peu; 
« enfin, à l'avènement de Baudouin, en 863, au commandement de cette 
« province, comme comte du royaume de France, avec le titre de marquis 
« des Flamands, les côtes de la Flandre furent rarement insultées, grâce à 
«a Baudouin qui était la terreur de ces brigands impis. Ils y hasardèrent 
« néanmoins une descente, mais ils en furent promptement repoussés. » 

« Qu'il nous soit permis de formuler ici une observation. La séparation 
« de la Flandre du territoire de la France dut s’opérer sans secousse, sans 
« regret, sans protestation de la part du peuple flamand, qui parlait univer- 
« sellement la langue tudesque qu'on n’entendait presque plus dans les autres 
« parties de la France. Ils y eut même mieux que cela : les Flamands durent 
« être flattés de créer une nation et d’avoir pour chef du gouvernement un 
« prince né parmi eux, dans un château sur les bords de l'Yser. » 

9 Voir Malbrancq, de Morinis, anno 1163, INT, p. 264. 

10 P. Heynderyex, IV, p. 21. 
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pour délibérer touchant les affaires générales, son vicomte 
ou châtelain (burgt-graaf) a pareillement la prééminence 
sur les quatre vicomtes du littoral. » | | 

Nous avions proposé de donner ici, avec annotations, 
une liste quasi-complète des vicomtes ou châtelains de 
Nieuport; il nous a fallu renoncer à ce désir, n'ayant pu 
recueillir les renseignements nécessaires. Il nous faut donc 
nous borner à communiquer ce que nous avons glané 
dans Sanderus, le Dictionnaire d'histoire et de géographie, 
édité par F. Parent, de Bruxelles, mais surtout dans les 
Archives de Nieuport. 

L'office de burg-graaf (vicomte) fut confié par nos 
souverains aux fils des plus nobles familles du pays, 
parfois il arrivait que d'éminents services y trouvaient 
leur récompense. La première personne que, dans les 
annales nieuportoises, nous rencontrons, revêtue de cette 
dignité, est nommée Baudouin — sans autre désignation 
— qui vivait au temps du comte Ferrand de Flandres 
(1211-1914) 

Après avoir été, à l'origine, temporaire, puis viager, 
l'office de vicomte de Nieuport devint héréditaire dans 
certaines familles du pays. Les nobles races des Van 
Belle, des Hornes, des Comines (de la Clyte et de Halluin, 
de Courtewyle, etc.), des Dixmude, des Pamele, et des 
Croy, l’eurent successivement en possession. 

Le duc Charles de Croy et d’Arschot (1560-1612), 
en fit la cession (soit par sûile de vente, soit par 
contrat de mariage) aux barons de Poucques, de qui 


11 Voir Dunense Chronicon et Ferreolius Locrius. 
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l'héritèrent les sires de Mastaing, puis enfin la famille 
de Preud'homme d'Hailly, déjà proprictaire d'un grand 
nombre de domaines. Les principaux membres de ces 
hautes lignées sont cités par Sanderus (la plupart sans 
indication d'annéc). 

Depuis ces temps, les Preud'hommes d'Hailly ont porté 
le titre de vicomtes de Nieuport. Le chef actuel de la 
famille est le vicomte Constant-Joseph-Adolphe-Désiré, 
bourgmestre de Poucques-lez-Gand; en outre, elle est 
encore représentée par les vicomtes Louis-Colette-Charles- 
Antoine, Constantin-François-Antoine et Charles-François- 
Ferdinand-Florent-Antoine, ce dernier successivement 
conseiller provincial de la Flandre occidentale et com- 
missaire d'arrondissement à Audenarde, est dernièrement 
mort en Algerie. Parmi les membres de cette famille, 
nous trouvons : Marc-Antoine, vicomte de Nieuport, 
seigneur de Carnoy-Langprey, premier conseiller près 
des Etats de Flandres, en qualité de bourgmestre du 
commun du Franc-de-Bruges (1709-1720); Constant- 
François, en 1785, échevin du Franc-de-Bruges; le 
commandeur de Nieuport, etc. 

Avant l'année 1792, les vicomtes de Nieuport avaient, 
en l'endroit, droit de justice féodale; une peinture de 
leurs armes s'y montre encore à la façade de devant 
de la maison d'arrêt de passage. Ils y commettaient un 
écoutête ‘ et des ammans %, qui jouissaient de certaines 


1% En flamand schout, schouteet. Des rues et passages publics en Flandres 
s'appellent encore schouteetenweg. 
13 Ambtman, homme d'emploi, employé, par altération amman. 
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prééminences, franchises et avantages, et avec lequel le 
bailli local devait compter. Les archives de la ville de 
Nieuport renferment les pièces originales des nomina- 
tions d’écoutêtes et d'ammans, et, entre autres, de Pierre 
Blomme, écuyer, seigneur de Croomvoorde et Hooglande 
(14 juillet 1709); de Nicolas de Voelaere, écuyer, seigneur 
d'Eslande, etc. (27 septembre 1717), et de Jean-Baptiste 
Van den Berghe, écuyer, seigneur de Vinckenbrouck 
(15 mars 1728). Ces fonctionnaires devaient justifier de 
leur noblesse. Ils exerçaient leur charge pour Lombardzyde 
et pour Nieuport, pour une terme de trois années, et 
pouvaient être maintenus de même. Pareillement il leur 
faillait produire suffisante caution avant d'entrer en fonc- 
tions, soigner pour les bâtiments de la prison, prendre 
de bons « cipiers » à leur service, et, en cas de 
renouvellements dans la magistrature, en envoyer aux 
vicomtes, leurs seigneurs, la liste exacte en notification; 
de même pour les pensionnaires, les greffiers, etc. 

Nous avons dit que les écoutêtes devaient entretenir 
la prison au nom du vicomte et en sa place. Voici la 
copie authentique d’un document qui précise à ce sujet 
les devoirs des seigneurs avec précision : 

« Touchant la réfection du prison de ceste ville : 
«Tres chiers seigneurs et especiaulx amis, à vous 
nous recommandons. Ayant reçu vos lettres par les- 
quelles requeures que ordonnons au Baïlly de Nœufport 
que doresenavant 1l ayt a contenter et payer au cypier 
des prisons du dict lieu droict de chypieraige pour les 
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criminels de Sa Majesté pour les causes et ainsi que 
en vos dites lettres est au long contenu. 

« Tres chiers seigneurs et espéciaux amis pour res- 
pondre nous désirons bien faire toute adresse et adsistence 
de justice. Mais trouvans que la dame de Halewyn est, 
à cause de son fief d’'ammanie, tenue lairés lesdits prisons 
et y faire garder lesdits criminels de Sa Majeste, sans 
aucun droict ou sallaire profictant du droict de chypie- 
raige sur les prisonniers civils, seullement et aultres y 
appertenans et sorte que en faisant ladite ordonnance par 
vous requise ladite Majeste seroit chargée de nouvelle 
charge à la descharge de la dite dame, sans fondation 
et contre le besoing de nos prédecesseurs qui ont tous- 
jours refusé passer icelluy chypieraige, par quoy le tout 
considerée nous semble que pour ledit bien de justice 
debvés persister vers la dite dame en la poursuitte et 
remonstration par vous encommenché afin de faire reparer 
ladite pryson pour en usé en la manière de toute anchien- 
nete accoustumée, et nous croyons pour la grande raison 
que ladite dame y doibve contredire, aultrement en cas 
de doléance du dit Bailly seroient contrainct pour nostre 
acquist de adviser à ce que pour le dit bien et avan- 
chement de justice y fust pourvue. A tant, très chiers 
seigneurs et espéciaulx amis, prions Dieu le Créateur 
vous avoir en sa très sainte et digne garde. 

« Escript en la chambre des comptes a Lille, le 
xxij° jour d'apvril 19505 apres Pasques. En bas estoit 
escript. | 
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« Les president et gens de compte à Lille. — Soub- 
signé C. de Calonne et la superscription estoit a nos 
tres chiers seigneurs et féaulx amis eschevins de la ville 
de Nœufport. 

« Receu le xxvj jour de mai 1555. » 

La famille de Preud’homme d'Hailly est d’une noblesse 
ancienne et distinguée, et à fourni dans le temps des 
officiers généraux à l'Autriche et à la France. Elle porte 
pour armes : De sinople à l'aigle d'or, becquée et membrée 
de gueules, et a pour divise : Toujours preud'homme ! 

Ainsi que la plupart des châteaux-forts, le château 
de l'Yser avait pour annexe une église ou du moins une 
chapelle (1112) qui, à en croire la tradition locale, fut 
par la suite des temps (1172), desservie par les templiers 
(dont la tour garda le nom), et, en 1983, créée église- 
succursale de Notre-Dame de Nieuport, par Henri, évêque 
de Thérouane, et placée sous le vocable de St-Laurent, 
martyr. Cet ordre religieux et militaire, fut, on le sait, 
aboli eu 4312, et, dit la légende populaire, les Templiers 
disparurent en une nuit. L'histoire explique ce fait par 
l'arrestation simultanée en toute la France et les pays 
circonvoisins, des membres de l’ordre condamnés. Les 
chevaliers de Malte héritèrent d'une partie de leurs 
dépouilles. | 

Le séjour des Templiers dans notre pays est prouvé 
par des documents nombreux. Un grand nombre de pièces 
officielles le confirment, et, entr'autres, un acte par lequel 
Philippe d'Alsace (1171), fait donation éternelle aux 
Templiers de la dime des nouvelles terres que la mer 
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a rejetées, et qui se trouvaient alors labourables, dans 
les paroisses de Slyvpe, Stccne et Chapelle Notre-Dame. 
D'autres écrits traitent encore de la commanderie de 
Slvpe, dont le chef résidait à Bruges. 

Il existe aussi à Nicuport une légende relative à un 
chemin souterrain, fort long, jusqu'à Paris () Malgré 
toutes les recherches faites en 1892 et dans les années 
suivantes, le corps du génie qui en avait pris l'initiative, 
n'a pas réussi à découvrir ce chemin. Il est à supposer 
que, la voute ayant cessé d'être entretenue depuis plus 
de cinq siècles, se sera effondrée et enfoncée. Dans la 
dite année 1829, l'on découvrit. cependant, dans la partie 
sud-est de l'édifice, confinant à la cour, un escalier en 
pierres, artistement construit et adossé au mur. Cet 
escalier, ayant été détaché, l’on vit une peinture à fresque, 
dont le professeur J.-F. Kesteloot, dans sa brochure : 
Notice sur une ancienne peinture découverte à Nieuport, 
(XVIE vol. des Mémoires de l’Académie royale de Belgique) 
donne une reproduction lithographique, ainsi qu'une des- 
criplion et une explication (séance du 5 août 1843). Cette 
découverte fournit matière à toute espèce d'entretiens et 
de conjectures. — Nous avons tiré parti de cette Notice 
pour la rédaction de cette esquisse. 

Rétrogradons de plusieurs siècles pour pénétrer simul- 
tanément dans le passé historique du Château de l'Yser, 
du Burgt et de la Tour des Templiers. 

Les hordes qui se jetèrent sur le Nord de l'Europe 
et de là descendirent sur la France et les péninsules 
ibérique, italique et hellénique, causèrent des hostilités 
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et des opérations militaires intérieures, et cette réunion 
de faits contribua à la dévastation et à la destruction de 
tout ce qui existait : villes, forteresses, communautés 
civiles et religieuses, tout disparut, balayé, anéanti, 
par les effets de la guerre. Le Chäteau-fort de l'Yser 
pas plus que le Burgt ne put échapper à ces vicissitudes. 
Détruites et réparées à différentes reprises, notamment en 
692 (830), 861 (863) et 885 (886), ces forteresses ou 
retranchements qui, ainsi qu'il a été dit plus haut, 
avaient une destination distincte, eurent pareïillement une 
fin différente. Le Château-fort de l'Yser, détruit par le 
terrible incendie de 1383, fut rebâti l'an 1387-1388, et 
selon qu'il paraît, exista jusqu'au XVIF siècle, puisqu'on le 
voit figurer au plan de Nicuport, par Vedastus Du Plouich, 
ainsiqu'à celui qui accompagne l'article de la Flandria 
illustrata, de Sanderus. L'église, moins la tour, périt 
vraisemblablement aussi en l'année 4383, mais nulle part ils 
n'est fait mention de sa réédification. Le Burgt, également 
rebâti, fut rasé à la suite des siéges qu'essuya la 
ville aux XVI et XVII siècles. Le tracé du canal de 
Bruges à Dunkerque passe par le lieu où se trouvait le 
le Château-fort; la place où fut le Burgt retint ce nom 
jusqu'à nos jours, et maintenant elle est enclose entre 
la cour de l'hôtel du Perroquet, et celle des maisons 
faisant le coin du marché et de la rue Potter ‘*, jusqu'à 


14 Aux comptes de la ville de Nieuport, d'annotations pour frais de 
pavage, il résulte que la dénomination de Pottestraat devrait être substituée 
à celle de Potterstraat, cette rue constituant autrefois le Pottemarkt (Marché 
aux Pots, Poterie, Quincaillerie); le mot Potter implique une allusion d’avarice. 
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la petite porte sise entre les n° 4 ct 5 (ancien B. M.) 
de la dite ruc Potter. Ce qui de l’église St-Laurent avait 
échappé à ces cataclysmes fut réparé et agrandi et servit 
d'arsenal jusqu'en 4899; alors tout fut abattu, sauf la tour, 
que le maréchal duc de Wellington, en tournée d'inspec- 
tion, commanda d'abaisser considérablement, afin d'y 
établir, sur une plate-forme, une pièce d'artillerie, pour 
donner des signaux. De la sorte disparut la dernière trace 
apparente de l'église St-Laurent. Cette Tour, pour être 
conservée comme monument historique, fut cédée, le 
23 mars 1863, à la ville de Nieuport. La plaine située 
aux environs du Château de l'Yser porte par continuation 
le nom Kasteelland ou Plein. 

La vieille tour carrée, dit vulgairement Duiventoren 
(tour aux pigeons) ct même Duiveltoren (tour du diable), 
est située au midi de la ville de Nieuport, près de 
l'ancien arsenal d'artillerie, aujourd'hui magasin de bois, 
au pieds des remparts élevés en 1818-1824 et démolis 
en 1864-1869. Un chemin pavé, près duquel aboutissent 
la ruelle du gouvernement et l’ancienne rue du Rustre, 
qui en est comme la prolongation, et qui divise la Plaine 
du château en deux parties presqu'égales, conduit à l'entrée 
de la tour dont la ville à la clef. L'autorisation, rarement 
refusée, de l'autorité locale, est indispensable pour être 
admis à visiter ce monument. 

La hauteur de la tour est de 25 mètres (non compris 
la galerie de la plate-forme qui peut avoir un mètre, 
soit une moyenne de 80 pieds). L'épaisseur des murs, 
mesurée à l'ouverture des lucarnes, est de 4170. Aux 
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angles l'épaisseur est plus grande puisque les chambres 
sont de forme ronde. Ces données sont prises dans les 
procès-verbaux de mesurage. 

Pour arriver au belvédère ou plate-forme, il faut 
gravir 498 marches en pierres de taille (substituées, il 
y a près de 60 ans aux anciennes marches en bois), 
mesurant en hauteur 19 42 cents. Tout en faisant cette 
ascension, pour laquelle l'antique corde de chanvre rem- 
place la rampe que nos aïeux trouvaient superflue, il est 
loisible à l'observateur de faire la remarque que les murs 
nus ne sont percés de lucarnes ou fenêtres que du côté 
ouest de la tour, c'est-à-dire celui regardant la ville. Ce 
vénérable débris, se compose de quatre étages, ayant 
chacun leur chambre superposée. Il y en a également 
une au rez-de-chaussée. La plate-forme repose sur une 
voûte qui surmonte le dernier étage. La cage de l'escalier 
est établie à l'angle sud-ouest de la our et y est adossée. 
A chaque étage, il y a dans l'épaisseur du mur un 
pallier pour se rendre aux chambres dont le niveau est 
plus élevé de quelques marches que ce pallier. Les 
différents étages sont formés de planchers supportés 
par des poutrelles. 

Le Duiventoren mérite l'attention des étrangers et 
des touristes qui passent par Nieuport, car c'est pour 
la contrée un monument historique de sérieuse impor- 
tance. L'examen en démontre assez la solidité. La brique 
dont on s'est servi pour construire l’ancien édifice auquel 
la tour seule a survécu, est pure de tout alliage étranger 
et de la meilleure cuisson et, telle qu'elle est parvenue 


10 


à nous, à travers les intempéries de l'air, des saisons, 
les efforts des destructeurs et des incendiaires, la tour 
est solidement assise et promet encore de voir passer 
de longs siècles. 

Du haut, par un temps clair ou au lever du soleil, 
l'on jouit d'un coup d'œil riant et splendide. Aussi loin 
que peut porter le regard, l'on découvre les paysages 
les plus variés, les plus magnifiques. 

Le Duiventoren a été visité par d'illustres et savants 
personnages; nous nous bornerons à citer Prudens Van 
Duyse, l'éminent poète flamand, dont les délicieuses et 
spirituelles impressions de voyage ont été publiées dans le 
Bode de Nicuport (30 juillet 1846); et (le 20 aoûtt 1864), 
LL. AA. RR. le duc et la duchesse de Brabant, aujour- 
d'hui souverains de la Belgique. 


Epu. CROISSANT. 


MAERLANT 


Encore ! s’écriera-t-on. Eh bien, oui, encore, et 
pourquoi pas s'il vous plait ? 

Parlera-t-on jamais assez de Maerlant ? 

D'ailleurs nous ne prenons pas la plume pour rééditer 
ce que d’autres ont écrit, mais pour faire ici l'éloge d'un 
écrivain étranger, un ami de Hollande, qui vient de nou- 
veau de réveiller l'attention, depuis longtemps endormie 
hélas, de nos Flamands à l'endroit de celui qui fut dans 
le passé le plus grand de leurs poètes. 

« De vader der dietscher’ dichters allegader ». 

Après tout, quoi d'étonnant à cela? Que possédons 
nous ici en Flandre des poésies de Van Maerlant, à 
part les publications de Clignett, Steenwinkel, Snellaert, 
Bormans et David ? 

Si peu que rien. On dirait vraiment que nos popu- 
lations flamandes ont complètement perdu le goût des 
bonnes lectures. Dans nos bibliothèques publiques il n'y 
a pas place pour ces vieux « bouquins »‘; et le paysan 


4 La Bibliothèque publique de Bruges dont la réputation était reconnue, 
il y a une vingtaine d’annécs, n’est plus à la hauteur que veulent les sciences 
} 5 P q 
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flamand se délecte bien plus volontiérs de la lecture de 
l'une ou l'autre feuille publique fétide et abrutissante. 

Macrlant ? — On a fait tout ce qu'on a pu faire pour 
lui, il a même sa statue à Damme. Que veut-ou de plus ! 

Il vient de paraître tout récemment, en Hollande, 
un ouvrage de grande valeur, aussi instructif que bien 
écrit, dû à la plume du D. J. Te Winkel, et portant 
pour titre : Maerlants werken, beschouwd als spiegel van 
de dertiende eeuw *. | 

Ce livre contient une analyse savante de tout ce que 
le père de la poésie flamande a produit, depuis Alexanders 
Geesten, jusqu'au magnifique poème élégiaque Vanden 
lande van Oversee, et, bien certainement, rien d'aussi com- 
plet et d'aussi intéressant en ce genre n'a paru jusqu'ici. 
On peut à bon droit regarder le travail de M. Te Winkel 
comme une des plus utiles études .qui ait été publiée 
non seulement sur Maerlant et son œuvre, mais sur la 
littérature flamande ancienne en général. 

Et, cependant, tout n'est pas dit, parce que tout 
n'est pas connu, sur Maerlant. Les recherches continuent 


et les arts; les bons livres et les livres utiles y manquent, et, de plus, depuis 
quinze ans on n’a publié aucun catalogue, ce qui est absolument déplorable 
et ne peut se justifier d'aucune façon. — En prenant 190 ouvrages comme 
moyenne des entrées annuelles, ce qui est fort peu, on arrive au chiffre de 
2250 numéros non catalogués et, par conséquent, non connus du public. — 
Nous appelons sur cet état de choses l'attention sérieuse des édiles brugeois, 
parmi lesquels il se trouve plus d’un esprit éclairé, qui comprendra la situation. 

Le premier catalogue des Livres imprimés, édité en 1847 par le regretté 
M. Laude, comprend 3887 numéros; le second (les manuscrits), qui parut 
en 1859, compte 562 numéros. Le 1r supplément au catalogue des Livres 
imprimés parut en 1863, avec 973 numéros; depuis 1863 plus rien. 

? Imprimé à Leiden, chez E.-J. Brill, 1877, in-8. 
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encore pour faire entièrement le jour sur cette illustra- 
tion nationale, cette gloire flamande dont la réputation 
fut si grande aux XIII et XIV° siècles. 

Voici un résumé exact des faits qui sont définitive- 
ment acquis à l'histoire et de ceux qui sont encore du 
domaine des suppositions. 

Maerlant naquit dans la première moitié du XIII siècle, 
cela est certain, mais on ne sait au juste où il naquit. 

Que d'opinions ont été exprimées à ce sujet par une 
pléiade d'auteurs  : Lauts, Jonckbloct, L.-G. Visscher, 
Buddingh, J. Clarisse, J.-F. Willems, Heremans, C. Serrure, 
P. Leendertz, et beaucoup d’autres, se contredisent mutuel- 
lement et parfois avec une certaine passion. Cependant, 
les derniers venus, Snellaert, Serrure, De Vries, Hofdijk, 
Verwis, Vloten, se sont mis d'accord et admettent que pour 
sûr le Franc-de-Bruges et, selon toute probabilité, la 
ville de Damme fut le lieu de naissance de notre poète. 

La découverte d’une pièce authentique établissant la 
certitude de ce dernier fait serait une belle trouvaille. 
Aussi, les chercheurs ne se découragent pas; chaque année 
voit paraître un certain nombre de « communications », 
toutes intéressantes et profitables pour l'avancement des 
études sur cette question. Nos amis de Hollande, il faut 
le dire à leur honneur, nous devancent énormément par 
leurs travaux et leurs publications. 

, Nous disions donc qu'il est certain que Maerlant 
naquit dans le Franc-de-Bruges *. 


5 Le Dr Te Winkel, cite et commente tous ces auteurs dans son livre. 
# Voir notre notice sur le Franc-de-Bruges, dans LA FLANDRE, t. VIT, 
(année 1876). 
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Nous ne comprenons pas pourquoi tant de discussions 
surgirent à ce propos, vu que dans les Alexanders Geesten 
on trouve ces vers dont le sens est fort concluant : 


« Dus prijset elkerlije sijn lant : 
Maer ÿ seide, dat h1 noit en vant 
Also goet lant alse Bruxambacht. 
Ic wacns hem der bi heeft gedacht, 
Om dat hiere in was geboren, 

Bedi prijst hijt te voren. »° 


Bruxambacht, Bruxambocht est bien le Franc-de-Bruges, 
aux XII ct XIVe siècles on ne désignait pas autrement 
ce district. Ce dont on peut juger par plusieurs documents 
authentiques de l’époque, entre autres une charte du 
1 décembre 4342, aux archives de l'Etat, à Bruges”. 

Maerlant était bien certainement aussi d'origine fla- 
mande et parlait la langue du pays. Cela résulte de 
plus d'un passage de ses nombreux poèmes *. 


5 Maer pour Maerlant. 

$ Alexanders Geesten. I boec. Vs. 1093-1097. C'est le texte du Dr Te 
Winkel. Celui de F.-A. Snellaert (Bruxelles 1860) met groet pour goet, 
Beidei pour Bedi, et Brucambacht pour Bruxambacht, dont Jonckbloet 
voulait d’abord faire Broecambacht, au Zuid-Bevelant. 

Pour ce qui concerne groel, Maerlant emploie à peu près toujours ce 


mot pour groot : 
, « God geve ecr ere ende prijs groet. » 


(Alexanders Geesten, vs. 1510). 
Nous croyons que groet est bon. En Flandre on dit encore groote landen. 
T Inventaire des Chartes du Franc, No 164 : « Tusschen onsen goeden 
Le van den Vryen Bruxeambochte.. » 
| « Aper domesticus, in latijn 
Luut in dictsche een tam swijn; 
Een beer heetet in onse tale. » 
(Der naturen bloeme. 1], vs. 356-358). 
« Een eghel heetet in dietsche tale 
In Vlaendren een herts,.….. » (Id., 1768). 


& 
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D'ailleurs, ici encore, la discussion devient inutile, car 
dans les vers suivants extraits de Sinte Franciscus leven, 
le poète déclare sans détour qu'il est flamand : 


« Ende omdat ic Vlaminc ben, 
Met goeder herte biddic hen, 
Die dit dietsche sullen lesen, 
Dat si mijns genadich wesen; 
Ende lesen sire in somich woort, 
Dat in haer lant es ongehoort, 
Men moet om de rime souken 
Misselike tonghe in boucken : 
Dietsch, brabants, vlaemsch, zeeus, 


Walsch, latijn, griex ende hebreeus » *. 


= 


De tout quoi, M. Te Winkel s’autorise avec raison à 
dire ‘° : « In de buurt van het machtige Brugge, namelijk 
in het Brugsche Vrije of Brugsambacht, denkelijk in het 
bloeiende Damme, was het, dat Jacob van Maerlant in 
de eerste helft der dertiende eeuw werd geboren. Dat 
hij een Vlaming was, zegt hij zelf bij gelegenheid, dat 
hi veronschuldiging voor zijne onzuivere, uit verscheiden 
dialecten gemengde, taal vraegt ». 

L'année de la naissance de Maerlant est aussi incon- 
nue; mais, ayant égard à l’âge auquel on peut supposer 
un homme capable d'écrire des poèmes de la valeur de 
ceux de l'illustre flamand; vu d'autre part la date à 
laquelle il écrivit ses Alexanders geesten, son premier 
travail (1257 à 1260)“, il y a de fortes présomptions 

9 Vs. 125-134. 


10 Ouvrage cité. « Maerlants leven en werken », p. 37. 
14 Voici les vers des Alexanders geesten. Vyfte boec, vs. 1213-1214 


et VIL 650-660. 
11 
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pour croire que Macrlant naquit de 1230 à 1240. — 
La tradition le fait naître en 1935. 
De sa vie on connaît peu, presque rien. Il résulte 


de la lecture de ses œuvres qu'il aima d'amour une belle 


damoiselle, nommée Gotile, et que cet amour ne fut pas 
heureux. Ce fut à la demande de cette Gotile ou pour 
lui plaire qu'il écrivit de Alexanders geesten, d'après les 
données de Quinte-Curce : 
« God geve cer ere ende prijs groet 

Die mi dede dat ict bestoet; 

Want si es edele ende bequame. 

Die wille weten ere name 

Îc segge eem waer hise mach soken : 

Die ierste littere van vi. boken 


Seggen eren name, min noch mce 
Beghinnet hi ter ierster G ». *? 


Maerlant était un grand admirateur du beau sexe, 
et ne s'en cachait pas. Ecoutez les mots qu'il met dans 
la bouche de Martijn : 

« Jacop, dit was oijt dijn doen; 


Van vrouwen moecste dijn sermoen 
Of beghinnen of enden ». ‘ 


Le D. Te Winkel induit de là que Maerlant devait 
nécessairement être un laïc. Nous sommes de son avis, 
car un laïc seul pouvait produire une œuvre pareille, 
dont l'esprit est, dans plus d'un endroit, singulièrement 
en opposition avec celui de l’église au XIII siècle. On 
n'a qu'a lire ces vers mordants sur les mœurs du clergé 


1? Alexanders geesten. X, vs. 1510-1517. 
15 Wapene Martyn. Vs. 963. 
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de l'époque, ces fines satires contre les richesses, les 
abus la dépravation des religieux, etc. : 


« Hoe menech wolf es nu herde 
Onder die scaep van groter werde, 
Daer Christus omme storte sijn bloet ». 1# 


Il est vrai que dans une de ses œuvres, Merlijn ”, 
il se donne la qualité de clere « coster », fonctionnaire 
qu'en Flandre, on nomme généralement un sacristain, 
un magister. 

Or, aujourd'hui encore, dans la campagne flamande, 
un sacristain n’est pas nécessairement un abbé, c’est le 
plus souvent au contraire, un laïc. | 

Malgré cette déclaration du Merlijn, on west pas 
d'accord sur les fonctions que remplit notre poète, ni 
sur sa première position sociale; mais les vers ci-dessus 
prouvent qu'après avoir habité le Franc-de-Bruges il alla 
habiter le Maerlant, près La Brielle, dans l’île de Voorne, 
probablement vers 1261. 

Dans son Spiegel historiael il dit : 


« Ten Dietsche, dat wide es becant 
Ende wi maecten te Merlant. » 


Quoi qu'il en soit, Maerlant était un homme très- 
instruit et, loin de n'être quun vulgaire traducteur des 
romans françois et des poètes classiques, il était au 
contraire un écrivain poète original, fort en histoire, et 
aux idées les plus larges. Pour en étre convaincu, on 
n'a qu'à lire son Historie van Troyen. 


1# Der Kerke claghe. Vs. 53-55. 
15 Vs. 40-42. 
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Après avoir habité le Maerlant, il vint ou revint à 
Damme où resta jusquà la fin de sa vie greffier ou 
clerc de la Vierschare. 

Dans Dander Martijn, 1l dit : 


« Jacop, du woens in den Dam 
Ende ic t’Utrecht, dies bem ic gram, 
Dat wi dus sijn versceden » 


Nous avons voulu contrôler ces fait par la lecture 
des documents écrits de l'époque; c'est-à-dire des actes 
émanant des échevins de Damme, qui étaient dressés 
par le greffier, et dont les archives de l'Etat, à Bruges, 
possèdent quelques originaux, mais nous n'y sommes point 
parvenu, ne possédant pas de manuscrit de Maerlant qui 
puisse servir de texte de comparaison. 

Quant à la date du décès du poëte, elle est aussi 
ignorée que celle de sa naissance, car on ne peut 
admettre la véracité de l'inscription tumulaire jadis dé- 
couverte à Damme. 

Si nous avons encore tant de choses — de choses 
essentielles — à savoir touchant la vie de Maerlant, 
heureusement son œuvre nous reste et cette œuvre est 
considérable : 46 poèmes principaux, comptant bien près 
de 250,000 vers. 

Alexanders geesten. Ecrit de 1257 à 1260; 

publié, en 1860-61, par F.-A. Snellaert. 14,259 vs. 

De Merlin. Vers 4261. . . . . . . 45,000 » 


De Roman van Torec. Vers 1263; publié 
par J. Te Winkel . . . . . . . 3,840 » 
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De Sompniarijs en Lapidarijs (œuvres perdues). 


De Historie van Troyen. Vers 1264 ou 1265. 40,000 
De Wapene Martin . . . Due 975 
De Heimlicheit der Hénlichédert Vers 1966. 2,154 
Dander Martÿjn . . . 398 
Der Naturen bloeme; pb, en 1857, par 

J.-H. Bormans . . . A6,662 
De Rymbybel. Achevé le A mars 4971: 

publié, en 1858, par J. David . . . 34,892 
Leven van Sint Franciscus. . . . 10,548 
De Boec van den Houte. (Ou n’est pas — 

cord sur l'authenticité de ce poème) . 780 
Maria mirakelen . . . ? 


De Spiegel historiael. Chebdouvre FA bte: 
commencé en 1984, reste inachevé vers 


4490 . . . . ._. _… + + 91,000 
Vande lande van de. he 947 
Poésies diverses connues . . . . . . 1,832 


» 


» 


» 


Pour en revenir à l'ouvrage du D' Te Winkel, disons 
que cest un long et consciencieux travail, où l'esprit 
d'analyse est poussé aussi loin que possible. Il est vrai, 
on y voit percer de temps en temps les opinions et 
les tendances philosophiques et religieuses de l'auteur, 


mais il ny a là aucun mal, au contraire. 


En somme, c’est un travail du plus grand mérite 
et qui devrait se trouver dans toutes nos bibliothèques 


publiques et privées. 


Si M. Te Winkel à voulu essayer de vulgariser l’œuvre 


de Maerlant, il y a réussi; nous l'en félicitons. 
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Son livre est à tous les points de vue instrucuif 
pour le peuple et d’une facile lecture. Or, un livre qui 
instruit le peuple est un bon livre, car aujourd'hui, toute 
la question sociale est là : Instruction populaire. 

C'est le cas de dire, comme Maerlant : 


« Jn die steden van dire mogenthede 
Mac scolen, ende doe leren mede 
Die kinder van dinen lande ». 6 


EMILE VANDEN BUSSCHE. 


16 Heimlicheit der Heimlicheden. Vs. 725-742. 











UN 
PROBLÈME A RÉSOUDRE 


En dépouillant, il y a quelques années, les archives 
de l'hôpital Saint-Jean, nous avons découvert une pièce 
fort curieuse, dont le sens nous échappe. C'est un rouleau 
de parchemin, de 0"39 de longueur et 0"17 de largeur, 
_ sur lequel sont tracés les soixante quatre signes énigma- 
tiques, représentés sur la planche ci-contre. Au dos, on 
lit le tiercelet suivant, en écriture de l'époque (15° siècle) : 


Dit niet ghenoucht dat je spinne, 
En gheue my gheene wlle; 
Et sic de alijs, dach en tijt. 


On remarque, dans l’ensemble, une double série : la 
première, comprenant onze lignes, va de nj à xlij; le 
seconde de 1x à xx. Au-dessus de signe xiiij de cette 
dernière, se trouve le mot stoop (lot), qui détruit l’allusion 
à la draperie contenue dans les vers précités. 

A quoi donc se rapporte cette double échelle graduée ? 
quel est le principe de progression qui a servi de base 
à la confection de ces signes ? — Nous n'avons pu 
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résoudre ces questions, et nous prenons la liberté de 
les soumettre aux lecteurs de La Flandre. 

Un mot d'explication sera peut-être utile. L'hôpital 
Saint-Jean, qui avait des possessions considérables, avait 
prêté de fortes sommes à la ville de Bruges, qui ne 
pouvant servir les intérêts et l'amortissement, lui avait 
cedé la perception et les revenus du droit de jauge sur 
les vins et les huiles ‘. La dette augmentant toujours, on 
avait joint, en 1470, à cette cession, celle des poin- 
connage des poids et mesures ?. Les comptes de l'hôpital 
renseignent, chaque année, parmi les recettes, le produit 
de ces droits. Ainsi le vergier roede (jauge) rapporta en 
en 4400, 219 Ib. 16 s. parisis; en 1401, 320 1b. 3 5.; 
en 1409, 344 Ib. 13 s.; en 1403, 219 1b. 16 s. En 
4437, 1l descendit à 134 Ib. 9 s.; il remonta l’année 
suivante à 224 Ib. 7 s.; puis en 39, à 289 Ib.; en 41, 
à 304 Ib. 14 s. Il descendit encore en 1451, à 158 Ib. 
3 s.; se maintint de 51 à 64, dans les limites de 280 
à 340; atteignit en 62, 366 1b.; en 65, 396 Ib. 6 s.; 


# On trouve dans le Groenenbouc A, fol. 42 verso, la relation d’un 
jugement rendu par le banc échevinal le 9 juin 1415, en cause du maître et 
des frères de l'hôpital St-Jean contre Vincent Stevenes. Les premiers soute- 
nalent que de temps immémorial, il avait été payé à la grue de Bruges, pour 
droit de jauge, sur chaque pièce d'huile de Lisbonne (Vlixboenscher olyen) 
13 mites par le marchand, que le jauge ait lieu ou non (weder de vergierre 
de voorseide olye steict of ne doet), et de plus 13 mites par l'acheteur en 
cas de vente sur place. Le tout conforme à un jugement rendu par les éche- 
vins le 24 janvier 1374 (v. st.). Le collége décide que ce droit, ainsi entendu, 
est resté en vigueur et qu'il y a lieu de l'appliquer dans l’espèce. 

2 (fr. Invent. des chartes de la ville de Bruges, t. IV, p. 142 note; 
t. VIT, pp. 14 à 20; et 149. Ce droit fut ensuite racheté par la ville en vertu 
d'un octroi de Sa Majesté du 9 octobre 1536. Tueeden nieuwen Groenen- 
bouc B, fol. 309. 
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en 67, 430 Ib. 13 s.; en 69, 474 Ib. 19 s. En 1470, 
l'ykerscip (poinçonnage) fut ajouté à ce produit, et voici 
le résultat de cette double perception jusqu’à la fin de 
ce siècle : 


Année 1471-72 Jauge 391-12 Poinç. 66 


» 12-73 451-11 12 
» 13-74 415- 3 93- 9 
» 74-15 306-18 D4 
» 15-76 4883-18 48 
» 76-77 404- 7 34-19 
» 17-78 369- 4 112 
» 78-79 531- 4 136 
» 79-80 069- 5 240 
» 80-81 910- 6 276-18 
» 81-82 930-192 152-10 
» 82-83 039-419 154-10 
» 83-84 020-15 243- 6 
» 84-85 0991-14 204 
” 89-86 509- 8 249- 9 
» 86-87 0909-17 216-192 
» 87-88 3192-15 166-18 
» 88-59 193-13 68- 3 
» 89-90 265-15 90-19 
» 90-91 311-145 196-12 
» 91-92 80-19 70-15 
» 92-93 250-11 215-17 
» 93-94 262-1417 180 
» 94-95 272-417 250 
» 95-96 281-17 179- 9 
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Année 1496-97  Jauge 306-16 Poinç. 293-6 


» 97-98 —  390-9 —  155-7 
» 98-99 — 398 —  A78 
» 99-1500 —  309- 9 —  152-8 


Sur le célèbre tableau de Memline, qui était autrefois 
le grand retable à volets du maître-autel de l'église de 
l'hôpital, on voit le frère boursier, Jean Floreins, rem- 
plissant ses fonctions de jaugeur public des vins près 
de la Grue, dans la rue Flamande. Ce chef-d'œuvre 
porte la date de 1479. | 

Les comptes de lhospice portent encore, à ce sujet, 
les mentions suivantes : 

C. 1425-96, fol. 69 : « Van ij nicwe vergier roeden 
ende üj niewe peel rocden ghemacct by brocder Jan Remi, 
XI] 1b. ill] S. par. » 

C. 1440-41, fol. 98 : « Jan Eclyen, den zelversmidt, 
ghegheven up rekcninghe van sinen werke, te wetenc 
van den tcekenen die hy maccte angaende der vergier 
roede, x1] Ib. par. » 

C. 1447-48, fol. 74 v° : « Van al dat ter vergier roede 
toehoort te vermakene ende zonderlinghe van ecnen 
niewceu Zcstere omme te metene hi der watermate, be- 
taclt Pieter Moens, inj Ib. vu s. par. » 

C. 1459-60, fol. 93 v° : « Van vj hondschen zelvers 
om de vergicr rocde mede te makene, xij Ib. par. » 

C. 1469-70, fol. 100 : « Van vj° zelveren teckene 
anghaende den vergier roeden, betaelt metten fantsoene, 
xxx Ib. xv s. par. 
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Betaelt van 1j niewen haken omme de voorseiden 
rocden ghemacct, ii Ib. xi] s. par. » 

C. 1486-87, fol. 64 : « Ghegheven voor de confir- 
matie van der officie van den yckerscepe ende van der 
privilegie van der verstervenesse, xi] Ib. par. » 

C. 1487-88, fol. 60 : « Betaelt der stede van Brugghe, 
by der hand van Jan Coolbrant, over trelief van den 
yckerscepe by der doot van broeder Eustaes de Poghere, 
die daer of te hoofde stoet, ende nu in de stede van 
dien te boucke staet broeder Pieter van de Velde, be- 
taelt cxx Ib. par. » 

C. 1488-89, fol. 41 : « Vercocht Rycquaert Velbaut, 
den selversmet, vj maerc zelvers van der nieuwe teeckenen 
omme vij s. groten de onse, ende vj macrc ïülj onsen 
zelvers van den houden teeckenen omme VJ S. IX d. gr. 
de onse; daer voren ontfaen in al, iij°ix Jb. vi] s. 
v) d. par. » 

Fol. 41 v°: « Vercocht xxvij macre vj onsén zelvers 
van den nieuwen teeckenen omme vi] s. 1] d. gr. de onse, 
ende vi macre vij ousen zelvers vau den houden tecc- 
kenen omme vi] s. gr. de onse; so es te gadcre ontfaen 
x1j° lij Ib. xvj S. par. » 

« Vercocht noch xx] macre vyf onscen zelvers van 
den nieuwen tecckenen omme vij s. iij d. gr. de onse; 
so es daer voren ontfaen viij® xxx] Ib. xij s. par. » 

Mais ici se pose cette question : quelle mesure de 
capacité suivait-on à Bruges, à cette époque ? Si nous 
consultons les comptes de la ville, qui sont certes des 
témoins irrécusables, nous arrivons à de nombreuses 
variantes. Citons au basard : ° 
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°C. 1312, fol. 58, n° 9: « j laghel wyn van xxij' 

zestcren. » | | 

C. 1336, fol. 100, n° 9 : « j laghel ryns wyn van 
XVII] ZCSteren. » | 

C. 1537, fol. 132 v°, n° 2: « j roede van xlviij zesters.» 

C. 1337, fol. 1433, n° 6 : « ij queue van xxij zesteren. » 

C. 1361, fol. 47 vw, n° 6: « j laghelkin wyn van 
v ZCSters. » 

N° 9: « j laghelkin wyn van 1x zesters. » 

C. 1362, fol. 49 v°, n° 1: « j laghelkin van xiij zesters.» 

C. 1382, fol. 36, n° G : « j rocde van vij zesteren 
XI] StOOp. » 

C. 1408, fol. 86, n° 8 : « j queue van vj zesters 
il] Stoop. » 

Fol. 100 v°, n° 4: « j queue van xij zesters iii] stoop. » 

C. 1410, fol. 111, n° 2: « j queue van xiüij zesteren 
vil] stoop. » 

Fol. 114 v, n° 6 : « j pinsoen wyn van üiij zesteren. » 

C. 1490, fol. 96 v°, n° 5 : « j queue van x zesteren 
vil] Stoop. » 

Fol. 97 v°, n° 2 : « ] queue Beane van xi] zesteren. » 

Fol. 98, n° 6: « j laghel ryns wyns van xt] zesters 
XI StO0Op. » 

C. 1491, fol. 92 v°, n° G : « j laghel ryns wyn van 
Xi Zesters xi] Stoop. » 

N° 7: « | queue Beane van xij° zesteren. » 

C. 1493, fol. 87, n° 6: « j laghel ryns wyn van 
xxI} zestcren vil] stoop. » 

N° 8: « ] laghel ryns wyn van xu] zesteren. » 
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Reste la ressource des traités spéciaux. Ceci nous 
amène à parler d'un livre très curicux et trop peu connu, 
portant pour titre : « Cijfer bouck/ imhoudende vele nicuwe/ 
frac/ ende ghcrieuighe practijken van Arithmetica/ met 
vele meer andere zonderlijnghe zaken inde twee Prefatien 
en inde Tafele des Boucx brecder verhaelt : Vergadert 
ende ghemaect bij Adriaen vander Gucht in-gheboren 
Poorter der stede van Brugghe/ ende School-meester 
aldacr inde Rudder stracte/ daer men de zelve vipnd te 
coopen. 

« Gheprent te Brugghe inde Peerde stracte bij mi] 
Pieter de Clerck/ Ghezworen Drucker der Co. Ma. wonende 
inde Synagoghe. Int Jaer ons hceren/ 1569. Met Graue 
ende Priuilegie van 6 Jacren. » 

Pet. in-4°, car. goth., de 123 ff. et 4 ff. Lim., avec 
chiffres et réclames, de À à IH 2. Il n'y a proprement 
que 122 ., le 121 est omis. Sur le titre, frontispice 
gravé sur bois, avec l'inscription : Arithmetica, la date 
1569 et cette légende : « Omnia in mensura et numero 
et pondere disposuisti. Sapientiæ. 41. » 

À l'explicit : « Brugis Flandrorum excudebat Petrus 
Clericus Topographus à Regia Maicstate admissus. Anno 
M. CCCCC. LXIX. Cum Gratia ct Priuilegio. » 

Contient : La lettre de privilége datée de Bruxelles, 
11 février 1567 et l'épitre dédicatoire de l'auteur au 
magistrat de Bruges, 26 mai 1569; la table des matières 
(f. 4-4 lim.); la nomenclature des principales marchan- 
dises, monnaies, des poids, des mesures; l'année, les 
mois et saisons, le calendrier des foires et marchés de 
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la Flandre et des environs; les temps des hautes marées 
(#. 4-11 v°); la numération (ff. 12-15); les quatre règles 
et leur combinaison {F. 15-36 v'), les fractions et leurs 
quatre règles (f. 40 v°-58); la règles de trois pour les 
entiers, les fractions et dans leurs diverses applications 
(in practijke) (ff. 58-82); et puis les règles spéciales du 
change des monnaies (ff. 82-84); de la cire (f. 84 v°); 
des intérêts (f. 86 v°); de société (f. 87); de la tare (f. 90); 
de la tapisserie (f. 91); de la guerre (f. 91 v°); de l'ar- 
bitrage (f. 95); de l'assurance (f. 97); de voyage (f. 98); 
d'astronomie (f. 100); du pain (f. 400 v°); des profits 
et pertes (f. 101); des fausses positions (f. 104 v°). Enfin 
l'extraction des racines carrée et cubique (f. 108), et 
quelques varia d'arithmétique, notions géométriques et 
charades (f. 110 v°-193). 

La lettre de privilége est donnée pour cinq autres 
ouvrages, dont voici les titres : 1° Gheestelicke annotatie 
en puncten van Sermoenen, wt-gheleyt ende ghepreekt 
bij diveersche Catholijcke Doctueren binnen der stede 
van Brugghe. % Een rekenijnghe van 7 eeuwen des 
weerelts. 8° De Vlaemsche Orthographie, by de welcke 
men alle Nederlandsche talen op haerlieder natuerlicken 
wt-gangh ofte pronunciatie mach leeren spellen, schrijven, 
pronuncieren en stellen, als oock daer van diveersche 
brieven leeren ordonneren. 4° De Orthographie int Fran- 
çoysch. 5° Een zecr fraey en constich Boucxken, om meer 
dan in zes duuzent manieren te moghen stellen secretelic 
en divecrschelick allc soorten van gheserifien in wat 
talen dattet zi]. » 
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Le tarif des mesures comprenait celles des articles 
d'aunage, des grains, des liquides, de longueur, du bois, 
du sel, du houblon, du charbon de bois, de la poix, 
du goudron, des cendres, du papier, etc. 

Les mesures des liquides (van natte maten) sont celles 
qui nous intéressent pour le moment. Elles comprennent 
d'abord les mesures des vins et huiles en général. On 
comptait à Bruges : 


Een roede 2 vaten. 
— vat 2 pypen. 
— _ pype A1 zesters. 
— zester % schreven of 16 stoopen. 
— schreve } houd { 4 stoopen of ghelten. 
—  Sto0p 2 potten of kannen. 
— pot 2 pynten. 
—  voeder 6 amen. | 
— ame 12 12 schreven. 
On comptait en France, comme suit : 
Vag muy de vin 36 septiers. 
—  septier 4 quartes. 
— quarte Ta 2 pintes. 
—  pinte 2 choppines. 
—  choppine | 2 demy scptiers. 
— demy septier 2 possons. 


Les vins du Rhin se vendaient à l’étaple de Dordrecht, 
sur la base suivante : 
roede — 14 1/2 amen. 
ame — 60 stoop à Delft et Gand. 
» — 96 » à Nimègue. 
» 51 » à Utrecht. 
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À Anvers, les vins du Rhin, d'Espagne et de France 
se vendaicnt par vat — 6 hamen. 

Les vins d'Orléans ont 4 pièces par tonneau (vat) et 
ceux d'Anseroyse (d'Angers ?) 3. Les vins du Poitou ont 
par tonneau 2 pipes, équivalant à 12 ghelten . Ceux de 
Roménie ont 2 booten. Les vins bâtards ont 2 pipes, 
valant 6 aimes et 20 lots. Les vins d'Allemagne se 
comptent par voeder, qui comprend 6 aimes. Les huiles 
et syrops sont calculés par 2 pipes ou 4 quarteelen, 
équivalant à un vat, sur les places de Bruges, Anvers 
et Middelbourg. 

Suit une table de concordance des mesures des diffé- 
rentes villes : 29 pots (potten ofte kannen) de Bruges 
égalent 28 de Gand; 25 pots d'Anvers et de Malines 
égalent 15 1/22 de Gand et 16 de Bruges; 25 pots de 
Gand égalent 21 de Bruxelles et Louvain; 3 lots (stoopen) 
de Tournai égalent 2 de Gand; 53 de Courtrai égalent 
02 de Gand; 22 d'Ypres égalent 20 de Gand, 31 de 
Douai égalent 25 de Gand. Enfin Middelburg et la 
Zélande font usage de la mesure gantoise. 

Une dernière remarque sur le livre de Vander Gucht. 
Au feuillet 110 v°, sous ce titre : « Arithmetijck ABC; 
Hier naer volght cen ABC, Arithmetijcke questien, ghe- 
mackt bi] M. Jan de Clerck (Z. M.) in zijnen tijden School- 
mecster tsint [acobs binnen Brugghe, tot exercitatie van 


5 À Anvers et Malines l’aime de vin contenait 50 ghelten; à Gand 
GO sfoopen. La pièce de vin du Rhin comprenant ici et là le même nombre 
d’aimes (14/3), il en résultait que l’aime d'Anvers différait d’une légère 
fraction, une pinte, de celle de Gand. 
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den beminderen van diere »; suivent une série de 
quatrains, commencant chacun par une lettre de l'alpha- 
bet, dont les trois premiers sont en flamand, puis trois 
eu français, puis trois en latin, et le reste en flamand. 
Nous citons comme specimen le 4° : 


Dictz moy Passant, diciz moy Lecteur 

Quent le 100 constent 40 s. de groz, 
Combien (usez practicque, dictz de bon cœur) 
Constent les 9836 encloz. 


Un second ouvrage traitant de ces matières, parut 
à Bruges en 1720. Il est intitulé : « Academia Mathe- 
matica of Oeffen-school van de Wis-konst, verdeelt in 
twee boecken; den eersten inhoudende de Geometrie, 
verdeelt in vier deelen, als de beschrijving der figuren, 
Trigonometrie, Planimetrie en Solidemetrie; Den tweeden 
verdeelt in vijf deelen : I. Het gebruyck van den Passer, 
en van ‘ Liniael van proportien, met menigvuldige schoone 
voorstellen door de zelve uyt&evrocht, zoo in Arithmatica, 
Geometria, Geographia, Astronomia als in de Navigatie. 
IL De Fortificatien of Vesting-bauw. 111. De Horologio- 
graphie of het maken van alle slag van Zonne-wijzers. 
IV. De Roey-konst, op het alder-nauwkeurigste beschre- 
ven, met het leeren maken de Quadract, de Cubic en 
de Wannemaet roeden. V. Korte onderrichtinge van het 
Stiermanschap, ende van het gebruyck der aerdsche en 
hemelsche Globen, met eenige exempelen daer op toe- 
gepast, seer dienstig voor alle Stierlieden van de groote 
Zee-vaert. By-een vergadert en in ‘tlicht gebracht tot 
oeffening en tijd-besteding der Neder-duytsche Konst- 
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yveraers door J. Varruax, Mathematicus in Brugghe. — 
Tot Brugghe. By Pietcr Vande Cappelle, inden Naem 
Jesus. » 

Malgré la longueur de cette annonce, l’auteur remplit 
toutes ses promesses. La partie la plus intéressante est 
sans contredit la 4° section du second livre, qui explique 
la jauge ou roey-konst. Pour en donner l'idée, il suffit 
de lire l'énoncé des divers problèmes : 

« Van het maken der quadraet-roede. — Om de Diep- 


punten te vinden. — Om te vinden de ghelijcke deelen 
of lengden. — Om uyt de lengden de Diep-punten te 
vinden. — Het gebruyck van de Quadraet-roede. — Om 


een Cubic of Triangel-roede te maken, door de welcke men 
met een groote veecrdisheyt zonder rekeninge alle slach 
van ronde vaten af-pegelen Mach. — Van het meten var 
alle slag van vaten door de Voet-maet, zoo van backen, 
kuypen, tonnen, ketels, etc. — Om door den passer van 
proporlien den inhoud van alle gelijk-vormige vaten te 
vinden. — Hoe men de Wannigheid van alle kantige 
vaten Zal vinden, zonder het gebruyck van de tafelen, 
met den passer van proportien, door de Linie der Cirkel- 
deelinge. — Tafcl om de Wannemaet-stock te maken. » 

Une planche composée de 40 figures accompagne le 
texte et le rend parfaitement intelligible. 

L'avant dernier chapitre de cette section est intitulé : 
« Verklaringe van de Teeckens die-men van oude tijden 
inde Ritzinge 1s gebruyckende binnen de stadt Brugghe. » 
Explication des signes employés de vieille date pour la 
jauge dans la ville de Bruges. 
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La planche qui reproduit ces signes, au nombre 
de 100, n'offre aucun terme de comparaison avec ceux 
portés sur le rouleau de Fhôpital Saint-Jean. Cependant 
certains passages de l'Explicat on pourraient mettre sur 
la trace de l'interprétation de ces derniers. 

Toute ligne longitudinale, pour les moindres fûts, 
c'est-à-dire contenant moins de 5 zesteren, marque un 
zester; pour les fûts contenant davantage, elle désigne 
Al zesteren. Chaque petit trait vertical, soit au-dessus, soit 
au-dessous de la dite ligne, marque pour les moindres 
füts 1/4 de zester ou 4 stoop; et pour les autres, un zester. 

Les traits transversaux apposés aux verticaux, Soit 
au-dessus ou au-dessous de la ligne horizontale, dé- 
signent un 1/4 de zester. 

Les clefs ou croix de Bourgogne, simples ou doubles, 
apposées aux lignes horizontales, soit en haut, soit en 
bas, marquent encore un 1/4 de zester. 

Pour les vins bâtards, subdivisés en quartelles, poin- 
cons, tierces et feuillettes, les deux lignes longitudinales 
ne font que 11. 

Pour les vins de Bayonne, comptés par booten ou 
pipes, contenant plus de 16 42 zesiers, on se sert de 
deux traits verticaux et simples croix, qui font 11. 

Pour les vins du Rhin, dont les fûts contiennent 
20 zesters et plus, chaque horizontale marque 11, et 
chaque trait vertical 1/4 de zester. | | 

Le dernier chapitre est intitulé : « Van de compoten. » 
Il est très-court, mais a fini par nous arracher toute 
illusion. | 
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« Gemerckt dat zommige Vergierders, op hunne ver- 
gier-roede zijn stellende gefingierde vremden characteren, 
die sy Compotes noemen, komende van het woord com- 
pulare, de welcke nergens toe dienstig en zijn, ten y 
_omme hunne konste meer verborgen te houden by den 
gemeynen man, hebbe geradig gevonden de zelve alhier 
oock te snyden inde leste plaet, en die te verklaren 
door de gemeene cijffer-getallen, om de weet-gierige 
van alles mede te deelen, ‘t welcke niet en twyffele of 
hun aengenaem zal zijn, als zijnde by weynige bekent. » 

Voici la traduction de ce passage : 

« Attendu que plusieurs jaugeurs ont placé sur leurs 
bâtons de jauge des marques purement imaginaires, qu'ils 
appellent compotes, du verbe computare, et qui ne sont 
propres tout au plus qu'à cacher davantage le sens de 
leur art et à le rendre impénétrable au vulgaire, j'ai 
cru utile de les reproduire sur la planche ci-contre, et 
de les élucider à l'aide des chiffres ordinaires, pour les 
communiquer aux amis de la science, et je doute pas 
de leur être agréable en leur révélant ce secret connu 
de bien peu de monde. » 

Malheureusement la planche de ces Compotes ne nous 
apprend rien de plus que la précédente, au sujet, de 
notre rouleau. 

Adhuc sub judice lis est. 


L. GiLLioprs-VAx SEVEREN. 


HISTOIRE 


DE 


VLAMERTINGHE 


UNE DES 


HUIT-PAROISSES DU « VEURNAMBACEAT » 


SUITE. (Voir p. 5.) 


IV. — La PAROISSE DE VLAMERTINGHE. 
SUPERFICIE. — BOoRNES. — DIviSiON TOPOGRAPHIQUE, — 
POPULATION. — LIEUX DITS, ETC. 


Vlamertinghe peut avoir été plus étendu avant le 
XII siècle que maintenant, mais il ne paraît pas que 
la superficie de son territoire ait beaucoup changé depuis 
lors. Sauf toutefois l’adjonction de Crommenelst après 
la Révolution et un agrandissement de quelques parties 
des « haultes terres »#, la plupart sises au nord, 
« qui furent obtenues en échange, en 1370, contre des 


#2 Voir plus haut, chapitre TTL. 


#8 C'est l'expression qu'emploie le document dont nous nous servons. 
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terrains appartenant à l'église et enclavés dans le terri- 
toire d'Elverdinghe ». 

Au XVI® siècle, la paroisse avait une étendue de 
2856 mesures. 

En 1718-1720, un nouveau mesurage général fut fait, 
par Ferdinand Vanden Berghe et Michel Heughebaert, 
géomètres-arpenteurs jurés “. Malgré un changement de 
système dans les opérations, le résultat de l'arpentage 
constate que ce chiffre de 2856 mesures était exact à 
peu de chose près. 

Aujourd'hui la commune est relevée au cadastre (carte 
de Popp, 1856) pour une superficie de 2,063 hectares. 

Elle a pour bornes : au nord, les communes de Brielen 
et d'Elverdinghe, et le territoire de la ville de Poperinghe; 
à l'ouest, le même territoire et la commune de Renin- 
ghelst; au sud, encore la commune de Reninghelst et celles 
de Dickebusch et de Kemmel; à l'est, la commune de 
Voormezeele et le territoire d'Ypres. Cette délimitation 
remonte au XIV° siècle et elle concorde avec le terrier 
rédigé à la suite du mesurage de 1718-1720 — à part, 


#4 Op den xix april en anderc volghende daghen van de jaeren 1717, 
1718, 1719 en 1720, was by my, Ferdinande Vanden Berghe, ghesworen 
lantsmeter van der saele en cassclrye van Ipre, en onder de achte prochien 
van Veurenambacht, ter assistentie van M. Michiel Heughebaert, oock ge- 
sworen lantsmeter van der saele en casselrye van Ipre, ghemeten naer de 
roede van Veurenambacht en nieuw beleghert alle de landen gelcghen binnen 
de prochie van Vlamertynghe, een van d’acht prochien van Veurenambacht; ten 
versoucke van d’heer Jan Verquerne, builliu, Jan Franchois Vander Meersch, 
Jan Ca... , Franchois de Graeve, Franchois Beele, Jacques Hennebel, 
Philippus Vander Ghote, Guilliamus Priem, Hinderyck Depuis, en Jan- 
Baptiste Costenoble, schepenen ende ceurheers van de voorseyde prochie. » 

(Archives de l'Etat, à Bruyes. Fonds de Furnes, no 551Pi.) 
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bien entendu, la limite de l'est qui était autre avant 
l'adjonction de Crommenelst. 

Ce terrier, d'ailleurs, est précédé d'un Ommelooper 
ou procès-verbal fixateur des bornes de la paroisse, dressé 
avec une minutieuse exactitude, et qui, au point de vue 
administratif, est un document d'une valeur réelle. Nous 
y avons pris la plupart des renseignements qui précèdent 
comme ceux qui suivent. 

D'après un système de division topographique jadis 
presque généralement adopté en Flandre, la paroisse de 
Vlamertinghe était divisée en houcken, qu'on doit traduire 
par l'équivalent français « coins », quoique le terme soit 
très-impropre. 

Il y avait en tout 23 « houcken ». En voici la nomen- 
clature {dont les chiffres correspondent à ceux de la carte- 
plan qui accompagne ce travail) : 


I. De Casteclhouck. 
I. » Rycke Claerenhouck. — Ainsi nommé parce que 
les Urbanistes, dites «Rycke Claren », d'Ypres, 
y avaient des terres. 
IT. » Galghehouck. — A cause de la potence, et 
autres engins de justice, qui s'y trouvaient. 
IV. » Kerckhofhouck. 
V. » Kemmelbekehouck. 
VI. » Noordthouck, dit aussi de drie Torrenhouck. — 
Du fief de drie Torren. 
VII » Lombaertbrugghehouck. 
VIIL » Torrcenhouck. 
IX. » Hooghenackerhouck. 
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X. De Rompelhouck, nomméencore Crommenclsthouck. 
XI... » Meulenhouck. 
XII. » Crayebrugghehouck. 
XII. » Leghergoethouck. 
XIV. » Torreelhouck. 
XV. » Potentegoethouck. 
XVI. » Deckeriehouck. 
XVII. » Swaenhouck. — De la brasserie de Swaen. 
XVIII. » Bellestraetbekehouck. | 
XIX. » Lisschewalhouck. — Seigneurie de Lisschewal. 
XX. » Swynneputhouck. 
XXI » Branthouck (y compris une petite enclave). 
XXII. » Beuselhouck. 
XXII. » Pauwels Depuydtshouck. 


À quelques exceptions près, toutes ces dénominations, 
pas mal bizarres après tout, ont disparu pour faire 
place aux termes du cadastre, c'est-à-dire à sept sections 
numérotées ou, plutôt, désignées. simplement par des 
lettres alphabétiques. — Nous y viendrons tantôt. 

Vlamertinghe, en 1487, avait 3,210 habitants, dont 
l'aggloméré seul en possédait 2,910. Le document où 
nous prenons ce précieux renseignement dit : « Maer, 
wel te verstane ist dat over oudere tiden, volgens *t blikt 
uut allerhande pampieren ende scrifteuren van de Casselrye, 
datte de jnsetenen van de prochie nogh vele meer in 
ghetalle waren. Den Oudenbouck spreekt van niet verre 
de vi hondert huusen ten tide van Grave van Ansas » ‘. 


4 Procédures des Huit-Paroisses. Duplique de 1680, no 3529. — 
Thicrri d'Alsace, sans doute ? 
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Naturellement les terribles événements de la lutte 
religieuse du XVEF siècle firent descendre ces chiffres, 
et, à la fin du XVII*, la population de Vlamertinghe 
avait singulièrement baissé. Voici ce que nous apprend 


un dénombrement fait en octobre 1697 * : 


448 maisons. 





152 hommes. 
161 femmes. 

44 grands garçons (sic). 
34 grandes filles fsic). 
174 petits garcons. 

156 petites filles. 

65 valets. 

63 servantes. 





Total 846 habitants. 


La chute est forte, elle étonne, mais de nos jours, 
la population de Vlamertinghe fait faire aux chiffres des 
statistiques des soubresauts bien autrement stupéfiants. 
Ainsi, au 31 décembre 1866, le village comptait 2861 
habitants, et, à la même date 1877, il en comptait 
3237, comme nous l'avons vu ci-dessus. 

Une augmentation de 376 habitants, en un peu plus 
de dix ans ! Aujourd'hui cela est énorme et prouve, entre 
autres choses, une singulière prospérité. 

À propos, nous sommes parvenus à mettre la main 
sur une pièce curieuse dont nous donnons ci-après la 


46 Archives de l'Etat, à Bruges. Furnes, n° 253. 
14 
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copie. Cest une statistique des foyers et des chevaux 
relevés dans la localité, le 29 juin 1604. On y trouve 
les noms de tous les chefs de famille de ce temps. La 
longueur de cette pièce nous force de la renvoyer aux 
annexes ‘’. 

Notons en passant que la paroisse de Vlamertimghe 
paie au transport de l'an 1517, à raison d’une taxe de 
1 escalins “. 

Elle contribuait, à raison de 19 I. 7 s. 4 d. 11 oboles, 
dans la charge de 100 livres parisis, mise sur les Huit- 
paroisses “*. | 

Autre fait : en 4999, 11 s'agissait de payer les frais 
du blocus d'Ostende. La paroisse de Vlamertinghe fut 
taxée pour la somme de 11141 liv. 7 es. 3 den. parisis, 
comme part dans la contribution de 4000 florins. 

Voici la lettre que les magistrats reçurent à ce sujet : 


« Mynheeren, 


« Ul. sal believen terstont up te brynghen ende 
furnieren in handen van M" Pieter vande Broucke, ont- 
fangher van de Acht prochien, de somme van elf hondert 
elf ponden, zeven schellen, drye pennyngen, o ob., pars., 
over Ul. porcie in de ii] duusent guldenen tot betalynghe 
van het blocquement van Oostende; ende voorts, gereet 
te houden, jegens d'eerste beschryvinghe, vyf soldaten 


47 Annexe hitta B. — Il s’agit de l'établissement d’une base pour la 
répartition du subside de 300,000 florins, accordé aux princes. Chaque foyer 
(heerslede) payait une taxe de 4 livres parisis, et chaque ploeg de quatre 
chevaux également une taxe de 4 livres. 

.. Archives de l'Etat, à Bruges. Huit-Paroisses, n° 3536- 31. 

d Id. id. Id., no 3098-47. 
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behoorclick gewapent, metgaders eenen werckman, ghe- 

muniert met hauwe ofie spae, zonder dits te zyne in 
sebreke. T'Ypre dezen xxix* juny 1599. 

« De gedcputcerden vande Acht prochien uwe 

goede vrienden (ende is onderteekent) J. Cokele. 

« Eer ende voorsicnighe hecren, Bailliu, Schepenen 
ende Ceurheers van de prochie van Vlamertinghe » *. 

Les échevins régimbèrent et se firent répéter plusieurs 
fois les termes de cette lettre. Diable ! dans ces temps, 
onze cent onze livres étaient une jolie somme ! Ils s’exé- 
cutérent cependant le 45 juillet suivant, mais, dans leur 
protestation ils tiennent à constater que jamais la paroisse 
n'a dû payer une part aussi forte; méme au temps qu'elle 
était trois fois aussi peuplée qu'elle ne l'était alors. « Dat 
sulcke onghehoorde groote somme van sware lasten noyt 
op de prochie gheleit wert in den tide dat die wel drye 
mael soo groot was als teghenwoordigh ». 

Aux amateurs de statistique nous recommandons le 
travail fait en 1836, par M. Ph. Vander Maclen, avec 
la collaboration du docteur Meisser, membre de la société 
de Géographie de Paris : 

«€ VLAMERTINGHE. — Hydrographie : Cette commune est 
arrosée par le Vyverbcke, le Kemmelbeke et le Kracibeke. 

« Sol : Ce territoire est situé dans une plaine fertile, 
dont une petite partie est sablonneuse. 

« Agriculture : Les productions de cet commune sont 
très variées; on y cultive toute sorte de céréales, des 


50 Archives de l'Etat, à Bruges, n° 3543, p. 3. C’est une copie coll. 
par Desfebvres. 
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féveroles, du trèfle, des pommes de terre, de la chicorée, 
du houblon, des plantes fourragères et filamenteuses, 
des graines oléagineuses; les jardins fournissent des 
légumes de bonne qualité; les vergers, des pommes, des 
poires, des cérises et des prunes en assez grande quan- 
tité. Les bois sont peuplés d'ormes, de hêtres, de trembles, 
de chênes, de frênes, de peupliers d'Italie et du Canada, 
de saules, d’aunes, de tilleuls et de sapins; les taillis 
sont composés de frènes, de bouleaux et des chênes : 
on les coupe à l’âge de six à neuf ans. — Année com- 
mune on récolte huit mille cents hectolitres de froment, 
six cent quarante de seigle, deux mille quatre cents de 
fèves, mille deux cents d'avoine, cinq cent soixante de 
colza, dix mille cinq cents de pommes de terre, deux 
mille huit cents de chicorée, soixante-quatre mille de 
houblon, trente-un mille cinq cents de lin, deux cens 
quatre-vingts de graine, trois millions six cent quarante- 
un mille kilogrammes de trèfle, deux cent soixante-’ 
deux mille cinq cents de foin. — Mode de culture : le 
genre de culture varie suivant la nature des terrains 
et la grandeur des exploitations. Dans les meilleures 
terres les récoltes se succèdent de la manière suivante : 
la première année, avoine; deuxième, trèfle; troisième, 
froment; quatrième, lin; cinquième, froment, sixième, 
féveroles; septième, froment; huitième, pommes de terre; 
neuvième, froment; dixième, seigle; onzième, demi jachère, 
composée de navets, carottes ou chicorce. Quelques cul- 
tivateurs sèment du froment la première année; du trèfle, 
du lin, des féveroles ou des pommes de terre, la deuxième; 
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du froment, la troisième; des fèves, la quatrième; du 
seigle et de l’avoine, la cinquième; la terre repose la 
sixième année. Les engrais et amendemens en usage 
sont le fumier des bestiaux, les cendres, la chaux et les 
tourteaux de lin et de colza. — Animaux domestiques : 
cent quarante-un chevaux, dix poulains, sept cent cin- 
quante-huit bêtes à cornes, cent quatre-vingts veaux, 
cinq cent dix porcs, deux cent trente moutons et quarante’ 
chèvres. Quelques particuliers soignent l'éducation des 
abeilles. Lièvres et perdrix très-nombreux. 

« Habitations : On y compte quatre cent soixante-dix- 
sept maisons, cent vingt fermes; une église, une maison 
communale, deux écoles. On y voit les restes d'un vieux 
château qui fut brülé en 1793. 

« Commerce et industrie : Une blanchisserie de toiles, 
une tannerie, une fabrique de pipes, trois brasseries de 
vinaigre, deux fabriques d'amidon et trois moulins à 
farme et un à huile. » 

Nous sommes en 1879, par conséquent plus de 
quarante années se sont passées depuis la rédaction 
de ce travail statistique. Quelle serait bien la situation 
aujourd'hui ? 

D'ailleurs, comme nous le disions tantôt, rien ne 
prouve mieux la prospérité croissante de Vlamertinghe 
que l'augmentation étonnante de sa population **. 

Il nous semble utile de mettre à la suite de ce 
chapitre une nomenclature des « lieux dits », avec une 
liste des dénominations anciennes, dont le temps a fait 
disparaître en partie l'usage, mais que les souvenirs des 


Voir la note 51 à la page suivante. 
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habitants ont conservées. D'abord un mot sur le cadastre. 

Le tableau d'assemblage du plan cadastral parcellaire 
de la commune fut terminé sur le terrain le 20 janvier 
1817, sous le ministère des finances de M. Six d'Oterlick 
et sous l'administration de M. le B‘" de Loen, NEEUR 
par M. Maurel, géomètre. 

Le plan, nous l'avons dit, est divisé en sept sections, 
auxquelles, par tradition, on à conservé les noms alors 
soi-disant en usage parmi les campagnards : 

La section A, dite de l'Eglise (formée des anciens 
houcken: Casteelhouck, Rycke Claerenhouck, Galghehouck, 
Kerkhofhouck et Kemmelbekehouck). 

Id. B, dite Torreken (id. des Noordthouck, Lombaert- 
brugghehouck, Torreuhouck et le nord de Crommenelst). 

Id. C, dite Marshof (id. des Hooghenackerhouck, Rom- 
pelhouck et la partie centrale de Crommenelst). 

Id. D, dite Vyverhoek (id. de toute la partie sud de 
Crommenelst). 

Id. E, dite Leghergoet (id. des Meulenhouck, Craeye- 
brugghehouck, Leghergoethouck et Torreelhouck). 


51 Il ya encore la progression du revenu imposable des propriétés bâties 
et non bâties. 


En 1809, ce revenu était de 205,544.41 francs. 


» 1870, ” 205,672.14 » 

» 1871, » 208,708.14  » 

os ” DE LOS À Soit en 9 ans une 
» 1873, » 208,961.55 on» À ee entue | 
» 4874, | 210,038.55 on À D eg in faree 
» 1875, . 210,978.02 » 7,181.48 francs. 

» 1836, » 211,560.35  » 

» 1871, » 212,666.21  » 


» 1878, » 213,231.89 » 
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La section F, dite Branthoek (formée des anciens 
houcken : Potentehouck, Deckerichouck, Branthouck, 
Beuselhouck et Pauwels Depuydtshouck). 

Id. G, dite Lisschewalle (id. des Swaenhouck, Belle- 
straetbekehouck, Lisschewalhouck et Swynneputkouck). 

— Toutes ces sections sont parfaitement indiquées 
sur la carte qui accompagne ce travail. — 


Rues et Chemins : Abeelstrate, Bellestrate, Groene- 
strate, Galghestrate, Hospitael- (Spetael, Spitael) strate, 
Withuistraetke, Vormeseelstrate, Staelyserstraetke, aussi 
nommée Zevecotestraetke, Renynghelschen voetwegh, Feu- 
tenarestraetke, Spierwegh, Beleetstraetke, Waghenwegh, 
Vryenprocessiewegh, Casselstraetke, Kernmelckstractke, 
Ommelooper (Crommenelst). 

Drèves : Meezerie ou Weezeriedreve, Drie Torrendreve, 
Looghedreve, Legherdreve, Hcerdreve, Kerckedreve, Pol- 
derdreve, Vrybuschdreve. | 

Fermes : ‘t Torreken, ’t Leghergoet, t Lindegoet, de 
Scheurpitte, de Verbrandehofstede, ’t Treuruidt, Lissche- 
walle, ‘t Belopken, de Roode poorte, de Roode baillie. 

Auberges, Cabarets (taxation de 1691): den Sultaen, 
t Wethuis, de Spaender, de Swaene, den Appel, Sint- 
Jooris, Bastiaenshof, den Gapaerd, den Gulden Arend, 
den Blenden Osse, Roozendale, de Caterolle, Constan- 
tinople, den hooghen Ackcr, de Poupere, ‘t Lammetje, 
in ’t Groene, de Paelinckschacre, den Spaerpot, ‘t Bran- 
derken, de Croone, den vlicghendende Hert, Buda, de 
Drie Koninghen, ‘t Pouperken, de Heide, de Pothem. 

Bois : de Baenst; Vossewal, Lonckenaer, t Kerckeforest. 
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Près : Quadenmersch, de Stcenmerschen, de Trui- 
mersch, de Leghermersch, den Cachtel. 

Verger : de groote Vrauwes boomgaert. 

Ruisseaux : Brielenbcke, Lombaertbeke, Leyhergoet- 
beke, Kemmelbeke, Craeyebeke, de Maetsacrt, Truyebeke, 
Leughenbcke, Bellestracthcke, Vyverbeke (Crommenelst), 
Posenhillebeke. 

Digues : de Cruysdyck. 

Ponts : Potthembrugohe, Craeyebrugghe. 

Lieux divers : ’t Galghe stick, de Feutenare, de Mazel- 
putten, Zevecoten, de Justicie (plaetse patybulaire). 

« D'hecrelickhcde van Vlamertynghe proprietaris. — 
Ten noortwesthoucke, daer an de plaetse alwaer de Justi- 
tie van Vlamertynghe placht op te staen, aboutterende 
van.westen de groene straete, van noorden de calchie, 
ende van oosten ‘t gars (van) Nicolas Signée; groot xiiij 
roeden (f° 331 du terrier) ». | 

Cette nomenclature pourrait être singulièrement. allon- 
gée, mais comme la plupart des dénominations ci-dessus 
se répètent souvent pour désigner les lieux les plus 
divers, nous avons cru inutile de surcharger notre texte. 

Dans un document de 1467 (archives de Furnes) on 
trouve quà Vlamertinghe il y avait un chemin nommé 
Doodenwegh et une ferme appelée Meurderscasteel. On y 
trouvait, aussi au XV° siècle, un Bloedpitte et un château 
4 Danenhof. La légende dit que dans cette ferme, qui 
appartenait à l'abbaye de Cysoing, logèrent, en 1194, les 
seigneurs de la cour de la reine Ingeburge (et peut être 
la reine elle-même) qui se rendaient à Bruges. | 
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V. —— ETAT ADNINISTRATIF. 
Les HUIT-PAROISSES. —— OFFICES ET FONCTIONNAIRES. — 
© IMPÔTS ET REVENUS. — STATISTIQUE. 


En tant que paroisse, Vlamertinghe fit partie de 
Veurnambacht, ou châtellenie de Furnes, jusqu'en 1759; 
seulement, comme membre des Huit-paroisses, 11 ne 
devait pas contribuer dans les frais généraux de la 
châtellenie et n'avait pas à subir, soit par droit, soit pour 
la forme, la direction du « Chef-collége » d'icelle, sauf 
en ce qui concernait le répartition des impôts. 

Cette situation, assez étrange dans ces temps, amena 
plus d'un conflit, ce qui nous a permis de dire dans 
un travail antérieur : | 

« …. Vlamertinghe, avant la Révolution, était une 
façon de république. Quoique se trouvant aux portes 
d'Ypres, il ne faisait point partie du territoire de la 
châtellenie, mais était sous les Huit-paroisses, qui, elles, 
‘avaient l'administration la plus embrouillée de la Flandre, 
et vécurent toujours en guerre avec les magistrats de 
la châtellenie de Furnes ». 

Disons d'abord quelques mots sur le Veurnambacht, 
afin de prendre notre position topographique. 

Quoiqu'on ne puisse déterminer au juste quelles furent 
les bornes du district que les premiers vicomtes de Furnes 
eurent sous leur dépendance, on peut cependant établir 
que le Veurnambacht primitif, c’est-à-dire, celui des temps 
antérieurs au XII° siècle, se composait de tout le terri-. 
toire situé entre l’Yser et la mer — y compris Sandthovet 


15 
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(Nieuport) et la bourgade de Lombartzyde — au nord 
de laquelle FYser avait alors son embouchure *. 

Ce territoire formait la plus grande partie du nord 
de l’ancien Ysereticus pagus, qui était borné au nord 
par la mer; à l'ouest, par la rivière l'Aa; au sud, par 
le territoire des Ménapiens, et à l'est, par l'Yperlée *. 
7 Vers 4164, le cours de la rivière ayant été rectifié, : 
le Veurnambacht se vit enlever Nicuport et Lombartzyde, 
en même temps que la première de ces deux localités 
reçut le titre de ville et fut entourée de fortifications. 


On compte généralement pour les plus anciennes 
paroisses, de la châtellenie de Furnes, celles dont les 
églises portent encore des traces de construction en 
pierres ferrugineuses, posées en opus incertum, qui sont : 
Alveringhem, Bulscamp, Haringhe, Houthem, Vinchem 
et Wulveringhem, mais évidemment il doit y en avoir 
d'autres. 

Au XVII siècle, la châtellenie était divisée en Noordt 

et Suydvierschaere; elle avait une étendue de 77,155 
mesures, 1995 verges, non compté les dunes (chaque 
mesure de 300 verges et chaque verge de 12 picds de 
France), et comprenait 52 ammanies, comptant en tout 


5? Le Veurnambacht primitif est très-bien indiqué sur la « Carte oro- 
graphique de la Belgique », par M. le docteur J. TARLIER. — Eneyclopédie 
populaire. » Description géographie de la Belgique ». Edit. A. Jamar. 

55 GUÉRARD. — Cartulaire de Saint-Bertin. — « Mémoires de la société 
d'agriculture, sciences et arts, à Douai », tome I, de la 2e série, 1852. — 
TAILLIAR. Essai sur l'histoire des institutions dans le nord de la France. 
Ére celtique. — Voir aussi notre Histoire de la commune de Rousbrugye- 
Haringhe. Bruges, 1867, p. 4. 
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42 paroisses, parmi lesquelles, celles de Valkeraven- 
kinderkerke % et Rellemscappelle %; avec une population 
de 65 à 70,000 habitants. 

La traduction du mot, Veurnambacht, par « Métier de 
Furnes » est inexacte. Antéricurement au XVII siècle, on 
divisait aussi la châtellenie en deux parties : la keure ou 
casselrie et l'ambacht; mais, le plus souvent cette division: 
ne S'entendait qu'au point de vue féodal. 

La keure ou cuere comprenait les villages appartenant 
au roi; elle devint la châtellenie proprement dite. 

L'ambacht, au contraire, comprenait les villages ap- 
partenant aux vassaux ou seigneurs particuliers. 

Bref, lambacht n'était autre chose que le territoire des 
- Huit-paroisses, dit encore « Généralité des Huit-paroisses », 
qui fut érigée en 1758-1759, en « corps distinct » *, 


et qui comptait ces huit villages : 
Mesures. Verges. 


Watou . . . . . . , contenant 5333 » 
Reninghelst . . . : » 3991  » 
Noordschote et D dséae » 3100  » 
Vlamertinghe . . . . , » 2856 » 
Elverdinghe , NS «He » 92900 » 
Locre . . . . . … , » 1307 150 
Woesten . . . . … , » G07T  » 


54 Oostkerke. (Archives générales du royaume. Chambre des comptes, 
no 1087. Reg. etc., folio XVI, verso). 

85 Oudecappelle. — Voir LA FLANDRE, t. I, p.35, 145, 318, et t. Il, p. 5. 

5 « [Il est survenu à la châtellenie de Furnes un autre changement : 
elle comprenait anciennement la Keure et le métier, la Keure est composte 
des villages appartenant à Sa Majesté, le métier, des villages et seigneuries 
appartenant à des vassaux ou seigneurs particuliers. En 1758, on a trouvé 
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Plus, onze « Branches unies », contenant un ensemble 
d'environ 2826 mesures : Elsendamme, ‘t Vrye van Crom- 
beke, ‘’t Swylandt, Copernolle, de Templiers, Eversam, 
Diepezeele, ‘’t Couthof, ‘t Laetschap in Reninghe, ‘t Hoflandt 
in Reninghe et Crommenelst (enclave dans Vlamertinghe). 

Par décret du 7 novembre 1772, d'autres terres 
furent réunies aux Huit-paroisses : ’? Vrye van Ryssele, 
Bercle (avec la section de Sfte-Catherine-cappelle in Bercle), 
*t Hofland in Cassel; et, en 1781, Westoutre et Vleminchove 
y furent joints également. Ces six terroirs furent désignés . 
sous le nom de « Branches réunies ». 

Établir le lieu par lequel tous les villages du Veurn- 
ambacht, en général, se rattachaient au magistrat de la 
châtellenie et se rattachaient entre eux n'est pas chose 
facile, car il s'en faut de beaucoup que l’on trouve dans 
les ouvrages spéciaux des renseignements toujours exacts. 
Toutefois les ammans, représentants du grand bailli de la 
châtellenie, peuvent être considérés comme ayant été les 
principaux intermédiaires entre l'administration centrale 
et celle de chacune des localités comprises dans le district. 

Les ammans avaient sous leurs ordres un ou plusieurs 
adjoints, connus sous le nom de servants, serviteurs 
(dienaers). 

Après lamman venait le baïlli (pour les villages qui 
n'avaient pas d'amman), cest le cas de Vlamertinghe, 
qui forma d'abord avec Elverdinghe un seul baillage. 


à propos de séparer de la châtellenie de Furnes, la partie nommée le métier, 
et de l'ériger dans une administration ou châtellenie sur elle-même. » 

(Archives de l'Etat, à Bruges, Manuscrit, no 116. « Mémoire sur les 
aides et subsides de la Flandre », p. 20). 
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Comme dans presque toutes les localités de la West- 
Flandre, à Vlamertinghe la direction des affaires de la 
paroisse était de droit confiée à une assemblée de notables 
habitants; et, par « notables » on entendait d’abord ceux 
qui étaient de la noblesse, puis les magistrats, les 
échevins en fonctions ou qui avaient fait partie de la 
régence. Tous les trois ans, le seigneur désignait parmi 
ces notables, neuf échevins à qui l'on donnait le nom 
de scepenen, wethouders, mais plus souvent keurheers. On 
les quahfiait officiellement : « Ecr, ende voorsienighe 
heeren Bailliu, Schepenen ende Keurheers, vande prochie 
van Vlamertinghe ». L'assemblée municipale elle-même, 
s'appelait Wet, la maison communale Wethuus et le local 
réservé à la régence Wetkamer. 

Le premier échevin avait le titre de Voorschepen ende 
Keurheer. | 

Comme on le voit, sous l’ancien régime, Vlamertinghe 
n'avait pas de bourgmestre. En cas de vacance d’une 
place d'échevin, le seigneur en choisissait un sur une liste 
de trois noms présentés par les échevins en fonctions. 

Quoique ne pouvant être échevin, le baïlli était de 
droit président de la régence et c’est devant lui que se 
passaient les actes publics. 

Il était également nommé par le seigneur et à lui 
incombaient les doubles fonctions d'administrateur et 
d'homme de loi ou de justice. Il avait sous ses ordres 
immédiats deux sergeants, l’un pour la keure, l’autre 
pour l'échevinage (en exerçant ces fonctions, ils prenaient 
parfois le nom d’amman). 
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Les écritures administratives étaient tenues par le 
greffier de la paroisse, dont la nomination était aussi 
au seigneur. 

Les fonctions de publicateur fuutrouper), messager, 
porteur de contraintes et d'avis, étaient remplies par 
les subalternes du bailli; quelquefois même par le clerc 
de l'église ou « magister ». 

Les publications officielles se faisaient à la bretesque, 
près de la porte de l’église « ter kerckstichele der pro- 
chie, ten uitkommen van den volcke naer den goddelyken 
dienst van de hoogmisse » ?. 

1 n’y eut que rarement à Vlamertinghe de receveur 
proprement dit, vu que chaque année on adjugeait les 
registres des impôts à celui qui exigeait le moins de 
remise ou salaire. Ou, si l'on préfère le comprendre autre- 
ment, à celui qui offrait de verser la somme se rapprochant 
le plus de celle portée au total du rôle. 

Les registres des impôts étaient appelés pointing- 
boucken et settingboucken. 

On n’y connaissait qu'un compte général de la paroisse 
qui comprenait à la fois toutes les contributions perçues 
sous le nom de uitsendt et binnencosten. 

Au commencement de chaque année, le collége de la 
Généralité des Huit-paroiïsses, envoyait aux échevins de 
Ylamertinghe, un état des aides, subsides, indemnités 
et autres payements généraux dans lesquels la dite 
paroisse devait contribuer pour sa « quote part ». C'était 
là l’uitsendt ou, en d’autres termes, les contributions 
directes. | 


57 Furnes, no 1118. 
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Les magistrats paroissiaux avaient en outre à dres- 
ser annuellement un état de tous les autres frais, soit 
ordinaires soit extraordinaires que la paroisse avait à 
supporter pour clle même. C'étaient les binnecosten. 

À cette occasion, le premier ou second dimanche de 
l'année, après la grand'messe, on faisait annoncer que 
tous ceux des habitants qui avaicnt des prétentions à 
faire valoir à charge de la paroisse, devaient se rendre 
à jour fixé, au wethuis afin d'être inscrits sur le dit 
état des frais. 

Cette réunion se tenait à portes ouvertes et tout un 
chacun avait le droit d'y assister. Les grands propriétaires 
fonciers fgroote gelanden) Sy fusaient représenter par 
deux députés, et les autres habitants de la paroisse 
par deux ou trois notables; tous signaient l'état des frais 
en question, et ce document était clôturé ensuite par: 
le bailli, le voorscepen ct les autres échevins, puis on 
l'envoyait au magistrat de la Généralité. 

Celui-ci à son tour, mettait ses observations en marge 
de chaque article et renvoyait la pièce au lieu d'origine. 

On la publiait alors, et les trois pointers et setters 
de la paroisse qui était également nommés tous les trois 
ans, par le seigneur s’assemblaient, à l'effet de faire la 
répartition (poinctinghe en ommestellinghe), par tête ou 
par bonnier de terre, de la somme totale des deux états 
susdits °$. 


58 [ndépendamment de cette répartition ordinaire, on en faisait une ex- 
traordinaire, lorsqu'il y avait des charges imprévues à payer, telles que droits 
de guerre, fourrages, etc. 
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L'acte de répartition était mis à la suite de ces états 
par le greffier et renvoyé de rechef aux échevins de la 
Généralité. 

L'état de répartition étant revenu dûment approuvé, le 
magistrat de la paroisse dressait le rôle /poinctinghrolle) 
par foyer ou par famille, et, comme nous l'avons dit, 
on en faisait l'objet d’une adjudication publique. L’adju- 
dicataire ou fermier ayant préalablement donné caution 
solvable, était déclaré receveur de la paroisse pour cette 
année seulement, et faisait aussitôt publier quil avait 
mandat et qu'il était receveur. Il soldait sur ordonnance 
les payements à charge de la paroisse, soignait la rentrée 
des impôts répartis et portés au rôle, et était tenu de 
verser intégralement, à la fin de l'exercice, entre les 
mains du receveur général de la Généralité, la « quote 
part » de la paroisse dans les aides, subsides, etc.; 
sauf à faire valoir ses droits contre les récalcitrants. 

À la fin de l'année — et même plus tôt sil arrivait 
que l'état füt payé totalement avant Pâques — on annon- 
çait le jour où le compte de la paroisse serait clôturé. 

Ce jour venu l'assemblée « à portes ouvertes », dont 
il est parlé plus haut, se réunissait une dernière fois et 
un délégué du chef-collège venait assister à la dite clôture. 

Cela continua ainsi pendant des siècles sans change- 
ments notables et, lorsque Vlamertinghe fut conservé, 
en 1799, par décret du 30 août, sous. les Huit-paroisses, 
formant désormais un corpus ou communauté territoriale 
à part, rien ne fut changé à ce système; d'ailleurs on n'eut 
pas le temps d'y changer quelque chose, la Révolution 
était à la porte. 
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Nous parlions tantôt de frais extraordinaires. Par 
exemple, tout habitant du village payait au souverain 
une capitation annuelle de 12 s. par., pour ce qui s’ap- 
pelait droit de moulage maelderie recht) et dont les 
pauvres seuls étaient exempts. 

Pour un cheval de labour, on était tenu de payer 
au prince (chaque mois et pendant huit mois de l'année) 
8 s. par.; pour un bœuf ou une vache, 6 s. p.; pour 
un mouton ou une brebis, À s. par. Ce droit sc nommait 
droit de vaquelage (bestiael recht). 

Le souverain percevait encore 3 s. 9 d. par. par pot 
de vin et 3 liv. 10 d. par tonne de bière (accyns). 
Quant aux eaux-de-vie, elles payaient des droits encore 
plus élevés. 

Le prince jouissait en outre, du droit de cantine 
ayant le monopole du commerce des liqueurs. 

La paroisse avait aussi des droits d'imposition lui 
appartenant en propre : A6 patars par tonne de bière, 
et 6 liards par lot de vin consommés dans les cabarets 
(tavernrecht); un droit de pavé (straetrecht) de 2 liards 
par cheval passant par le pavé de Poperinghe à Vlamer- 
tinghe, et plusieurs autres impositions détaillées dans une 
déclaration que nous publions plus loin (Annexe E). 

Il ne reste que peu de comptes de la paroisse de 
Vlamertinghe, et encore ils ne sont pas fort anciens. 

La formule introductive ou « prohemie » de ces pièces 
est ordinairement rédigée comme suit : 

« Rekenynghe, bewys ende reliqua die by desen doet 
ende overgheeft (le nom du receveur) als ontfangher der 

16 
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prochie ende heerelichede van Vlamertynghe, eéne van 
d'acht prochien van Veurnambacht;, soo van de gedaene 
pointynghe ende ommestellynghe op d’ackerlanden, bosch- 
landen, negotianten, thienden, moulage ende ander jn- 
commen der voorseyde prochie, ende vande betaelynghe 
daerjegens ghedaen, begonnende vande (l'année, le mois, 
le jour) tot het sluytten deser welcke rekenynghe. Den 
rendant, t’zynder ontlastynghe, presenteert aenden Heere 
deser prochie, Mynheeren Bailliu, Schepenen ende Ceur- 
heers, mitsgaders pointers ende notable der selve prochie, 
daertoe by kerckghebode geropen ende ghebeden. Ge- 
schiedende dese Rekenynghe in ponden, schelen, deniers 
parisis, opde protestatien ordinaire %. 

La suscription est ainsi écrite : 

« Ghepresenteert by den rendant in persoone aende 
gonne in den text gedenomeert, inde absentie vanden 
Heere deser prochie; hebbende den rendant onder eed 
verclaert dat dese rekenynghe soo in ontfangh als uut- 
geven is deuchdelick ende oprecht. Desen (la date de la 
reddition). » | 

Un compte — celui qui fut rendu pour le temps courant 
de la Saint-Jean 1720 au 3 septembre 1721 — clôture en 
recettes avec la somme de 11,088 liv., À esc., 2 den. 
et 6 oboles. Il y a donc un boni de 2137 liv., 45 esc., 
4 den., 10 oboles parisis. C’est pourquoi le compte finit 


_ 59 La livre parisis, unité, équivalait à 10 sols de Flandre ou fr. 0.90.70 
de notre monnaie. Elle se subdivisait en 20 escalins (schelen, schellinghen). 
L’escalin valait 12 deniers. 
La schele valait donc fr. 0.04.54 de notre argent courant. 
L'obole était la 12e partie du denier. 
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par cette observation, fort rare à cette époque où les 
économies n'étaient pas d'une réalisation facile. 

« Sulx dat den rendant meer heeft ontfaen dan betaelt, 
ende daeronfme aende prochie schuldigh blyft de somme 
van twee duysent een hondert sevenendertich ponden, 
vyfthien schel., een denier, thien obolen parisis; dus 
hier 1j" j° xxxvij lib., xv s., j d., 40 obolen. » 
= Nous trouvons dans ce même compte, divers ren- 
seignements qui viennent parfaitement compléter Îles 
détails qui précèdent. | 

Le bailli ne touchait annuellement qu'un traitement 
(pensioen) de 60 livres parisis, mais il avait de nom- 
breux profits ou émoluments. 

Le greffier recevait la même somme, plus sa part dans 
les frais de vente, et des indemnités montant à 41 liv., 
16 esc., ainsi taxées : 

Pour la formation et rédaction du 


pointingbouck . . . . . . . . . 2% liv. 
Id. du rôle des dîimes . . . . 4 » 16 esc. 
Id. du rôle des taxes sur les forêts. 9 » | 
Id. du livre de payements. . . 4 » 


41 liv. 16 esc. 
Les pointers touchaient 6 livres. 
Le messager-publicateur, 12 livres. 
Les sergeants avaient pour traitement annuel 25 liv., 
mais ils étaient payés par le bailli et recevaient en outre 
des indemnités en rapport avec leur besogne, aux frais 


des particuliers. | 
Le bail et les échevins touchaient en outre un 


124 


droit d'audition fauditie gheli), et le greffier une taxe pour 
la confection du double des comptes; puis encore, le 
baili et le greffier avaient leur part dans le (sluitingsghell) 
dont il sera question plus loin. 


Au surplus, tous se faisaient largement payer leurs 
services extraordinaires par le public et c'était là le 
plus clair de leurs revenus. 


En somme, la paroisse ne dépensait annuellement 
pour les traitements de ses fonctionnaires, émoluments 
et gratificalions diverses, y compris les pensions du curé 
et du clerc, qu'environ 600 francs de notre monnaie. 


On voit que sous ce rapport nous avons fait du 
chemin. Cependant, il ne faut pas que ce chiffre si minime 
fasse faire des suppositions saugrenues; dans ces temps, 
les employés et fonctionnaires étaient beaucoup plus 
accessibles à la corruption que ceux d'aujourd'hui, car 
ce qui constituait leurs rentes réelles, c’est-à-dire le 
beau côté de leur position, leur était payé directement 
par le public. 

D'après une table dressée en 1784, voici quelles étaient 
à peu près exactement les sommes qu'empochaient an- 
nuellement les divers fonctionnaires de la paroisse et 
seigneurie de Vlamertinghe : 

Casuels connus, payés 


Traitements fixés au compte. soit par la paroisse, 
soit par les particuliers. 
Le bail . . . . . . (60 livres 950 livres. 


Les échevins (par tête). Auditie ghelt. 6à 10 » 
Les sergeants  (id.) . . 25 livres 175 » 
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Le greffier. . . . . . 60 livres 600 à 900 livr. 
Le receveur . . . . . >» >» (ceci dépendait 
des années). 
Le curé. . . . . . . 12 » 300 livres. 
Les pointers . . . . . 6 » 18 à 20 » 


Le clerc ou magister . . 80 » 
(plus 28 livres pour soigner l'horloge). | 

Les sonneurs de cloches . 96 livres 20 à 50 » 
à partager entre six. 

Le messager-publicateur . 142 » 100 » 

Ce qui fait environ 414 lib. pour la paroisse, en 
chiffres nets. 

La section de Crommenelst intervenait dans les traite- 
ments du curé et du clerc. Elle donnait à l’un 36 et à 
l'autre 40 livres. 

Les échevins, à chaque séance du collège et de 
l'assemblée des notables ou à n'importe quelle réunion 
qui exigeait leur présence, recevaient un jeton (lood), 
payable aux époques fixées par le règlement, le 1 mai et 
le 4 novembré. Ces jetons étaient en plomb et portaient 
d'un côté les lettres P. V. C. et de l’autre les chiffres 
, ou II. 

L'ensemble de ces jetons représentait une valeur de 
100 livres, somme qui ne pouvait être dépassée. 

Cet usage disparut vers 1500, à cause que les pertes 
fréquentes de ces jetons occasionnaient des frais. 

N'oublions pas de dire que la bienfaisance publique 
était administrée par les dischmeesters, nommés, deux par 
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le magistrat de la paroisse, et un par le bail, délégué 
du seigneur. Ces trois s'en adjoignaicnt deux autres à 
leur choix, mais cette façon de procéder varia. 

Plus loin, nous donnerons quelques extraits des 
comptes qui nous sont restés et qui ne manquent pas 
_ d'intérêt. 
EMILE VANDEN Busscue. 


(À continuer). 


DE SIMEROLSTRATE 


CURIEUSE TRANSFORMATION D'UN NOM DE RUE 


Le dialecte brugeois est de tous ceux que compte 
la langue flamande celui qui présente le plus de parti- 
cularités bizarres. Simerol ! Qu'est-ce qu'un vrai Flamand 
pourrait bien reconnaître dans ce vocable ? 

Simerol ! « On dirait le nom de quelque saint », 
écrit M. C. Verschelde, dans son excellente Etude sur les 
noms des rues et des maisons de la ville de Bruges !. 

On prétend que cette rue doit son nom à un per- 
sonnage du nom de Jean Mirael. 

Il y eut en effet, à Bruges une famille Mirael, Marael 
ou Merael, qui date de loin, et, dans les comptes de la 
ville, de l’année 192892, on trouve cité ce Jean Mirael : 

« Item a Johanne Marael de halla, celvuj Ib., v s., 
ïij d. » — Il s’agit dun droit de location à la halle. 

Dans le compte de l’année 1285, sc lit une autre 
mention que voici? : | | 


1 Bruges, 1875, in-80. 
? Folio 8 de ce compte. 
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« Receptum a Johanne Mirael, 1ix° xxv] 1b., xij s., 
viij d., quas solvere debet villa, sabbato post Omnium 
Sanctorum, Balduino Crespin, pro redemptione carte pro 
ipso Johanne, jacentis penes ipsum Balduinum Crespin 
et loquentis de xüj° ii” xij Ib. Item, debemus solvere 
pro redemptione dicte carte et usuris super villam cur- 
rentibus a receptione dicte pecunie, Ixxitj Ib., vj s., 1ùj d.; 
hoc est in summa quod villa debet m Ib. Residuum, quod 
est ccciiij" xij Ib., debet dictus Johannes Mirael solvere. » 

Dans le compte de l'année 1299, Riquard Marael 
est désigné comme ayant travaillé au creusement des 
fossés de la ville. 

Le compte de 13035, parle d’une rente au nom de 
Jean Mirael : « Van Janne den scrivere, over diverse 
persone, van Jans Miraels rente in sinte Kateline, bi 
den Damme, x Ib. » | 

On suppose que c'est à raison de certains services 
rendus à la ville, que le nom de Jean Mirael fut donné 
à cette rue; peut-être aussi y habitait-il. Il était négociant, 
car chaque année il payait à la cité un droit de location 
à la halle: « Item a Johanne Marael pro arreragio camere 
sue sub belafroid »#. Il était déjà mort en 1302, car 
sa veuve figure sur la liste des ôtages de cette année. 

Quoi quil en soit, jusqu'ici on n’a pu nous montrer 
dans un document quelconque, antérieur au XVI° siècle, 
le nom de cette rue écrit de cette façon : « Jhan Mirael 
Strate ». 


8 Folio 8. 
# Comptes de 1282-1289. 
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Au commencement du XIV* siècle, il s'écrit Serama- 
raelstratkinne; ce qui se décompose en Ser ou s'Her et 
Amarael. « Ende tot lossene den cheins up den huuse, 
te Brugge, in ‘ Seramaraelstratkinne, 1x Ib. »5. 

Un autre acte, datant d’un siècle plus tard, de 1401, 
porte Seramoralstrate. Vingt ans après, nous trouvons 
Samirael. « Acht linnen lands, lettel min of meer, lig- 
ghende binden stede van Brucghe, suud van de Samirael- 
strate, met den huuse diet toebehorende es, ende die 
heet ten Scrine »°. 

En 1449, les rhéneurs et administrateurs de la 
prévôté de Saint-Donatien passent un acte au sujet 
d'une délimitation de propriétés, on y lit: « ’t Eynde 
t straetkin die men hiet ‘t Sarmoraelstaetkin », et le 
compte de la ville, de cette année, porte encore : « Ser 
Amaraelstraete » ?. 

En 1460, le nom s'écrit « Ser Amerael » et même 
« S Heerhamerael » (seigneur Amiral) : 

« Item up den 25" dach in Sporkele, anno 87 (1487), 
doe was eenen man dood ghesteken uit s'Heerhamerael- 
strate bachten den Augustinen, ende was een messe- 
makers cnape, ende hiet Thomaes, ende het dede een 
Duudsche » &. 


5 Chartes de l’abbaye de Saint-André, 1319. No 1142. 

6 Id. id. 14291. No 278. 

T Folio 23. 

8 Het boeck van al ’t gene datter geschiedt is binnen Brugghe sichtent 
jaer 4477, 14 februari, tot 1491. Petite chronique donnée en lumière par 
les Bibliophiles flamands, Gand, 1859, et dont le manuscrit est à la 
Bibliothèque royale de Belgique. Pages, 146, 154, 155. 
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Disons entre parenthèse que jadis pas plus que de 
nos jours celte rue n'était bien famée : « Item, upden 
ie dach in meye, anno 87, doe zo was eenen man 
ghegrieft, van zynen live, zo dat hy dacr op starf, ende 
quam van levende live ter doot, ende hy hiet Cornelis 
Hagoudt, ende het geschiede bachten den Augustinen 
clooster, in s'eerhameraelstrate, ende dat dede een houd- 
cleeder lapper, die zat in een huiseken, ende lapte houde 
cleederen, up den houc vander voorseyde strate ». 

« Item, upden 20“ dach in meye, anno 87, doe 
gheschiede grote moyte, twist ende ghevecht by den 
Augustinen, ter houcke van ’ sHeerhameraelstrate, van 
de galeyers ende van eenen Gillis Tousayn, die men 
hiet in de wandelynge de quade Gille; zyn vader hiet 
in de Tousayn ende es eenen graeuwerkere, zodat den 
voorzeyden Gillis van den voorzeyden ghevechte, quam 
van levende lyve ter dood, ende lach daer dood up de 
reye, tusschen de Augustine kerke ende den voorseyden 
hove, voor een naghelmakersduere. » 

Trois meurtres en l'espace de quelques mois, dans 
la même rue”. | 

En 1503 : « Jhanne Toubin, den osterl*., in de 
Seramoraelstrate, in de loidse » ". 

Donc, toujours la même ortographe. 


9 La petite chronique citée porte (fol. 198) encore : « Item voord ach- 
tervolgende, up den S3den dach in Meerte, anno 88, doe was eenen man 
verdronken by den Augustinen clooster in de reye, up thende van ’t Sheerz- 
ameraelstrate, ende het was eenen vulder, ende hy hiet Mattheeus, ende 
woende met Heindric Van den Beerst ». 

10 Archives de la société St-Sébastien. C. 13. 
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Cette persistance est significative, et nous sommes à 
nous demander si le nom de Jean Mirael, aujourd'hui 
donné à cette rue, n'est pas une inexactitude, une alté- 
ration faite par le langage populaire. De nos jours le 
peuple appelle la Rue Damhouder « Dag mocder straet », 
et la Rue Despars « De spaer straet ». Ne faudrait-il 
pas bien réellement « ’s Heer Amirael stract », au lieu 
de « Jan Miraelstraet » ? | 

Après tout, qu'y aurait-il de si extraordinaire que 
cette rue ait réellement reçu et porté le nom de Rue 
de l'Amiral. | 

Il y avait parfaitement un amiral de Flandre au 
XIVe siècle et même avant. Une lettre de non préjudice, 
accordée au Franc de Bruges par le comte de Flandre, 
le 24 mai 1378, au sujet de certaines troupes levées 
pour la défense des côtes, dit que ces hommes étaient 
placés sous le commandement de l'amiral « bi onsen 
amiral »!. | 

Un flamand qui prononce un peu rapidement le mot 
« Sheerhamerael », dit « Srameracl »; de là à « Se- 
meral » ou « Simeral » il ny a pas bien loin. Or, 
comme le dialecte brugeois admet et veut même ro! pour 
ral (par exemple « liberol » pour « liberael »), la trans- 
formation s'explique d'elle-même. 

Un état de vérification des établissements publics, 
cafés, cabarets, tavernes, étuves, de 1796, porte Rue de 
l'Amiral Jean et un autre Rue de l’Amiral simplement "?. 


11 Chartes du Franc. No 232. 
12 Archives du département de la Lys, Correspondance, No 141, hitt. B 
(1795-1796). 
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De nos jours, la plaque indicatrice de la rue porte 
parfaitement Jan Mirael straat; mais, ainsi désignée, elle 
est inconnue au Brugeois. De Simerol strate, De Simerol, 
dit-il, ne connaissant que ce nom. 


EMILE VANDEN BUSSCHE. 


UN 


MAGISTRAT PERPÉTUEL 
MALGRÉ LUI 


MŒURS ADMINISTRATIVES DE LA FLANDRE ANCIENNE 


De nos jours, lorsqu'un fonctionnaire ou un magistrat 
renonce volontairement à l'emploi qu'il exerce ou à la 
dignité dont il est revêtu, ses connaissances spéciales, 
son talent éprouvé, rehaussés quelquefois par la position 
sociale et financière, qu'il occupe avec un certain éclat 
parmi ses concitoyens, le rendent apte à remplir de 
nouvelles charges, pourvu que l’âge ou les infirmités ne 
viennent pas l'accabler. Jadis, paraît-il, on était loin 
d'envisager la situation au point de vue exclusif des 
jouissances privées; à l'exemple des Spartiates on était, 
avant tout citoyen, et les heureux d'alors, presque tous 
gens de haute condition, ne semblaient pas trop se 
préoccuper des liens indissolubles, qui les unissaient 
jusqu'au trépas à ceux dont ils avaient l'administration 
et la direction. 
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Parmi ces fonctionnaires, qu'il convient de désigner 
sous le nom de « perpétuels », nous distinguons Îles 
échevins du Franc-de-Bruges. 

Les éléments nous manquent pour faire l'histoire 
complète, et, à certaines époques, digne d'intérêt, de 
l'établissement de ce collége et de son organisation 
souvent réglementée; mais il nous a paru utile d'exposer 
au jour un épisode tout-à-fait extraordinaire, qui mettra 
en relef un des pouvoirs les plus indépendants, qui 
aient existé sur le sol flamand. Nous examinerons cette 
institution pendant l'espace d’un quart de siècle environ, 
quelques années avant l’avénement de Charles-Quint au 
comté de Flandre. 

Comme les documents officiels sont les pièces irré- 
futables par excellence, et que leur reproduction exacte, 
pleine de détails importants et délicats, est de beaucoup 
préférée par celui qui désire reporter son attention vers 
les siècles passés, nous nous sommes contenté de les 
recueillir, et, après les avoir coordonnés, nous avons été 
naturellement amené à les présenter dans cet état de 
vérité, pour ainsi dire palpable, à l'empire de laquelle 
l'incrédule même doit refuser de se soustraire. Du reste 
une considération d'une autre nature nous engage à 
agir de la sorte; c'est qu'une fois publié, le texte du 
document se conserve par le nombre de ses exemplaires, 
à supposer que les manuscrits originaux viennent à se 
perdre. 


135 
ÏJ. — LES ÉCHEVINS Du FRANC. — LEUR NOMINATION. 


Voyons ce qu'étaient les échevins du Franc-de-Bruges, 
et comment on procédait à leur nomination. 

Institués dès l’origine pour administrer une population 
rurale considérable, circonscrite dans une vaste portion 
de territoire, appelée le Franc, s'étendant ‘à quelques 
lieues autour de la ville de Bruges, ils exerçaient les 
fonctions multiples que les coutumes anciennes et les 
priviléges, octroyés par les princes, conféraient à la 
plupart des communautés politiques. 

Officiers municipaux, ils se trouvaient revêtus de tous 
les pouvoirs que nos lois contemporaines accordent aux 
autorités de l'ordre administratif, juges, ils étaient appelés 
à siéger en qualité de magistrats tant pour les affaires 
civiles que criminelles. C'est encore devant eux que se 
traitaient toutes les affaires de tutelle et que se passaient 
les actes et les contrats. 

La levée et l'organisation des milices faisaient partie 
de leurs attributions. 

Les échevins du Franc étaient nommés à vie. En 
fait le résultat des recherches opérées jusqu'à ce jour, 
semble témoigner qu'il en fut ainsi depuis les temps fort 
reculés; mais une charte accordée l'an 1930, par Jeanne, 
comtesse de Flandre, épouse de Ferrand de Portugal, 
reconnut ce privilége, que des documents dignes de foi 
nous ont transmis : 


« Fernandus Flandrie et Hannonie comes et Johanna vxor 
eius Flandrie et Hannonie comitissa, omnibus presentes litteras 
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inspecturis salutem : Noverint vniuersi quod nos presentium 
testimonio recognoscimus, quod scabinos terre officii Brugensis 
amouere non possumus, nisi essent falsificati secundum legem; 
preterquam cum nouus dominus in terram venerit, ipse e08 
amouere poterit et deponere. Et juramentum quod eis fecimus, 
promittimus eis bona fide tenere et obseruare. In cuius rei 
testimonium presentes litteras sigillis nostris fecimus confir- 
mari. Datum apud Maleam, anno Domini millesimo ducentesimo 
tricesimo, feria quinta post festum beati Martini. » ‘ 


Cette pièce est reproduite et confirmée dans une charte 
que les archiducs Maximilien et Philippe octroyèrent l'an 
1485, et que ce dernier prince renouvela au mois de 
septembre 15014, lorsqu'il remit les habitants du Franc en 
possession de leurs anciens priviléges, que les Brugeois, 
pendant une de ces rebellions si fréquentes, leur avaient 
soustraits, pour les déchirer devant une foule ameutée 
au milieu d'une des places publiques de la ville. 

Nous transcrivons ci-dessous en extrait, le texte 
français de la charte précédente, daté d'Anvers, le 
18 octobre 1485, tel qu'il nous a été transmis plus 
tard dans les lettres de confirmation. Il fixe mieux le 
sens qu'il convient de donner aux intentions exprimées 
par le prince de ne pas envisager la dignité d’échevin 
du Franc, comme une charge, mais bien plutôt comme 
une faveur à laquelle il devait être permis de renoncer, 
contrairement à l'opinion, qui prévalut au sein du collége 
et dont nous parlerons plus loin : 


ÉLsans donnons, accordons et octroyons par ces présentes 
en privilége perpétuel pour nous et nos successeurs, contes et 


! Archives de l’État, à Bruges. — Cartulaire du Franc. Wiftenbouck, fo 20. 
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contesses de Flandres que nous et nos ditz successeurs, contes 
et contesses de Flandres, ne pourrons doresenauant dèsapointer, 
ne renouveler les eschevins de notre dict terroir du Franc, se 
n’estoit que les dits eschevins, ou aucun d’eulx, feussent trouvé 
auoir fait ou commis chose contraire au serement de leur esche- 
vinaige, et que de ce il feussent actains et convaincuz, eulx sur ce 
premier oys, ouquel cas nous et nos dits successeurs pourront 
es lieux de ceulx, qui ainsy seront conuaincuz, mectre et pour- 
veoir d’autres personnes et aussi pourront.estre lesdits eschevins 
renouvelez à la venue d’un nouuel conte ou contesse de Flandres, 
toutes et quantes fois, qu’il escherra, le tout selon le contenu 
dudit prévilége; pourveu aussi que quant aucuns desdits esche- 
vins yront de vie à trespas, que nous et nos dits successeurs, 
contes et contesses de Flandres, pourront aussi en leurs lieux 
y mectre et pourveoir d’autres personnes, lesquelles seront 
tenues d’en auoir sur ce leurs lettres patentes de nous et de nos 
dits successeurs... » 2. 


Les lettres-patentes d'échevin délivrées par le comte 
ne font aucune réserve et les déclare nommés à vie. 
Voici un de ces documents, accompagné du procès-verbal 
d'installation : 


« Phelippe par la grâce de Dieu, archiduc d’Austrice, duc 
de Bourgoigne, de Lothier, de Brabant, de Styer, de Karinthe, 
de Carniole, de Lembourg, de Lucembourg et de Ghelders, 
conte de Flandres, de Habsbourg, de Tirol, d'Artois, de Bour- 
goingne, Palatin et de Haynaut, Lantgrave d'Elsate, marquis 
de Burgaurs et du Saint-Empire, de Hollande, de Zeellande, de 
Ferrette, de Kiburg, de Namur et de Zutphen, conte seigneur 
de Frise sur la Marche, d'Esclauonie, de Portenaurs, de Salins 
et de Malines, à tous ceulx qui ces présentes lettres verront 
salut : Savoir faisons que pour la bonne congnoïissance que 
auons de la personne de notre amé et féal escuier et hault baïlly 


2 Rodenbouck III, fo 18. 
48 
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de Gand, Jaques de Lombise, seigneur de Castre et de ses sens 
et souffisance jceluj Jaques, confians à plain de ses loyaulté, 
preudommie et bonne diligence, avons fait crée, commis et 
ordonné, faisons, créons commectons et ordonnons par ces 
présentes escheuin de notre terroir du Franc ou lieu de feu le 
seigneur de Castre, son père, en son uiuant escheuin de notre dict 
terroir, lequel puis nagaires est terminé vie par mort, comme 
entendons, et audit Jacques de Lombise auons ou cas dessusdit 
donné et donnons par ces dites présentes plain pouoir, auctorité 
et mandement espécial dudit escheuinaige doresenauant tenir, 
exercer et désseruir, et faire bien deuement et loyaulment toutes 
et singuliers les choses que bon et loyal escheuin dessusdit puet 
et doit faire, et que y competent et appartiennent, aux honneurs, 
droitz, sallaires, libertez, franchises, proufliz et émolumens 
accoustemés et appartenans, tout le cours de sa vie durant. Sur 
quoy ledit Jacques, seigneur de Castre, sera tenu faire le sere- 
ment à ce deu et pertinent es mains de notre baïlly de Bruges 
et du Franc, que commectons à ce. Sy donnons en mandement 
à jcellui notre bailly dudit Bruges et du Franc que le dit sere- 
ment fait par le dit Jaques comme dit est, jl le mecte et jnstitue 
ou face mectre et jnstituer de par nous en possession et joissance 
dudit escheuinaige et d’icelluj ensemble des droitz, honneurs, 
prérogatives, prééminences, libertez, franchises, proufiitz et 
émolumens dessusditz, jl et tous noz autres justiciers, officiers, 
seruiteurs et subgetz cuj ce puet et pourra touchier et regarder 
et chacun d’eulx endroit soy et si, comme à luj appartiendra, le 
facent, seuffrent et laissent plainement et paisiblement joyr et 
vser sans luj faire mectre ou donner, ne souffrir estre fait, mis 
. ou donné aucun destourbier ou empeschement au contraire, car 
ainsi nous plaist-il. En tesmoing de ce, nous auons fait mectre 
notre seel à ces présentes. Donné en notre ville d’Anuers, le 
second jour de septembre l’an de grâce mil cincq cens et quatre. 
— Ainsy escript sur le remploy : par monseigneur l’archiduc; et 
signé Haneton. : 

« Collationné aux lettres originales par moy :: 

(signé) Patin. » 


139 


« S'vrindaechs den xiij jn septembre xv°iil]. 

« Hedent compareerde ter camere joncheer Jacop van Lom- 
bysè, heere van Caestre, tooghende zeker lettren van commis- 
sien van mynen geduchten heere by de welken hy ghepromo- 
veert was ten scependomme van den Vryen, jn de stede van 
M°' Robrecht, zynen vadre, begheerende zynen eedt te doene 
ende vrylaet te bliven jn Zarren. Ende was mids dien ontfaen 
ende dede den behoorlicken eedt in de handen van M° Jan van 
Claerhout, heere van Putthem, ruddre, bailliu van Brugghe 
ende van den Vryen » 5. 


Comme on le voit, l'acte d'acceptation de ces fonc- 
tions consistait dans une prestation de serment entre 
les mains du baïlh. La formule de ce serment à varié, 
d'après les temps et les circonstances, mais la teneur 
était telle au commencement du XVI siècle : 


“« Den Eedt van Scepenen. 


« Ghy zweert scepene te zyne myns heeren sgraven van 
Vlaendren, van zynen lande van den Vryen met datter toebe- 
hoort; de heleghe kercke jn rechte te houdene; ons gheduchts 
heeren hoocheyt heerlicheyt recht ende justitie te houdene, de 
weduwen ende weesen jn rechte te houdene, de vryheden, preui- 
legen, wetten, kueren, goede costumen van den voors. lande 
van den Vryen te houdene, te helpen houdene ende te doen 
houdene ; tsecreit van der camere te helene; gherechteghe von- 
nessen te makene ende die ter maninghe van uwen gherechten 
maendre te wysene ende te vutene; elcken meinsche, diet an 
hu verzoucken zal, recht, wet, justicie ende vonnesse te doene; 
tvolc jnt voors. landt van den Vryen ende datter toebehoort jn 
payse, jn rusten ende jn eendrachticheden te houdene; de palen 
van den lande van den Vryen ende datter toebehoort te houdene, 


8 Registre aux résolutions. An. 1503-1543, fo 4 vo. La copie des lettres 
de commission a été trouvée dans une liasse de procès du Franc, portant le 
no 4275. 
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ende te helpen houden; de ballinghen ende fugitiuen vuten lande 
te houdene ende te doen houdene; ende al te doene dat een goed 
scepene svoors. lands van den Vryen sculdich ende ghehouden 
es te doene, naer uwe macht ende mogenthede, ende dit hu 
leuen lanc gheduerende naer den jnhoudene van uwer commissie; 
alzo moet hu God helpen ende alle Gods heleghen, dit cruce 
ende Gods cruce t. 


. « Augmentatie van den voors. eede van scepenen 
volghende den octroye van der K. M.® 


« Voort dat ghy omme tvercryghen van uwen scependomme 
niet meer ghegheuen en hebt, noch doen gheuen of belooft te 
gheuene jn wat manieren dat zy dan fwee hondert guldenen 
van veertich grooten tstick » °. 


Avant d'être admis à prêter le serment exigé, le 
nouveau titulaire devait se faire inscrire au registre des 
incolats du Franc, à moins qu'il ne fut déjà citoyen de 
ce territoire. Il ne pouvait obtenir l'accomplissement de 
la formalité prescrite qu'en fournissant la preuve qu'il 
avait abandonné son droit de bourgeoisie dans:la localité 
de sa dernière résidence. C'est ce qui constituait le 
certificat de payement du droit d'issue. Tel est celui 
produit par « Jacques de Voocht, escuier d'escurie de 
nostre très-chière et très-amée belle-fille de nous empe- 
reur, dame et mère de nous Charles, la Royne de Castille, 
nommé échevin par commission du 20 octobre 4509 ». 

« Hier naer volcht t’inhouden van den yssuwebrief 
van den voorn. Jacop de Voocht. | 

« Allen den ghonen die dese lettren zullen zien of horen 


4 Registre aux lois et ordonnances du Franc, no 10, fr 2 vo. - 

5 Cette partie est d'une écriture postérieure, vers l'époque où les fonc- 
tions commencèrent à être vénales. 

6 La somme est effacée ct remplacée par Hondert goude croonen jn specie. 
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lesen, buerchmeesters, scepenen ende raedt van der stede van 
Brugghe, saluut : Alzo joncheere Jacop, wylen mer Jacops 
de Voocht zuene, pcortre deser voors. stede up den dach van 
hedent voor ons comparerende jn persoone, ons ouer ghegheuen 
heift jn gheschrifte den staet ende verclaers van alle zyne goe- 
dinghen, presenterende den thienden penninc van der weerde 
vanden zelven zyne goedinghen daer omme de voors. stede 
recht van yssuwe sculdich was thebbene ofte pretenderen mochte 
up te legshene ende te betaelne ter voors. stede behouf, ver- 
zouckende daer by hem te vervremdene ende te buten te gane 
van der poortrie deser voors. stede, zonder van nu voort an 
meer poortere bekent te willen zyne ofte hem metter zelver 
poortrye te willen behelpene; Doen te wetene, kennen ende 
certiflieren by desen, dat wy anmerckende tversouc van den 
voors. joncheere Jacop redelyc wesende, hebben zynen voors. 
staet ende verclaers van zyne goedinghen ontfaen ; ende naer dat 
hy den zeluen zynen staet by eede gheueriffiert heift ende belooft 
der voors. stede te vuldoene van den voors. rechte van yssuwe, 
hebben wy den voors. joncheere Jacop verclaerst ende ver- 
claersen by desen vervremt ende ontvryet zynde vander poortrye 
deser voors. stede ende hem tsynen verzoucke daer of deze onze 
lettren jn voorme van certifficacie verleent omme hem te doo- 
ghene, ende daermede te behelpene, daer ende alzoot behooren 
zal; jn orcondscepen van welken dinghen hebben wy dese 
lettren ghedaen zeghelen metten zeghel van zaken vander voors. 
Stede van Brugghe, gemaect ende ghegheven den xvj°" dach 
van octobre jnt jaer xv° ende neghene. Gheteekent vp marge : 
Berghe » 7. 


Les échevins du Franc étaient nommés généralement 
sur présentation d’une liste de candidats choisis par le 
collége; du moins c’est ainsi que les choses se prati- 
quaient vers la fin du XV* siècle, en vertu d'un octroi 
de Philippe-le-Beau*, dont la durée, quoique limitée, 


T Ferie, an. 1506-10, fo 253 vo. | 
8 Roodenbouck III, fo 22. Lettres de non préjudice. 
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faisait l'objet des plus vives instances, afin qu'on lui 
donnât un caractère de perpétuité, bien entendu, en 
échange de services que les monarques d'alors ne refu- 
saient jamais. 


« Sdonderdaechs den xvij®® jn novembre (1496). — Hedent 
tcollege verstaen hebbende touerliden van wylen meestere Jan 
van Ouerscelde, scepene van den Vryen, zo waren by den 
seluen colege ghenoemt vj personen te weten den heere van 
Vutkerke, Ghelein van Haefskerke, Robrecht Boudins, meestere : 
Clais Vten Houe, Jan vander Gracht, f® Romains, ende 
Renes van. ende die ouergesonden mynen geduchten heere jn 
eenen besloten brief, by dien hem biddende, volghens den 
octroye hemlieden tanderen tyden ghegheuen, eenen van dien 
te jnstituerene ende stellene jn vors. officie » *. 


“ Ten anderen was hemlieden te kennen ghegheven hoe dat 
toctroy by der wet vercreghen vander denominacie ende pre- 
sentatie vanden scepenen, die gestelt zouden werden jnde stede 
vanden ghonen die ouerliden zoudeh, ende dat zy ghenouch 
verstaen hadden an huere ghedeputeerde wesende thove omme 
te solliciteerne de voors. pointen ende andere dat zy ivoors. 
octroy wel vercreghen zouden by maniere van preuilege teeu- 
wegen daghen, mids belouende myn gheduchten heere te ghe- 
uene ende te betaelne : de somme van ij" croonen bin twee 
toecommende jaeren, daerof teerste payement vallen zoude 
kersavonde a° xv° en een; ende dat ouer mids dat myn ghe- 
duchte heere gheerne lossen zoude zekere juweelen die hy te 
pande heeft ligghende, ende ten waere te diere cause, dat zy 
beduchteden dat zy omme 20 cleene eene somme tzelve preuilege 
niet vercrighen en zouden, ende dat hier toe gheene restrinctie 
en stont, noch van den somme noch van den payementen. . ... 


« Ende als van den anderen ende lesten pointe zo versochten 
Zy an myne voors. heeren vander wet dat zy daer jnne dilli- 
gentie doen wilden ende als van der ommestellinghe van den 


9 Ferie, an. 1493-97, fo 210 vo. 
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ij" croonen daer jnne waren zo ooc te vreden dat men die int 
toecommende jaer bringhen zouden jnt last van den zettinghe, 
mids dat men jnt preuilege expresselic stellen zal dat men 
gheene persoonen nemen zal, zy en zyn vrylaten, ghegoed of 
gheboren jnt Vrye of emmer die jaer ende dach vrylaten ghe- 
zyn hebben of meer » ‘. 


En 1512 et quelques mois avant l'avènement de 
Charles-Quint ces instances se renouvellent : 


« S'vrindaechs den xxx®® jn hoymaent xv°xij. — Als hedent 
zo es gesloten te solliciteirne de acte van der denominacie van 
scepene achtervolghens de slote hier voortyts ghesloten xxiij jn 
octobre xv° xj ende daertoe alle diligencie te doene, zonder 
anschau te nemene up een hondert guldenen meer of min dan 
voortyts gesloten es » 11, 


« S'donderdaechs den xxv jn lauwe xv° xiiij (1515 n. s). — 
Als hedent zo es ghesloten diligencie te doene jnt vercrighen 
vander continuacie van scepenen, ende voort, omme de nomi- 
nacie t’hebbene van den buerchmeestre van den commune ende 
van scepenen jnder manieren dat men dit tandren tyden vercre- 
ghen heïift by den overgheuen van elc van dien tot viere per- 
soonen ende dat omme den termyn van xxilij of xxv jaeren, 
eist moghelic, ende hier toe vrienden te makene ende alle dili- 
gencie te doene met ende ghelyc vanden andren pointen diere 
meer te vervolghene zyn » 2. 


« S’maendaechs den v®" jn sporcle xv° xiiij (1515 n. s). — 
(Présents) : J. et À. Rokeghem, Hanneron, Berghe. 

« Van dat zy metten ontfanghere ende pencionarissen bezich 
ende gheoccupeert waeren omme toversiene de supplicatien 
ende requeste ghedaen omme provisie thebbene up de bannen, 
up de ampliacie van den privilege van den kennesse ende van 
der nominacie van scepenen ende burgm. van den commune » 15. 


19 Ferie, an. 1500-1501, fo 32. Assemblée générale du 15 novembre 1500. 
1 Id., an. 1510-15, fo 167. 

:14;; id., fo 381. 

15 Jd., id., fo 385. 
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Mais 1l arrivait que le choix était imposé; le plus 
souvent lorsque le comte désirait être agréable à ses 
courtisans, ou bien lorsque le collége du Franc avait 
intérêt à ménager un personnage haut placé et dont 
l'influence était parfois très-précieuse : | 


« Aleames Faillie ende meester Jan de Berch van dat zy 
den xxij" dach van den voorn. maend (lauwe 1497 n. s.) 
trocken by ordinancie van der wet te Bruessele by mynen heere 
van Berghen, omme aldaer hem te vertoghene hoe ende waer- 
omme, eene die hy stellen wilde int officie van t'scependom 
van den Vryen, niet ontfanghen geweest hadde ende dat hem 
vertoocht zynde daerup te hoorene zine gheliefste daerjnne zy 
vachierden elc ix daghen compt ende betaelt .. . iii] Ib. » 14. 


« Sdicendaechs den lesten van lauwe a° xcvj (1497 n. s.) — 
Hedent zo deden rapport Aléames Faillie, scepene ende M° Jan 
de Berch, pencionaris van hueren gebesognierde by onsen ge- 
duchten heere, als zy gesonden waren omme tstic van den twee 
scependomme vachierende, ende hoe dat de selve onse gheducht 
heere uterlic verclaerst hadde : dat d’een van den tween dienaers 
van den heere van Berghe, te wetene Wulfaert de Cleremoustier 
of Jacop de Fraeye daerin ontfangen worde, ter keure ende 
electie van der wet; ende als van den anderen scependomme 
wesende jn de handen van heeren de procureurs, dat daerin 
vorzien wert van eenen van de zes personen, vrylaeten onlancx 
ouergegeuen onsen gheduchten heere byder voors. wet, niet- 
jeghenstaende de commissie daerup gheexpedicert by den can- 
celier ten proffyte van eenen Alain Grysperre » 15, 


« Swoendachs den eersten van sporkele a° xcvj (1497 n. s.) 
— Hedent zo was gesproken vpt tsic van den ij dienaers van 
myn heeren van Berghe te wetene Wulfaert Clermoustier ende 
Jacop de Fraye, een van den welken myn gheducht heere ver- 
claerst hadde dat scepene zin zoude jn loco van meestere Jan 


44 Compte du Franc, an. 1496-97, fo 55 vo. 
5  Ferie, an. 1493-97, fo 229. 
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van Overscelde, ter keure ende obcie van der wet; de weike 
coren de vors. Wulfaert, ende was gesloten, als hy daer zal 
commen met commissie jn behorliker vorme, dat men hem 


ontfangen soude » ff. 


D'autre part le magistrat ne cachait pas son oppo- 
sition à l'installation d'un échevin nommé contre le gré 
de ses collègues, au besoin il puisait dans la caisse du 
pays pour désintéresser celui qui, sans avis préalable, 
avait été commissionné par le comte. | 


“« Smaendaechs den xxvj in hoymaend xv° xij. — (Présent): 
Liekercke, burchm. Van dat hy metgaders Grise, bezich ende 
gheoccupeirt waren omme te communiquierne up eenighe zaken 
den lande aengaende; daeromme ghesloten was scepenen jn beede 
saisoenen te bescrivene up jn vrindaghe eerst commende, no- 
pende den scependomme ghejmpetreert by eene Pietre Mal- 
brancke » 17, 


« Svrindaechs den xxx°® jn hoymaent xv° xij. — Alle de 
voors. wethouders zullen hedent gherekent zyn, als bescreven 
ende ontboden up tstic van der nominacie van scepenen ende 


van der commissie vercregen by Pieter Malbrancke van den 


scependomme van den Vryen. 


« Voort zo es ghesloten dat men poghen zal te wederstane 
dat Pieter Malbranke niet gheadmitteirt en zy ten scependomme 
van den Vryen nietjeghenstaende dat hy de commissie daerof 
heift. Ende omme daertoe te commene dat men reysen zal by 
myn heere van Fiennes ende by zynen middele dat men Pietre 
rembourseren zal van zynen penningen, ende eenen edelen per- 
soon van den lande tofficie doe hebben, al zoude tland omme 
tzelve remboursement te doene, wat te coste hebben; ende voort 
omme te bet daertoe te gherakene dat men vrienden maken zal 
tot iij Ib. of daeromtrent » ‘*. 


16 Ferie, an. 1493-97, fo 299. 
1 Id. 1510-15, fo 166 vo. 
18 ]d., id, fo 167. 19 
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À peine est-il besoin de dire que les fonctions de 
magistrat du Franc étaient fort recherchées, presque 
toujours elles étaient promises longtemps à l'avance : 


« Saterdaechs den iüij°® jn april xcix voor paesschen (1500 
n. s.) — Hedent zo was gheconsenteert Robrecht van Belle, 
vrylaet, dat zo wanneer het ghebueren zal dat een van den wet- 
houders ouerliden zal, men hem mede ouergheuen zal jnt ghetal 
ende als een van den vieren, die men myn gheduchten heere 
ouergheuen ende presenteren zal, omme by hem eenen van dien 
ghecoren ende ghestelt tzyne jn de stede van den ouerledene » ‘?. 


Et les recommandations, émanées de familles puis- 
santes, ne contribuaient pas peu à amener la prise en 
considération de requêtes de l'espèce : 


« Saterdaechs den xij*" jn wedemaend xv° en een. — Hedent 
zo waren ontfaen ende ghezien zekere letteren van recomman- 
dacien ghescreuen ande wet by Mervrauwe de douagiere van 
Rauesteyn, jn faueure van Gheleyn van Haefskerke, vrylaet 
hueren dienare, omme ghestelt te zyne jnt billet van den viere 
persoonen die men zenden sal myn gheduchten heere, omme 
daeruute eenen scepenen van den Vryen te kiesene jnde stede 
van den eersten die ouerliden zal; de welke lettren ghezien by 
den college, ende gheconsidereert de goede afcomste van den 
zeluen Gheleyn ende dat hy jngheboren vrylaet es, ghesloten 
es dat men, volghens den voorz. scriuene ende begheerte, hem 
stellen zal jnt voors. billet » ??. 


Bien que toutes les conditions requises pour l'obtention 
de l’échevinage ne fussent pas légalement déterminées, les 
priviléges accordés par Philippe-le-Bon, sous la date du 
25 juillet 1436, obligeaient le magistrat à résider au 


59 Ferie, an. 1499-1500, fo 149. 
20 Jd. 1500-1501, fo 161. 
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Franc, et prescrivaient même de demeurer au quartier 
assigné d'avance : 


« Jtem que les échevins du dit terroir demourront tous en 
icellui et avec ce, pourtant que le dit terroir sextent en trois 
parties assavoir en oost, west et noord, avons ordonné que en 
chacune des dites trois parties, demourront six échevins du 
moins, dont n’en a présentement que vn en la partie de oost et 
y ordonnerons les autres cinq ou lieu de ceulx qui premiers y 
trespasseront, ou se dedans quatre ans prochain venant par le 
trespas d'aucuns deulx le nombre des diz six escheuins ne feust 
accompli, si se transporteront les escheuins qui seront les plus 
prochains de la dicte partie d'oost, soit cincq, quatre, trois, deux 
ou l’un d'iceulx en icelle partie d’oost, et demourront illecq 
jusquez à ce que le dit nombre de six écheuins en la dicte partie 
d'oost sera accompli par la manière que dit est » ?!. 


On ne pouvait changer de quartier qu'après avoir 
obtenu une autorisation en due forme : 


« Saterdaechs den vj®? dach van wedemaent a° Ixviij (1468). 
— Het es gheordonneert dat de scepenen bliuen zullen als 
vrylaten te zulcken plecken, als zy nu staen, zonder huerlieder 
plecken te moghen veranderen » *?. 


« Sdonderdaechs den ix®® jn septembre xv° vi]. — Ghehoort 
als hedent tverzouck van Beke ende Ouerschelde omme décla- 
ratie vander wet thebbene of zy consenteerden jn de permutacie, 
die zy gheconcipeirt hadden te doene van hueren quartieren 
daer zy scepenen waren, van den oosten jnt westen. Apte dat zy 
daer toe niet ontfanghelic en waeren, nemaer wel omme te 
veranderene van ambochten, houdende huerlieder quartieren 
ende anders niet » *5, 


% Rodenbouck IT, fo 150. — Inv. des chartes du Franc. Ancien carton 
XIIE, no 4. — PRIEM. Précis analytique. Série Ul, t. V, p. 213. 

22 Ferie, an. 1466-68, fo 205. 

25 Id., 1506-10, fo 74. 


148 


D'après un autre privilége octroyé par le même duc 
Philippe ct daté de Besançon au mois de novembre 1442, 
le bâtard n'était pas admissible à la dignité d'échevin **. 

Il fallait, en outre, que le candidat fut issu d’une 
famille honorable, qu'il n’appartint pas aux corporations 
d'arts et métiers, et qu'il connût la langue flamande : 


« S’'vrindaechs den ij®? jn wedemaent xv° xj. — Als hedent 
comparerende ter camere Loys Le Maire, presenterende zyne 
commissie om scepene ontfanghen te zyne van den Vryen, was 
ghcandwort : ghemerct tlast van den Edelen ende Notabelen van 
den lande. jn deze zake ende d’absentie van scepenen van den 
andren saisoene, dat hy de paciencie hebben zoude totter ver- 
gaderinghe van den edele ende notabele; ende dat men reysen 
zal by myn heere van Fiennes ende by mervrauwe, debate- 
rende den voors. Loys als mecanicque ende ambochts man 
gheweist hebbende, ende zynde vremde, ende van den lande niet 
zynde noch de nature wesende #, | 

« Swoendaechs den xxiij jn hoymaend xv° xj. — Voort 20 
es by den voors. scepenen ende wethouders van beede den sai- 
soenen metgaders M° Daniel van Praet, heere van der Maer- 
wede, souverain bailliu van Vlaendren, Joos van Vlaendren, 
gheseit van Praet, Willem van Grysperre, heere van Eedeghem, 
Roeland van Maldeghem, Jooris Boudins, Joos van den Rine, 
Andries Wilsins, Severin van Grysperre, Pieter de Momblera, 
Jan van den Hecke, Cornelis Roels, Syÿymon de Commandre, 
Cornelis Ondermaerc, Jan van Gossy, ende Colaerd Belle 
ghesloten : dat men Loys Lemeere alnoch niet ontfaen en zal ten 
scependomme van den Vryen, als datiter niet nut noch ydoine, 
omme dieswille dat hy de vlaemsche tale niet en can, ooc mede 
dat hy es ende ghezin heïft een ambachs man te Brugghe, 
apotecaris, stellende clisterien, ende andre zaken doende den 


24 Rodenbouck 1, fo 27 vo. — Inv. ancien carton XIII, no 12. — Voir 
annexe À. 
2 Ferie, an. 1510-15, f" GG. 
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ambochte aengaende, dat vile gheweercken ende officien zyn; 
nemaer dat men hem poghen zal by allen weghen ende middelen 
te wederlegghene ende wederstane, ende te dien fine thove te 
vervolghene ende vrienden te makene niet alleene omme den 
voors. Loys, maer ooc omme den toecommende tyt emmere 
gheduerende de onbeïaerthede van onsen gheduchten heere jnde 
vachierende scependommen ghestelt thebbene mannen van eere, 
vrylaeten, aldaer wonachtich, bekent ende ghegoedt; ende jns- 
ghelycx dat men ooc van zulke persoonen voorzien wille van 
der buerchmeesterscepe van den commune, mids dat nu onlancx 
vele van den zeluen buerchmeesters zulc ghezin hebben, als dat 
zy, naer t'expireren van huerer jaerschare, niet meer ten Vryen 
en commerseren, so dat de suppoosten noch secours, raet, noch 
advis van huerlieden en hebben, ter destructie van den zelven 
lande, ende van den suppoosten ende edele mannen daerjnne 
ghegoed ende ghezet » *6. 


Toutes ces règles ne furent pas invariablement obser- 
vées. L'autorité souveraine n'y prenait pas toujours égard, 
comme dans le cas présent; car malgré l'opposition formelle 
du collège, le bailli fit procéder à l'installation de Louis 
Le Maire. Le greffier dût se contenter de rédiger une 
simple protestation au procès-verbal : 


« Saterdaechs den viij jn november xv° xj. — Als hedent 
comparerende ter camere Loys le Maire verzouckende omme, 
achtervolghende zynder commissie, die hy exhibeerde ende ter 
presencie van myn heere den bailliu ghelesen was, ontfaen te 
Zyne ten eede ende jnde possessie ghestelt te zyne van den sce- 
pendomme van den Vryen; so was hy up t’zelve verzouc, zonder 
vermaen of consideracie te doene, of hebbene van eeneghen 
proceduren of appoinctement, die ghegheven mochte zyn jn den 
grooten raet te Mechelen, daerof de zelve Loys geen ghewach 
en dede, noch hem eenichsins hem daermede en behielp, ende 


26 Ferie, an. 1510-15, fo 78. 
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naer lecture van zynen vervreemdene ende verrysuwene van 
zynder poortrye van Brugghe, zo dede hy den behoorlyken 
eedt in den handen van Jan van Praet, heere van Oenlede, 
bailliu van Brugghe ende van den lande van den Vryen (jn de 
stede van wylen Antheunis de Baenst) van welker commissie 
en veryssuwe brieven, tinhouden hier naer volgt : 

« Maximiliaen, etc. » *?. 

Les vacances dans l'échevinage se présentaient dans 
les circonstances suivantes : lors du renouvellement inté- 
gral du collège, au décès d’un échevin, à sa mort civile, 
ou au cas de forfaiture déclarée judiciairement. 

Le renouvellement intégral avait lieu à l'avènement 
d'un nouveau prince, qui, le plus souvent par tradition, 
maintenait en fonctions les échevins nommés par son 
prédécesseur, moyennant certaines conditions financières. 
Les échevins avaient soin de faire collectivement la 
demande de continuation de l’échevinage, beaucoup plus, 
semble-t-il, afin d'éviter les frais élevés dont ils auraient 
dù grever leur budget privé, que pour s'assurer le 
succès de leur requête : 

« S'woensdaechs den xiij jn septembre xv°xilij. (Présents) : 
Zoeterstede, Overschelde, Steelandt (burgm.), Vooght, Hale- 
wyn, Pluumcoopere, Beke, Blasvelt, Berghe, Grise, Gracht, 
Rokeghem, Merckem, Schore, Liekercke, Hanneron, Maire, 
Faillie, Rine, Boudins. 

« Alle de voors. wethouders hebben elc andren belooft dat 
zy, omme t’vervolghen van der continuacie van den scepen- 
domme, als myn gheduchten heere tzynen lande commen zal, 
alle t’samen dat doen zullen, collegie wys te ghemeenen coste, 


zonder van elc andren te scheedene of particuliere vervolghene 
daeromme te doene » *£. 


27 Ferie, an. 1510-15, fo 107 vo. — Cf. Résolutions, an. 1503-43, fo 32. 
38 J]d., id., fo 347. — Cf. Résol., an. 1503-43, fo 39. 
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« Den voors. zaterdach xj jn november xv° xiiij. — Voort 
zo es ooc ghesloten te solliciteren an myn heeren van Fiennes 
ende audiencier de continuacie van den college jn den staet van 
den scependomme, niet jeghenstaende dat myn gheduchte heere 
nu nieuwe tzynen lande commen zal, ende dit hoe eer hoe 
lievere » *?. | 

« Sdonderdaechs den xxiij Jn november xv°xiiij. — Als 
hedent zo es ghesloten : overmids dat, naer den previlege, de 
prince, commende nieuwe tzynen lande, scepenen verlaten 
mach, ende dat men bemoet dat onse gheduchte heere corts 
zynen lande commen zal, dat men van stonden an zal solliciteren 
an myn heere van Fiennes, ontfangher general van Vlaendren, 
ende audiencier, omme nietjeghenstaende den zelven previlege, 
scepenen ghecontinueert thebbene jn huerlieder staet van sce- 
pendomme, alzo men altyts hier te vooren tot noch toe dat 
ghedaen heïft; ende nietmin, ghelyc men hier voortyts dat 
bekent heift, dat men tzelve jnsghelycx jeghens hemlieden ende 
de ghone die zy meer thuerlieder assistencie daertoe zullen 
willen nemen, bekennen zal » *. 

« S’woensdaechs den xxv jn april xv° xv. — Als hedent zo 
es ghesloten dat d'ontfanghere van den lande verlegghen ende 
betalen zal jn de handen van den ontfanghere gererael van 
Vlaenderen de dusentich guldenen belooft voor de continuacie 
van scepenen; ende die neme van de penningen onder hem 
zynde van der lossynghe van exxxiij |. vj s. viij d. p. sJaers, 
die de weduwe ende hoirs van Hughe Dumont hadde op tzelve 
lant ende de welke noch loop heiïft ten laste van den lande tot 
St-Jansmesse eerst commende, ende niet langhere; ende dat 
men de Zelve penninghen beloopen tot ghelycke duust guldens 
van x] groote tstic, ende de lossinghe van de zelve rente retar- 
dere tot Kerstmesse eerst commende; ende men zal binnen mid- 
delen tyde adviseren hoe ende by wiene dat men die, metgaders 
tverloop van den halven jare, weder rembourseren ende vinden 
Zal » 51, 


29 Ferie, an. 1510-15, fo 366 vo. 
30 Jd., id., fo 368. 
51 Jd., id., fo 410. — Cf. Resol., an. 1503-45, fo 41. 
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Accompagné des hauts dignitaires, le souverain se 
rendait en personne dans la salle du magistrat, ou bien, 
il s'y faisait représenter par ses fondés de pouvoir, et 
après avoir prononcé, en présence des nobles et des 
notables du pays, le serment solennel rédigé dans les 
formes accoutumées en tenant les mains sur le livre con- 
tenant les « saints Evangiles », 1l recevait celui de ses 
sujets. Ensuite 1l déclarait que les échevins étaient déliés : 


« Smaendaechs den xxiij jn april xv° xv. — (Présents) : J. 
Rokeghem, A. Rokeghem, Hanneron, Berghe, burchmeesters ; 
Vooght, Blasvelt, Merckem, Gracht, Pluumcoopere, Halewin, 
Beke, Maire, Almare, Ar. Rokeghem, Schore, Ouerschelde, 
Lichteruelde, Wackene, Haefskerke, Berch, Ourssin, Grise, 
Cherf, Faille, Moerkerke (échevins). 

« Lannoy, Boudins, Ramont, Jacops, Merchier (officiers 
subalternes). 

« Alle de voors. wethouders, zullen hedent van snavonts te 
vooren jn de herberghe gherekent zyn, als ontboden ende be- 
screven omme present te zyne daer onse harde gheduchte heere 
den ghewoonlicken eedt dede den lande van den Vryen, als 
grave van Vlaendren; ende daer men de Edele, Notabele ende 
andre goede mannen van den Vryen hem ooc den ghewoon- 
licken eedt dede, hier naer volghende; ende eerst van onsen 
gheduchten heere : 

« Dat zweeren wy ende beloven als gherechtich Heere ende 
« Grave van Vlaendren, dat wy onsen subgeten ende goede 
« lieden van onsen lande van den Vryen ende van den Appen- 
« dantschen van dien, goed ende ghetrauwe Heere wesen zullen, 
ende hemlieden privilegen, vryheden, wetten, goede costumen 
ende vsagen, oude ende nieuwe, wel ende ghetrauwelic houden 
« Zullen, ende doen houden, ende onse voors. subgeten ende 
onderzaten van den Vryen ende Appendantschen te beleedene 
ende doen beleedene naer de voors. privilegen, vryheden, 
wetten, costumen ende vsaigen, ende al te doene dat een goed 
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« gherechtich ende ghetrauwe heere ende prince sculdich es te : 
« doene zyne goede onderzaten, alzo moet ons God helpen, ende 
« byder heleger euangelyen hier jnne ghescreven ». 


“« Ende daer naer deden den voors. edele, notabele ende 
andre goede mannen van den landen van den Vryen ooc eedt 
ende hulden onsen voorn. harden geduchten heere ende prince, 
alzo hier naer volght : | 


« Hier hulden wy ende zweeren onsen harden gheduchten 
“« heere ende prince den prince van Espagnen, enz., eerdsher- 
« toghe van Oostrycke, hertoghe van Bourgoigen, Grave van 
« Vlaendren, hier jegenwoordich : Dat wy hem goed ende ghe- 
« trauwe wesen zullen, ende zyne scaden ende achterdeelen ver- 
« nederen ende zyne vromen ende baten vervoorden, ende voort 
« zyne erfachticheden, heerlicheden ende palen van zynen voorn. 
«“« lande ende graefscepe van Vlaendren bewaeren ende helpen 
“« bewaeren naer onse macht ende mogenthede, ende al doen dat 
« goede subgeten ende ondersaten hueren gherechten heere 
« ende prince sculdich zyn te doene. Alzo moet ons God helpen 
« ende alle Gods heleghen. ” 

« Naer den voors. eedt ende myn gheduchten heere ghe- 
hult zynde, zo waren by myn heere den canchelier, uuter name 
van onsen gheduchten heere, alle de buerchmeesters ende sce- 
penen verlaten ende gheslaect van hueren eede; ende nietmin 
omme den goeden dienst die zy jnt exerceren van hueren officien 
hem ende den lande ghedaen hadden, zo hadde hy doen expe- 
dieren lettren van huerlieder continuacie, omme by den ghonen 
daer jnne verclaerst, den ghewoonlicken eedt te doene jnde 
handen van den bailliu van Brugge ende van den Vryen, alzo 
daertoe diende ende behoorde » *. 


D'après les ordres de S. M., le chancelier fut chargé 
de remettre les lettres-patentes, renfermant la continua- 
tion de l’échevinage : 


53 Férie, an. 1510-15, fo 407 et 408. — Cf. Resolut., an. 1503-43, 
fos 43 et 43 vo. 
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« Charles, par la grâce de Dieu, prince d’Espaigne, etc. 
Comme à cause de notre avènement, joyeuse entrée et réception 
à la seigneurie et gouuernement de nos pays de par deça, tous 
les estaz et offices d’iceulx pays, tant de justice que de recepte, 
estans à notre disposicion, soient escheuz, vacans, et entre autres 
les escheuinaiges de notre terroir du Franc, qui sont à vie et ne 
se peuent ou doiuent muer sy non à ceste foiz et quant ilz vac- 
queront par mort, lesquelz escheuinaiges noz bien amez Adrian 
de Rockeghem, Jehan de Liekercke, Jehan de Hallewin, Mes- 
sire Guy de Blaesuelt, Jaques de Voochd, Cornille van Ouer- 
schelde, maistre Jehan de Pluumcooper, Charles Oursin et 
Jheromnie vander Beke, pour le quartier d'oost; Nicaise Hane- 
ron, Guylain de Haefskerk, Jaques de Berch, Jehan de Cherf, 
Charles de Moerkerke, Jehan de le Gracht, Daniel de le Huele, 
seigneur de Lichtervelde, Loys le Mayre et Jehan de Gryse, 
pour le quartier de noort; Jehan de Ghistelle, seigneur de la 
Mote, maistre Josse Thiebault, Andrien Andries, seigneur de 
Wackene, Josse van Schorre, messire Jaques de Halewyn, 
seigneur de Merckem, Galian Almare, maistre Robert Vanden 
Berghe, Antoine de Grysperre et Arnout de Rokeghem ont tenuz 
et exercez jusques à présent; et nous loist présentement au moyen 
que dessus en ordonner et disposer à notre plaisir, Savoir 
faisons : que nous ces choses considérées et pour le bon rapport 
que fait nous a esté des personnes des dessusnommez, et de leur 
bon et honneste portement esdits escheuinaiges de notre dict 
terroir du Franc, nous Jceulx et chacun d'eulx, confians à plain 
de leur sens, souffisance, loyaulté, preudommies et bonnes dili- 
gences, avons continué et continuons; et, entant que mestier est, 
de nouuel commis, ordonné et institué, commectons, ordonnons 
et instituons par ces présentes esdits escheuinaiges de notre 
dit terroir du Franc, en leur donnant plain pouoir, auctorité et 
mandement espécial d’iceulx offices tenir, -exercer et desseruir, 
garder nos droiz, haulteur et seigneurie, faire et administrer droit, 
loy, raison et justice à tous ceulx et celles qui les en requerront, 
etes cas qu'il appartiendra; et au surplus faire bien deuement et 
loyaulment toutes et singulieres les choses que bons et loyaulx 
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escheuins dessusdits peuent et doiuent faire, et que à jceulx 
offices compétent et appartiennent, aux droiz, honneurs, sallaires, 
libertez, franchises, prouffiz et emolumens acoustumez et y ap- 
partenans d’ancienneté; sur quoy et de eulx bien deuement et 
loyaulment acquitter en l'exercice desdits offices les dessusnom- 
mez; et chacun d’eulx seront tenuz renouveller leurs seremens à 
ce deus et pertinens es mains de notre baïlli de Bruges et du 
Franc ou du cryckhoudere dicelui terroir en son absence que 
commettons à ce. Si donnons en mandement à notre dit Bailli de 
Bruges et du Franc et cryckhoudere du dit terroir que lesdits 
seremens renouvellez par les dessusnommez, comme dit est, ils 
et tous nos aultres justiciers, officiers et subgetz, cui ce regarde, 
leurs lieuxtenants et chacun d’eux en droit soy et si comme à lui 
appartiendra, les facent, seuffrent et laissent des dits escheui- 
naiges ensemble des droits, honneurs, sallaires, libertez, fran- 
chises et émolumens dessusdits, plainement et paisiblement joyr 
et user, cessans tous contredits et empêchements au contraire; 
car ainsi nous plaist-il. En tesmoing de ce nous auons fait mectre 
notre scel à ces presentes. Donné en notre ville de Bruges, le 
xxj"e jour d’auril, l'an de grâce mil cincq cens et quinze après 
Pasques. Sur le pli : Par monseigneur le Prince. Haneton » 5. 
Orig. sur parchemin. Sceau enlevé. 


Le lendemain le baïlli, Jean de Praet, recevait Île 
serment des nouveaux titulaires et assignait à chacun 
d'eux le quartier de sa résidence, tout en les laissant 
libres de choisir leur demeure dans tel ambacht à leur 
convenance, pourvu qu’il ne fut pas situé hors du quartier 
déterminé : 


houders hier voeren ghescreven deden als hedent den ghewoon- 
licken eedt jnde handen van Jan van Praet, heere van Oenlede, 
bailliu van Brugghe ende van den Vryen, als daertoe gheaucto- 
riseert ende ghecommitteert by de lettren van continuacien hier 


35 [nv. des chartes du Franc. Anc. carton XX, ne 8. 
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naer volghende; ende dat naer de quartieren hier naer vol- 
ghende, uutghedaen myn heere van der Mote ende Jan van 
Liekerke die absent waeren. 


Int ooste : 


« Adr. Rokeghem, Liekerke, Halewyn, Blasvelt, Vooght, 
Ouerschelde, Pluumcoopere, Ourssyn, Beke. 


Int noorde : 


« Hanneron, Haefskerke, Berch, Cherf, Moerkerke, Gracht, 
Lichtervelde, Maire, Grise. 


Int weste : 


« Joos Thibault, heer Wackene, Schoore, Merckem, Alle- 
mare, Ro. Berghe, Ant. van Grysperre, Arn. Rokeghem, Joos 
vanden Berghe, f* Jooris, loco Mote » **, 


Soit neuf échevins dans chaque quartier ou circon- 
scription territoriale. 

Ces opérations terminées, le magistrat devait attendre 
l'accomplissement d'une formalité essentielle, à laquelle 
tous les pays étaient ordinairement soumis à l’avénement 
d'un nouveau seigneur. Elle consistait dans la confirmation 
par le comte, de tous les priviléges, libertés, franchises, 
etc., octroyés sous les princes ses devanciers. C'était 
l'acte au moyen duquel le souverain cherchait à établir 
les bons rapports qu'il désirait entretenir avec ses sujets. 

Charles-Quint expédia ses lettres de confirmation, le 
6 octobre 1515 *. 

Au décès d’un échevin, le magistrat se réunissait 
incontinent et faisait les diligences nécessaires pour que 
le remplacement eut lieu le plus tôt possible : 


54 Ferie, an. 1510-15, fo 408. — Cf. Resol., an. 1503-43, fo 43 vo. 
3% Inv. des chartes, anc. cart. XX, no 9. 
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«“« Ende tsanderendaechs (18 novembre 1496) was weder vp 
dese materie gesproken, ende ghesloten dat zo wanneer voortan 
yemant immer van de scepenen ouerliden sal, ende de kennesse 
daerof commen sal eenige van de wet oft procureur dan te 
Brugge zynde, dat die terstont, zonder te verbeden, den ordi- 
nairen dach van de vergaderinge scriuen zullen an minen ghe- 
duchten heere ende hem ouergeuen de selve namen die hem nu 
gesonden zyn, vteghedaen den genen van de vj dat nu vorzien 
wort; ende als den nomber van de zessen gekomen sal vp üij, zo 
zal men by den gheméenen colege eenen noemen ende stellen jn 
de stede van den gonen die vorzien wort » *, 


On considérait comme étant mort pour le monde 
l'échevin, qui entrait dans les ordres religieux : : 


« Comme nagaires nous adverty que Wulffaert de Clermos- 
tier, jadis eschevin de notre terroir du Francq, s’estoit rendu 
en la religion de l’ordre de monsieur Saint Fransois de l’obser- 
uance ou couuent scitué auprez de notre ville de Bruges, et que 
en après il auoit fait profession et parce réputé ciuillement mort 
ou monde, et par conséquent son office et estat d'escheuin 
vacant à notre disposicion..…. n $ 


« Jeronimus vander Beke de welke zynen eed dede als sce- 
pene van den Vryen jnde stede van Wulffaert du Cleermoustier, 
mids dat hy ghecleed ende profes ghedaen hadde als religieux 
jnt clooster van den observanten buten Brugghe, sedert den 
xx°2 dach van novembre a° xv° een, bedragende ix maenden 
ende xx daghen, betaelt ouer zyn laken naer rate van tyden 

| xxXViij 1. xiij s. jüij d. p. » *. 
La peine pour crime de forfaiture était inscrite dans 


toutes les législations anciennes. Le jugement de Cambyse, 
qui régna l'an 529 avant J.-C. en est un exemple frappant. 


36 Ferie, an. 1393-97, fo 210 vo. 
37 Rodenbouck III, fo 22. 
38 Comptes du France, an. 1501-1502, fo 104 vo. 
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Pour bien se pénétrer des devoirs du juge, le magistrat 
avait fait représenter cette scène- sur un tableau garnis- 
sant une des salles de justice du Palais du Franc. Il ne 
nous parait pas qu'un cas de prévarication se soit pré- 
senté parmi les membres du magistrat, dont nous nous 
occupons. Il y avait, de temps à autre, quelques légères 
peccadilles commises entre collègues, mais on se bornait. 
à interdire au coupable, pendant un temps limité, l'entrée 
de la salle des séances. 

À certains moments, il fut souvent question de n'ad- 
mettre aux fonctions d'échevin que les francôts, c'est-à- 
dire, ceux nés dans les limites du territoire, propriétaires 
d'immeubles y situés, ou dont la dite qualité avait été 
acquise par une résidence non interrompue au moins 
depuis an et jour; mais nous ne pensons pas quen 
pratique cette condition fut indispensable. 

« Saterdaechs den xiij in september xv° xj. — Marchevelles, 
Liekercke, Grise, Berghe, burchm. Gracht, Schoore, Hanneron, 
Mote, J. Halewin, Rokeghem, Haefskerke, Vooght, Merckem, 
Ouerschelde, Pluumcoopere, Beke, Faillie. 

« Als heden z0 es ghesloten dat men de dachvaert dienende 
te Mechelen jeghens Loys Lemaire up in vrindaghe eerst : 
commende zal doen bewaren de zake jeghens Loys Lemaire 
ende niet min dat men zenden zal by den Tresorier Seure ende an 
hem poghen te verwervene dat, mids ontfaende voors. Loys ten 
scependomme van den Vryen, men vercrighen mochte lettren 


omme den toecommende tyt dat men gheene vreemde meer 
scepene makenen zoude » *. 


Les événements graves et d’autres circonstances, 


% Ferie, an. 1510-15, fo 90. Voir le texte in fine se rapportant à la 
note 10. 


159 


heureuses ou néfastes, amenèrent fréquemment des modi- 
fications dans le nombre des échevins. En 1490, il 
était porté à vingt-sept, et des lettres de l’archiduc 
Philippe, datées du mois de septembre 1501, ordonnent 
de ne pas dépasser ce chiffre. Le Collège était divisé 
en trois sections correspondantes aux trois quartiers : 
Nord, Est et Ouest, dont chacune avait pour président 
un de ses membres appelé bourgmestre des échevins. 
Une autre subdivision permettait aux uns de siéger 
pendant la saison d'été, aux autres pendant la saison 
d'hiver. | | 

Le serment du bourgmestre des échevins était for- 
mulé comme suit : 


« Den eedt van den burchmeesters van scepenen. 


“« Ghy zweert burchmeester te zyne slands van den Vryen met 
datter toebehoort; de heleghe (roomsche) kercke jn rechte te 
houdene; ons gheduchts heeren hoocheyt, heerlicheyt, recht ende 
justicie te houdene ; de wedewen ende weesen jn rechte te hou- 
dene; de vryheden, preuilegen, wetten, kueren, goede costimen 
ende usaigen van den voors. lande van den Vryen te houdene 
ende te doen houdene; tsecret van der camere van den Vryen 
te helene, tvolc jnt voors landt van den Vryen ende datter 
toebehoort jn payse, jn rusten ende jn eendrachtichede te hou- 
dene; gherechteghe vonnessen te maken; ende die ter maninghe 
van uwen gherechten maendre te wysene, ende te vutene; elcken 
mensche diet an hu verzoucken zal, recht, wet, justicie ende 
vonnesse te doene: de pennynghen van den lande van den Vryen 
te distribuerne ende die te doen distribueren Jjn den oorboir van 
den zelven lande; de palen van den lande van den Vryen ende 
datter toebehoort te houdene ende te helpen houdene; de bal- 
linghen ende fugitiuen vten lande te houdene ende te doen 
houden; ende al te doene dat een goed burchmeestre slands van 
den Vryen, sculdich ende ghehouden es te doene naer uwen 
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macht ende moghenthede. Alzo moct hu God helpen ende alle 
Gods heleghen, dat cruce ende Gods cruce » ?. 


À la tête du corps entier se trouvait le bourgmestre 
de la commune, désigné en dehors du collège par le 
comte, lui-même. Ses attributions étaient purement 
administratives : il n'avait donc pas à s'occuper d'af- 
faires judiciaires, sauf que le droit de police lui 
appartenait concurrement avec les bourgmestres des 
échevins. | 

Maintes fois ces fonctions servirent de titre à l’ob- 
tention des suffrages du magistrat, au cas où celui, 
qui en était revêlu, désirait se réserver, dans la suite, 
un banc dans l'échevinage. Le bourgmestre de Ja 
commune pouvait, par une bonne direction imprimée 
aux affaires, mériter les sympathies et l'estime des 
échevins, à la reconnaissance desquels venait s'ajouter 
celle du souverain : | 


«. Svrindaechs den xxv° jn october xiiij° xcix. — Ten zelven 
daghe volghende zekere besloten letteren van myn gheduchte 
heere commende ande wet, zo dede Jan vander Gracht, fs Romeys, 
den ghecostumeerden eed van burchmeestere van den commune 
jn de handen van den zelven bailliu, jn de stede van den voors. 
Jan Van Haelwyn die van te voren burchmeestere was ende de 
welke met zynen scependomme danof verlaten was » *!, 


Il prétait le serment suivant : 


« Den eedt van den burchmeestere van den commune. 


« Ghy zweert burchmeestre te zyne van den commune slands 
van den Vryen met datter toebehoort; de heleghe kercke jn 


40 Registre aux lois et ordonnances cité. 
# Ferie, an. 1499-1500, fo 31 vo. 
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rechte te houdene; ons gheduchs heeren hoocheyt heerlicheyt 
recht ende justicie te houdene; de wedewen ende weesen jn 
rechte te houdene; de vryheden, previlegen, wetten, kueren, 
goede costumen ende usaigen van den voors. lande van den 
Vryen te houdene ende te doen houdene; tsecreet van der camere 
van den Vryen te helene; tvolc jnt voors. landt van den Vryen, 
ende datter toebehoort, jn payse, jn rusten, ende jn eendrach- 
ticheden te houdene; de pennynghen van den lande te distri- 
buerene ende te helpen distribuerne, ‘jn den oorboir van den 
zeluen lande; de palen van den lande van den Vryen ende datter 
toebehoort te houdene ende te helpen houdene; de ballinghen 
ende fugitiuen vuten lande te houdene, ende te doen houdene; 
ende al te doene dat een goet burchmeestre van den commune 
van den voors lande van den Vryen sculdich ende ghehouden 
es te doene, naer uwe macht ende mogenthede. Alzo moet hu God 
helpen ende alle Gods heleghen, dit cruce ende Gods cruce » ‘À, 


Avant de prononcer le serment, le premier magistrat 
du pays devait, à l'instar d'un échevin nouvellement 
commissionné, exmber les pièces constatant qu'il avait 
abandonné le droit de bourgeoisie du lieu de sa dernière 
résidence, et produire le certificat de son admission 
comme « Franchoste » dans l'ambacht de son choix. 

L'installation du bourgmestre de la commune avait 
leu solennellement et avec apparât en présence des 
chevaliers, ses amis, dont il se trouvait entouré : 


« Den voors. vrindach viij®f jn octobre xv° vij. — Als 
hedent, naer dat joncheer Adriaen van Rokeghem der wet ghe- 
tooght hadde lettren onder scepenen zeghele van der stede van 
Audenaerde, by den welken hy ontvremt was van der poortrye 
van diere jn daten v jn octobre xv° vij, gheteekent A. Anvaing, 
ende noch bouen dien eene certificacie van dat hy vrylaet worden 


#2 Registre aux lois et ordonnances cité. 
21 
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es binder ambochte van Ardenburch ende dat hy met joncheere 
Charles, heere van Moerkercke zekere ghedaen hadde zyn jaer- 
licxsche zettinghe te betaelne, mids dat hy afzittende was, so 
dede hy, als buerchmeestre van den commune, den behoorlicken 
eedt jn de handen van Rombout Roobusch, crichoudere. Pré- 
sent : Meestere Philips Wielant, myn heere van Oenlede, myn 
heere van Masseme, myn heere van der Heyde, Jan van Lande- 
ghem ende Jan van Clessenare. » 


« Hier naer volght tinhouden van de certificacie van den 
annemen van den vrylaetscepe : Ic Anthuenis Bertolf, als am- 
man van Ardenburch ambacht, certiffiere by eede dat Adriaen 
van Rokeghem, sciltcnape, heere van der Donct, vrylaet es jn 
Ardenburch-ambacht; den v®? dach van septembre, anno xv° 
zeuene, ter presencie : Joos de Vos, Jnghele van der Beele, 
Jacop Bucx, ende Adriaen Gheuaert ende meer andre, alle 
vrylaeten jnt zelue ambocht, jn kennesse myn name hier onder 
ghestelt : by Antheunis Bertolf. » 


« Hier naer volghen de lettren van den vervremene van 
der poortrye van Audenaerde : 

« Wy scepenen ende raed van der stede van Audenaerde 
doen te wetene allen den ghonen die dese presente lettren zullen 
zien of hooren lesen : dat up den dach van hedent voor ons com- 
parerende jn persoone edele ende weerde joncheere Adriaen 
van Rokeghem, schilitenape, fs M° Lodewycx, ter zaliger me- 
morien, rudder, heere van der Donct, etc. heift by zynen vryen 
eyghenen wille ende ombedwonghen, gherenonchiert, afghe- 
ghaen ende hem ontvryt van zynder poorterie ende vryhede der 
voorn. stede van Audenaerde, by adueue ende consente van ons 
scepenen ende raed voorscreuen; mids dat de zelue joncheere 
Adriaen van der yssue ende tiende penning der voorn. stede van 
al zynen goede, het zy leenen, eruen ende cattheilen, waer die 
ghestaen of gheleghen zyn, met ons ouercommen ende verleken 
es, an ons verzouckende van dies voorscreuen es texpedierene 
dese presente lettren van certifficacien. In kennesse der waer- 
heden zo hebben wy, scepenen ende raed bouen ghenoempt, 
dese presente lettren ghedaen zeghelen met zeghel van zaken 
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der voors. stede van Audenaerde den v®® dach van octobre jnt 
jaer duust v° en zeuene. Aldus gheteekent : A. Anvaing » #. 


Il arriva bien des fois que les magistrats eurent à 
se plaindre de nominations d'étrangers au pays comme 
bourgmestre de la commune, à tel point que la noblesse 


N 


murmurait hautement de ne pouvoir être admis à ce 
poste d'honneur, sans compter que l'administration géné- 
rale pâtissait de cet état de choses : 


« Sdonderdaechs den xxiij jn octobre xv° xj. — Als hedent 
zo es ghesloten dat men zenden zal tsHertoghen-bossche by myn 
heere den audiencier, omme an hem te solliciteirne dat men van 
onser gheduchter vrauwe weghe scriuen ande K. M. ende voort 
van zynent weghe an Hans Rendenare, secretaris van den key- 
sere, by der bester voorme ende maniere dat moghelic wert jn 
faueure van der Wet, omme te obtineirne gheduerende de onbe- 
Jaerthede van onsen gheduchten heere de denominacie van 
scepenen, ende dat den burchmeestere van den commune jnghe- 
boren zy van den lande; ende dat men, te dien fine, presenteren 
ende belouen zal mynen voorn. heere den audiencier L guldens 
van xl gr. ende den voorn. Hans Rendenare tsestich gouden 
guldenen, ende daer ondere ter discretie van den voornoemden 
audiencier » #, 


« Saterdaechs den xxix jn meye xv°xij. — Als hedent zo 
es ghesloten, achtervolgens de slote ende laste der wet gheghe- 
ven xxiij jn octobre xv° x], te vervolghene ande K. M. omme 
gheduerende de onbejaerthede van onsen gheduchten heere 
thebbene de denominacie van scepenen ende voort dat van nu 
voortan men niement meer buerchmeestre en creere van den 
commune hy en zy gheboren ende van den lande, mids dat de 
vremde ende niet ghegocd jnt landt vertrecken, zo dat tvolc an 
niement en weet te hoofdene, ende ooc de edelmannen van den 


#5 Ferie, an. 1506-10, fo 83 vo. - 
## Id, an. 1510-15, fo 100 vo. — Cf. Résol., an. 1503-43, fo 31a. 
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lande quaetwillich worden niet ghepromoveirt te zyne » #5. 


« Saterdaechs den xiij jn wedemaent xv° xij. — Voort zo 
was ghezeit dat nopende der nominacie van scepenen men ouer 
ghegheven hadde jnde handen van meester Hans Redenare, 
secretaris van der K. M., zekere requeste omme die te sollici- 
teirne, den welke belofte ghedaen was naer tslot ghesloten xxii] 
jn octobre xv° x] » 45. 


Lorsque, pendant le cours d'une gestion, une place 
de bourgmestre se trouvait sans titulaire par suite de 
décès ou de promotion, une lettre officielle informait 
directement le magistrat du nouveau choix fait par l'au- 
torité, et le baïlli procédait à son installation : 


« Saterdaechs den vij van sporkele a° xciiij. — Hedent 
dede Jan van der Gracht eed van burchmeestere van den com- 
mune van den lande van den Vryen jn de stede van Jan van 
Ghistele, heere van der Mote, jn den hande van mynen heere 
den bailliu ter presencie van der wet. 


« Copie: 
« De par l’archiduc d’Austriche duc de Bourgogne, de 
« Brabant, conte de Flandres, d'Artois, de Bourgogne, etc. 


« Chers et bien amez, 


+ Pour le bon rapport que fait nous a esté de la personne de 
«“ Jehan de le Gracht, escuier, et de la supplication et requeste 
“ d’aucuns nos seruiteurs, nous auons créé ledit de le Gracht, 
« bourgmaistre du courps de notre terroir du Franc pour l’an- 
« née présente et ce ou lieu de notre amé et féal escuier le 
« seigneur de le Mote, lequel en le pouruoient de l’estat d’esche- 
« uin de notre terroir, vacant par la mortde feu Jacques Thuenis, 
« de son gré auons deporté dudit estat de bourgmestre de cours, 


#5 Frerie, an. 1510-15, fo 154 vo. — Voir encore, ci-avant, la réunion 
concernant Louis Le Maire, !n fine. 
36 Ferie, an. 1510-15, fo 157% vo. 
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« que vous signiffions et vous ordonnons très expressement 
« recevoir ledit de le Gracht oudit estat et d'icellui et des ap- 
« pertenances, le faire joyr, plainement, paisiblement et sans 
« difficulté. Car ainsi nous plaist-il, chiers et bien amez, notre 
« seigneur vous ait en sa garde. Escript en notre ville de 
« Malines le ïij° jour de feurier l'an ïiij” xiiij. Ainsy signé : 
« Ph. et du secrétaire J. du Blioul. 

« Superscription : À nos chiers et bien améz les bourg- 
maistres et escheuins de notre terroir du Francq » *. 


D'après une charte du 41 juin 1493, les comptes du 
Franc devaient être rendus, chaque année, le premier 
jeudi, après le jour de Notre-Dame, en septembre “; 
ensuite, les quatre bourgmestres étaient renouvelés par 
les commissaires spéciaux, chargés également de l'audition 
de ces comptes. 

Ces commissaires se présentaient en séance des éche- 
vins, réunis en assemblée plénière et montraient les 
lettres-patentes renfermant les ordres de Sa Majesté : 


« Sdonderdacchs xij van septembre xiiij° xcix. — (Présents) : 
F. Gracht, Liekerke, W. Haelwyn, Berghe, Burchmeesters, 
Hanneton, Brunsch, Gryse, Heerbrant, Walle, Mectkerke, 
Fierins, Wateruliet, Merkeem, Poucke, Burch, Desprez, Score, 
Faille, Maldeghem, Grysperre, Wulffaert. 


« Hedent zo quamen ter camere Philippe Dale, ghesubro- 
giert jnde stede van myn hcere de graue van Nassou, eerste 
commissaris, Jeronimus Laurin, ghesubrogiert jnde stede van 
myn heere den eertsbuscop van Besanchon, tweeste commissaris, 
mer Joos de Baenst, ghesubrogiert jnde stede van myn heere 
van Ramy, ende Jacop de Ketelboetere, ghesubrogiert Jnde stede 
van Roeland le Feure, ooc commissaris principal, toghende 


#1 Ferie, an. 1493-97, fo 31 vo. 
#8 Rodenbouck 1, fo 26. — Voir annexe B. 
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ende exhiberende de commissie van den voors. principale com- 
missarissen metgaders de acten van huerlieder subrogacien ande 
voors. commissie ghehecht van der welker, die aldaer ghelesen 
was, tjnhouden hier naervolcht : | 


« Philippe, par la grâce de Dieu, ete. À noz amez et feaulx 
le conte Nassouw, seigneur de Breda, notre cousin et lieutenant 
général en notre pays de Flandres et d'Artois, très-réverend 
père en Dieu notre très-cher et feal conseiller, l’archeuesque de 
. Besanchon, Robert de Melun, notre conseillier et chambellan 

et Roland le Feure, seigneur de Thaimse, aussy notre conseillier 
et trésorrie de noz demaine et finances, salut : comme le temps 
des bourgmestres de notre terroir du Franc, qui l’année passée 
ont eu l’administration et gouuernement de notre dit terroir du 
Franc doye brief expierer, parquoy seroit besoing de pourueoir 
à l’audicion de leurs comptes de la dite administration et au re- 
nouvellement desdits bourgmestres en la manière accoustumée: 
Savoir vous faisons que nous ces choses considérées, veullans en 
ce vser de noz droitz, haulteur et seigneurie, confians à plain de 
voz sens, loyaultez, preudommies et bonnes dilligences, vous 
mandons et commandons par ces présentes que vous ou les trois 
de vous qui mieulx vacquer y pourroit, vous transportez en 
notre ville de Bruges au lieu de la residence de ceulx de la‘ loy 
de notre terroir du Francq, et jilecq au jour et lieu accoustumez, 
appelle auecques vous notre baïlly du Bruges et du Francq, et 
autres qui seront à appeler, oyes de par nous les comptes des 
dits bourgmaistres et receueur du Francq de l'administration 
qu'ilz ont eue des biens et reuenues de notre dit terroir en recepte 
et mises, depuis que l’on a y compté derrenement, et jceulx 
comptes et chacun article singulièrement veez, visitez et exami- 
nez dilligemment et, en ce que les trouveriez raisonnables, le 
passez et acceptez, en debatant et reffusant les poins non raison- 
nables, et la coppie d’iceulx comptes rapportez ou renuoyez 
semblablement cloz et scellez soubz voz seaulx en la chambre de 
noz comptes à Lille, pour en estre fait comme il appartiendra; et, 
après l’audicion et cloture dudit compte, refaictes et renouvellez 
ceste fois de par nous lesdits bourgmaistres de notre dit terroir 
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du Franc, et à ce prenez, ordonnez et eslisez, assauoir pour 
bourgmestre du commun de notre terroir du Francq ung des 
plus souffisans et ydoine de notre dit terroir du Francq, et pour 
les trois bourgmaistres d’escheuins trois autres des plus notables 
et ydoines du nombre des dits escheuins; et leur faictes faire le 
serement en tel cas pertinent, le tout en ensuyuant l'anchienne 
forme et manière sur ce entretenue; de ce faire vous donnons 
pouoir, mandons et commandons à tous, à vous ou les trois de 
vous qu'il appartiendra, en ce faisant et les deppendences, estre 
obey et entendu dilligemment. Donné en notre uille de Bruxelles 
le xxiije jour d'aoust, l'an de grâce mil cecc quatreuings et dix- 
neuf. Ainsy signé : Par monseigneur l’archiduc et du secrétaire : 
Numan. 

« Naer tlesen van den welken, ende dat de wet daerup ghe- 
uraecht hemlieden kenden machtich jn dese zake, so procedeerden 
de zelue commissarissen ter audicie van de voors. rekeninghe 
van den zeluen lande » “. 


La lecture et l'approbation des comptes absorbaient 
d'ordinaire le temps consacré à la séance; aussitôt après, 
les commissaires désignaient les quatre bourgmestres et 
recevaient le serment de ceux qui étaient présents. Ils 
ajournaient ceux dont les pièces n'étaient pas en règle : 


« Svrindaechs den x°® jn septembre xv° vij. — Als hedent 
zo procedeerden de voors. commissarissen ten vulhooren ende 
sluten van de rekeninghe, ende waren de oude burchmeesters 
verlaten van hueren eede ende andre ghemaect ende ghecreert 
Jjn huerlieder stede jnder manieren hier naer volghende, présent 
alle de naervolghende ende voorscreven wethouders : 

« Eecke, Liekerke, Hanneron, burchm., Baenst, Brunsch, 
Blasuelt, Moerkerke, Yvier, Haefskerke, Faillie, Schore, 


Gracht, Beke, J. Halewin, Berghe, Velde, Grysperre, Ouer- 
schelde, Grise. 


# Ferie, an. 1499-1500, fo 3. 
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« Alle de vocrs. wethouders zullen als hedent gherekent 
zyn, mids dat zy tsnauonts naer ivernieuwen van de burgmees- 
ters thuus reysen en mochten. 

« Buerchmestre van den commune: Adriaen van Rokeghem, 
sciltcnape. 

Int ooste : 

« Meester Jan de Pluumcoopere. 
Int noorde : 

« Ghilain van Haefskerke, sciltcnape. 
Int weste : 

« Joos van Schore, heere van Marchoue. 

__ « De welke voors. buerchmestre van den commune, omme 
dieswille dat hy van den Vryen niet en was, anders ten voors. 
state van den bucrchmeesterscepe niet ontfaen en was, dan dat 
hy tzyne eede niet gheadmitteert zoude zyn voor anderstont, dat 
hy zoude hebben den blycken van den vervreemdene ende verys- 
suwene van der poortrye van Oudenaerde ende daernaer van den 
annemene van zynen vrylaetscepe » 5, 

« Den voors. vrindaechs xvij jn september xv° vij. — Hedent 
zo zwoer buerchmeester van scepenen Meester Jan de Pluum- 
coopere jn de handen van meester Rombout Roobusch, cric- 
houdere van den voors. lande, mids de ziecte ende absencie van 
myn heere den bailliu van den Vryen, daertoe ghebeden ende 
vermaent zynde ende niet comparerende » 5, 


Le même jour, lorsque l'heure de la séance n'était 
pas trop avancée, les échevins procédaient au tirage au 
sort pour désigner ceux qui feraient partie de chacune 
des deux chambres — pour nous servir d’une expression 
aujourd'hui en usage; car, on voudra bien s’en ressou- 
venir, le magistrat se divisait en deux sections, dont 
l'une siégeait pendant l'été, l’autre pendant l'hiver : 


50 Ferie, an. 1506-10, fo 74 vo. 
5 ]d., id., fo 77 vo. 
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« Den voors. vrindach, x jn september xv° vij. — Te desen 
daghe zo was by den voors. wethouders ende scepenen van beede 
de saisoenen gheloot omme te wetene welc van hemlieden tzomer 
of wintersaisoen hebben zoude, jnde manieren hier naer vol- 
ghende : 

Winter saisoen : 


« Hanneron, J. Halewyn, Gracht, Brunsch, Yvier, Beke, 
Moerkerke, Ouerschelde, Blasuelt, Merckem, Boulongne, 
Grysperre. 

Zomersaisoen : 


« Liekercke, W. Halewyn, Grise, Berthoz, Velde, Baenst, 
Berghe, Faillie, Mote, Caestre, Pels, Buerch » *. 


Au moyen de ce système la moitié du corps des 
échevins pouvait prendre du repos pendant six mois 
de l'année, sauf que tous étaient astreints à assister 
aux séances plénières, qui avaient lieu : d'abord aux 
jours d'assemblée générale du Franc, puis dans les cas 
graves ou exceptionnels, comme dans l'affaire de Louis 
Le Maire, rapportée ci-avant. Lorsqu'il y avait pénurie 
d'échevins composant la chambre siégeante, les collègues 
de l’autre chambre étaient appelés pour les remplacer, 
car la justice et l'administration proprement dite, devaient 
suivre leur cours ordinaire et régulier : 


« Svrindaechs den vj®® in wedemaent xv° x). — Ouerscelde 
zal hedent metten andren gherekent zyn, als ontboden omme de 
cleene menichte van scepenen van den saisoene » *. 


Il est à remarquer que les trois bourgmestres des 
échevins, relevés de leurs fonctions, n’abandonnaient que 


52 Ferie, an. 1506-10, fo 75. 
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cette première qualité et continuaient à siéger parmi 
leurs collègues, car nous avons vu que les échevins 
étaient nommés à vie. 

On sait que le magistrat s'adjoignait encore pour 
compléter sa mission : un receveur, un greffier en chef, 
trois pensionnaires ou jurisconsultes et cinq commis ou 
officiers subalternes, dont un greffier de la trésorerie, 
un greffier des affaires criminelles, un greffier des causes 
civiles, un greffier de la chambre pupillaire et un crick- 
houdere ou huissier de justice, remplaçant le bailli en 
cas d'absence. Mais ces fonctionnaires ne prenaient aucune 


part aux délibérations du collége. 


JULES COLENS. 


(A continuer). 


LA 
PLACE MAUBERT 
A BRUGES 


Maubert, selon le dictionnaire de Roquefort !, n'est 
autre chose qu’ « Albert », nom propre. 

A quelques lieues de Rethel, dans les Ardennes 
françaises, est situé un bourg qui porte également le 
nom de Maubert-Fontaine. 

Le vieux Paris possédait sa Place Maubert; voici en 
quels termes en parle Jules Clarétie? : « Ce nom de 
la Place Maubert sent le moyen-âge. On entend, à le 
prononcer, le chœur grouillant des mauvais garçons et 
des malandrins. Elle resta toujours, au surplus et jus- 
qu'en ses heures suprêmes, le quartier-général de la 
truanderie parisienne. Le voyou y régna après le matifou. 
D'où lui vient ce nom, Maubert, qu'il faut prononcer avec 
l'accent traînard et gras du faubouriéen? La tradition 


1 Glossaire de la langue romane. Paris, 1808. 
3 PARIS-GUIDE, par les principaux écrivains et artistes de la France. 
2e partie (La Vie). Paris, 1867, p. 1406. 
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veut qu'en un logis de cette place, Albert le philosophe, 
Albert le magicien, le Grand Albert, pour tout dire, ait, 
au treizième siècle, établi son laboratoire. Pourquoi non? 
. Les maisons bossuées de la Place Maubert n'abritèrent- 
clles point Paracelse, et avec Paracelse, d’autres savants ?. 

« Actuellement, la Place Maubert ressemble vaguement 
à une rue étroite qui aboutirait à un square. Tout est 
démoli. » | | 

Bruges aussi a depuis des siècles sa Place Maubert, 
laquelle ressemble non pas vaguement mais beaucoup 
ù une rue. 

Autrefois, cette place, ainsi nommée, était simplement 
le carrefour formé par la convergence de quatre voies : 
les rues Philipstock et de Middelburg, la rue longue 
du Fil5 et celle du Calice *. 

On la voit parfaitement indiquée sous ce nom de 
« Plaetse Maubert » sur la carte de Marc Gheeraerdts. 

Elle ne se trouve ni sur la liste des rues de Bruges 
de la « Période d'avant 1302 », dressée par M. Gilliodts- 
van Scveren’, ni sur les divers comptes des ôlages, de 
1302 et de 1303. Elle ne figure pas non plus sur les 
rôles de la levée de la taille de 1305. En un mot l'in- 
dication de cette place n'est nulle part à voir avant le 
milieu du XIV° siècle. Dans le compte de la ville de 1365, 
fol. 65, on lit : « up de Platse Maubert (de stede erve) ». 


5 Lange Tiwynstraet, aujourd'hui Rue du Fil. 

# Ne pas confondre avec la petite rue du Galice qui existe encore 
aujourd'hui, sous le nom de Rue du Calice, Kelkstraet. Elle s'appelait 
autrefois Culstrate. (Compte de la ville de Bruges de 1397, fo 56). 

5 Inventaire. T. E. (Introduction), p. 965. 
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Dans le compte de 1397 (fol. 56) : « Ter Plache 
Maubeert ». Même nom, même orthographe dans le 
compte de 4410 (fol. 71). 

Dans celui de 4423-1424 (fol. 47) : « Ghecocht Ixv 
waghen ende xx naglen nieuw oostersch loods, omme 
verwrocht te wesene an ene steenene fonteyne up de 
plaetse Maubert, aij° inij” Ib. par. 

« Zo was vorworde ghemaect met Heinrike de Rotte- 
leur, omme te werkene ende te leverne alle de steenen 
t'eenre fonteyne, de welcke men stellen sal up de plaetse 
Maubert, jn der manieren hier na verclacrst.. » 

Dans le compte de la ville de 1446-1447 (ol. 24) : 
« Van Ivn] roeden kelchieden te vermakene....……. die 
dweersgrippen ter Maerct, ter plaetce Maubert cnde 
inde Cuperstrate. » 

Dans le registre aux Hallegeboden de 1490-1499, 
fol. 131, à l'itinéraire d’une procession organisée par 
les Carmes, à l'occasion de la tenue du chapitre pro- 
vincial de leur ordre, on lit : « Voort de vorseide stacie, 
messe ende dienst ghedaen zynde, zullen de zelve pro- 
cessie wederomme keeren uuter vorseyde keerke van 
Sinte Donaes jn den burch, ende also gaen voor by 
‘t boochxkin duer de bourchpoorte, over de plaetse Mam- 
bert, duer de Wapenmakerstrate, over Sint Jans plaetse, 
voorby de Croone, over Sint Jans brugche, over de 
Oosterlinghe plaetse, duer ’t Genthoof, ende also rccht 
duere binnen den vorseyden hueren cloostre van de 
Caermers. » | 

Nous croyons donc pouvoir, sinon affirmer, du moins 
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établir que le nom de la place en question n'est pas 
antérieur au XIV° siècle, et qu’il ne s'orthographia jamais 
autrement que Maubert, Mauberdt, Maubeerdt, etc. 

Veut-on encore des preuves quant à cette orthographe, 
il nen manque point. 

1470. « Dat camen vor ons als scepenen Jacob, f. 
Reynaerds, f. Aernouds, de cordewanier, ende Marie 
zyn wyf, ende gaven halm ende wettelicke ghifte Gosin 
Donckere, van neghentiene sceleghen, neghen peneghen 
ende enen alinck parisize erfvelicker rente, elkes iaers, 
ligghende binnen der stede van Brucghe in diversen 
steden ende parchelen also hier naer volghet ende bescre- 
ven staet..….. Item inde Maubert platse bachten den chore 
S'e Donaes‘. » 

Dans la petite chronique conservée à la Bibliothèque 
royale de Bruxelles, publiée il y a quelques années, par 
les « Bibliophiles flamands »’, et qui est remarquable 
par l'excessive naïveté des détails qu'elle donne, on relève 
les renseignements suivants : « Item, up den 16% dach 
in wedemaend, anno 81 (1481), doe was te Brugghe 
ghehangen een ballyne, ende was de zuene, in de drye 
kueningen, bachten de Plaetse Maubeerd, ende was eenen 
brauwere, in den Bezem, op ‘toost proossche. » (Fol. 30). 

« Item, up den 6% dach in september, anno 81, 
doe was ghehouden ende ghedregen processyen generael, 
t'Onzer Lieve Vrauwekerke, ende daer mede ghedregen 


6 Archives de l'Etat, à Bruges. Chartes mélangées. No 712. 

7 3e série. No 2. « Het boeck van al ’t gene datter gheschiedt is binnen 
Brugghe, sichtent jaer 1477, 14 februarii, tot 1491. » Gent, 1859, in-8o, 
467 pp. ° 
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t ghebenedyde weerde Sacrament, dat rustende es toot 
Se Donaes, ende was ghedregen duer de Wullestrate, 
duer de Heechoudstrate te Nazareth toe, voor by ’t huis 
ter kercke, ten Hanckerken toe, ende alzo t’Onzer 
Vrouwen in, ende int wederkecren, duer Sinte Marye- 
strate, voor by ‘’t west Vleeschuus, ter Steenstrate neder 
toot up de merct voor de halle, daer stond chierlicken 
gedect een tresoor met gouden laken, toot up d'heerde, 
ende daer was ‘’t gebenedyde Sacrament up gesteld te 
rustene, ende daer was ghezongen de litanye met groter 
werdicheden, ghelic als daer toe behoord ende anthi- 
pffonen ende collecten, ende van danen upghenomen 
gaende voorby de Waterhalle over de Wisselbrugghe*, 
over de Plaetse Maubeerd ter burchpoorte in, ende alzo 
al rondomme den Burch, ende alzo duer de proostye 
Sinte Donaes in. » (Fol. 392). 

On trouve encore le même nom dans cette chronique, 
fol. 38; fol. 49 : « over de plaetse Mauberdt »; fol. 54 : 
« Jan Clyngerman, de balanse makere, bachten de plaetse 
Mauberd, by den drye kuenynghen, fol. 67 : « Item, up 
den 95‘ dach in oust, anno 84, doe was by justicye 
ghesteld up eene carre, Martine, ‘t wyf van eenen ghe- 
heeten Pieter Prysbier, ende de voorseyde Martine ghe- 
steken met gloyenden yseren up huer bloten Iyf, up de 
merct, voor de Halle, ende van daer up de buerze, ende 


8 Ce pont, depuis longtemps disparu, par suite de l'établissement de la 
voûte au canal intérieur, se trouvait dans la Rue Philipstock — entrant par 
la Grand’Place — entre la Rue Flamande et la Rue de Cordoue, à peu près 
en face des bureaux du journal Burgerwelzyn. 
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van daer up Sint Jansbrugge, ende up de plaetse Mau- 
beerd,…. »; folios 73, 100, 101, 124, 132, 134, 170, 
213, 217 et 220. 

Maintenant que cela est établi, posons diverses ques- 
tions. — Quelle est l’origine de cette place et de son 
nom, à Bruges ? 

M. Verschelde* suppose que cet endroit est le pre- 
mier où l’on ait rendu la justice à Bruges : « Maalberg, 
dit-il, dont le nom s’est conservé dans celui de Place 
Malleberg, au nord-est du Bourg. Maal signifie : réunion, 
assemblée; nous retrouvons ce nom dans le hameau de 
Male, non loin de notre ville; noenmaal, avondmaal, 
désignent les assemblées de la famille le midi et le soir; 
le sens littéral est donc : « hauteur où se tenait l’as- 
semblée, ou siégeait le tribunal. Autour de ce tribunal 
primitif, en plein air, existait une clôture, une haie 
probablement, dont le souvenir s’est perpétué dans l'an- 
cienne Tuinstrate qui touche au Maalberg à l'est; or, 
tuin signifie enclos; la rue dans laquelle se trouve 
aujourd'hui la grande poste s'appelait autrefois Corte 
Tuinstrate ou rue Courte de l'Enclos » *. 

Ce ne sont là que des hypothèses, car nous le 
répétons, on ne trouve nulle part dans les archives le 
nom de Malberg ou Maelberg, et le nom de Maubert 
n'apparait qu'au XIV* siècle. | 


+ * Etude sur les noms des rues et des maisons de la ville de Bruges, 1875. 
10 D'après M. Gilhiodts-van Severen, cette rue qui s’appelle Tiwinstraet 
et non Tuinstraet était habitée par Jacques Twin. Inventaire des chartes 
de Bruges, Introduction, p. 381. 
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Le même auteur ajoute : « Près du tribunal était le 
lieu de supplice, rien de plus naturel. ’{ Galgeveld ou 
Champ de la Potence est le nom primitif de l'emplacement 
occupé aujourd'hui par la chapelle dite ‘€ Keersken, la 
Chandelle, et par la rue de ce nom; il est plus que 
probable que les exécutions eurent lieu en cet endroit 
jusqu’en 1080, époque à laquelle Robert-le-Frison con- 
struisit sur cette plaine une chapelle dédiée à saint Pierre 
et qui, plus tard, est devenue la chapelle des fabricants 
de chandelles ». | 

Cette opinion doit s'être formée chez l'écrivain que 
nous citons, par la lecture des publications de Linden- 
broch et de Hérold (la Loi Salique). Lindenbroch dit : 
« Sagibarones in Singulis Mallobergis, id est; plebs, 
quæ ad unum mallum convenire Solet, plus quam tres 
esse non debent, etc. » 

Ducange donne du-mot une explication à peu près 
semblable à celle de M. Verschelde, mais beaucoup plus 
étendue. Elle n’est toutefois pas suffisante pour que l’on 
puisse se former d'après elle une opinion certaine. 

Procédons un peu par comparaison. A Poitiers, ci- 
devant la capitale du Poitou, il y avait une tour appelée 
d'abord Mallebergium, puis après, Maubergium. « Mau- 
bergeon, turris in urbe pictavensi, appellationis origo, 
in Mallebergium », dit le Carpenterii index rerum ‘. 

Voici ce que nous écrit au sujet de cette tour, 
M. Richard, archiviste du département de la Vienne : 

« La tour Maubergeon, qui existe encore, faisait 


11 Tome VII du Glossaire de Ducange, Ed. 1850. 
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partie du palais des comtes de Poitou, aujourd'hui palais 
de justice de Poitiers. Cet édifice est situé sur l'empla- 
cement du Castellum civitatis Pictonum et borde le mur 
d'enceinte gallo-romain dont les traces subsistent encore 
dans le jardin du palais. On suppose que ce nom de 
Maubergeon est la transformation du mot germanique 
Malhberg, lieu où l'on rend la justice. Enfin, j'ajouterai 
que le nom de Maubergeonne a été porte par des femmes 
en Poitou, aux X° et X[° siècle, et particulièrement par 
une vicomtesse de Châtellerault qui vivait en l’an 4100 ». 

Quant au village de Maubert-Fontaine, en Ardennes, 
nous avons demandé des renseignements à notre collègue 
dans ce département, M. Sénemaud. 

Voici sa réponse : 

« Maubert-Fontaine, le seul village de ce nom dans 
notre département, est une commune de l'arrondissement 
et du canton de Rocroi, et faisait autrefois partie de la 
terre des Pothées, appartement au chapitre de Reims. 
Maubert-Fontaine est dit Mauberti-Fons dans les chartes 
de 1208, 1215 et autres postérieures. Ce village a été 
fondé par le chapitre, je ne puis dire en quelle année, 
mais évidemment peu avant 19208, puisque dans la charte 
d’affranchissement concédée par le chapitre, ce lieu de 
Mauberti-Fons, est dit Villa-Nova. Quant à l'étymologie 
même de Maubert, je nose m'aventurer, il me paraît 
toutefois que dans la composition du mot entre le nom 
d'homme Albert ou Aubert, qui est la même chose. » 

Vous voyez quelle divergence d'opinions ? 
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L'origine de la Place Maubert, de Paris, est non moins 
obscure, on n'a qu'à consulter : 

JaizcoT. Recherches critiques, historiques et topographi- 
ques sur la ville de Paris. 

Leseur. Histoire de la ville et du diocèse de Paris. 

H. Sauva. Histoire et Recherches des Antiquités de 
Paris. 17924, 3 vol. in-f°. 

_ J.-A. Duraure. Histoire physique, civile et morale de 
Paris. 1829. 11 vol. in-&°. 

J.-B. DE SawT-Vicror. Tableau historique et pittoresque 
de Paris. 1830. 5 vol. in-8°. 

Leseur. Dissertations sur l'histoire ecclésiastique et civile 
de Paris. | 

M. FELIBIEN. Histoire de la ville de Paris. (Edition 
G.-A. Lobineau). 1795. 5 vol. in-fe. 

LEGRAND ET Lannox. Description de Paris et de ses 
édifices. | 

M. pe Sanrroix. Essais historiques sur Paris. 1766. 
D vol. in-12. 

Germain Brice. Description de la ville de Paris. 1718. 
3 vol. in-12. 

Rien ne prouve donc qu'il y aît quelque similitude 
entre les deux vocables Maubert et Malleberg. Il nous 
paraît à nous que ces mots n'ont rien de commun et 
que le nom de « Place Malleberg » donné aujourd'hui, à 
Bruges, à l'espace qui s'étend de la Rue Haute à la 
Rue Philipstock, outre qu’il est absolument ridicule par 
son orthographe, est un non sens. Le nom de cette 
place dont la désignation est inconnue dans nos plus 
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vieilles archives, est postérieur au XIIT° siècle et n'est 
qu'une importation française, qui date de l'occupation 
de Bruges sous Philippe-le-Bel et Chatillon, c’est-à-dire 
que le mot doit avoir été appliqué à cause de certaines 
ressemblances avec la Place Maubert de Paris. 

Au surplus, ce nom n'est pas le seul qui semble 
appartenir à cette catégorie de vocables venus de l’étran- 
ger. N'avions-nous pas anciennement, à Bruges, la Rue 
Filgendieu, la Rue de la Bagaude ? — Hors la porte de 
Gand se trouvait le Rybaudenburch, véritable « Cour des 
Miracles ». 

« Item, up den 7° dach in spurkele, anno 87 (1484), 
doe reed den hertoghe Maximilyaen ter Gendpoorten huut, 
ende reed vliegen ende jagen betrend den cloostere van 
Sint-Truwen ende betrend Rybaudenburch ». 


Emize VANDEN BUSSCHE. 


SOLUTION DU PROBLÈME 


PROPOSÉ DANS UNE LIVRAISON PRÉCÉDENTE 


Dans la troisième livraison de cette Revue (ci-dessus, 
p. 87 et suiv.), M. Gilliodts-van Severen a reproduit le 
très-intéressant tableau de soixante-trois signes énigma- 
tiques, tracés sur un rouleau de parchemin qui à été 
découvert à l’hôpital Saint-Jean, et il fait appel, pour 
les interpréter, aux lecteurs de la Flandre. L'explication 
suivante nous paraît résoudre complétement le problème. 

Les signes en question sont, à n’en pas douter, de 
ceux qu'on employait, de vieille date, pour la jauge dans 
la ville de Bruges. Ils étaient spécialement à l'usage de 
l'hôpital Saint-Jean, puisque cette maison avait à Bruges 
le droit de jauge sur les vins et les huiles, comme 
M. Gilliodts l'a fort bien établi, et que d’ailleurs la pièce 
provient de ses archives. C'est un procédé ingénieux, 
simple, rapide, difficile à altérer, servant à marquer la 
capacité sur les tonneaux de toute dimension. 

Pour indiquer la contenance, au lieu de prendre les 
chiffres ordinaires, on employait exclusivement des lignes 
droites, ce qui permet de supposer, avec assez de 


182 


vraisemblance, que la marque se taillait dans la futaille 
à l’aide d'un crochet tranchant, analogue à ceux dont 
les tonneliers se servent encore aujourd'hui. Ces lignes 
étaient disposées de façon à exprimer, par leurs com- 
binaisons, tous les nombres dont on avait besoin dans 
la pratique. 

Le problème consiste à retrouver le mode de ces 
combinaisons, et leur valeur relative. La valeur absolue 
est connue, puisque chaque signe est surmonté de chiffres 
romains qui le traduisent. | 

Les signes portés sur le tableau représentent deux 
séries de nombres : la première s'étend, régulièrement 
et sans lacune, de 3 à 44; la seconde va de 9 4/2 à 93; 
elle est moins complète, et l'ordre naturel n'y est pas 
toujours observé. | 

Si on examine la planche donnée ci-dessus (p. 87), 
on trouve que les marques sont composées exclusivement 
de trois sortes de lignes droites, savoir : des horizontales, 
des verticales et des obliques. Les horizontales et les 
verticales comptent seules dans la numération, quant aux 
obliques soit isolées, soit en croix, soit rattachées par 
une extrémité à d’autres lignes, elles n'ont aucune valeur 
numérique; elles ont été ajoutées, à ce qu'il semble, pour 
garantir la marque contre toute altération, et empêcher 
l'addition d'une ligne ayant une valeur significative. Dans 
tous les cas, elles sont sans rapport avec la capacité. 

Les horizontales représeutent des unités de l'ordre 
que l'usage avait adopté pour évaluer la contenance. Les 
verticales expriment les fractions ou subdivisions de cette 


183 


unité type; elles occupent le milieu des horizontales. Si 
elles sont placées en dessus, elles sont négatives et il 
faut les soustraire; si elles sont en dessous, elles devien- 
nent positives et on doit les ajouter. A la dernière 
verticale se trouvent parfois joints de petits traits hori- 
zontaux : ils expriment des fractions de fractions. A 
défaut de verticale à laquelle on puisse les rattacher, 
on les place verticalement sur l'horizontale, mais à l'ex- 
trémité de la ligne. 

Avant d'aller plus loin, il importe de déterminer 
quelle était, au XV° siècle, époque à laquelle remonte 
le tableau, la mesure adoptée à Bruges dans l'évaluation 
de la contenance. Cette mesure était le zester (environ 
32 litres), comme le prouvent surabondamment une 
vingtaine d'extraits des comptes de la ville, cités par 
M. Gilliodts (ci-dessus, p. 92). Tous les fûts renseignés 
dans ces extraits, bien que différant de nom, de forme, 
de capacité, sont invariablement ramenés au zester, éva- 
lués en zesteren et en fractions du zester. De plus ils 
constituent une suite graduée, renfermée à peu près dans 
les limites du tableau que nous expliquons. Les plus 
petits füts contiennent #4 zesteren; les plus grands, 48. 

Cela posé, examinons la première série de caractères. 
_ Les deux premiers signes, formés de trois et de quatre 
lignes horizontales, expriment 3 et 4 unités ou zesteren. 
Ceci est confirmé par J. Vaerman, qui dit dans son traité 
de mathématiques ‘ : « Toute ligne longitudinale, pour 


4 Academia mathematica, door 3. VAERMAN, Brugghe, 1720. — M. 
Gilliodts a donné ci-dessus, p. 99, les principaux passages de ce livre qui 
se rapportent à notre sujet. Nous y renvoyons le lecteur. 
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les petits fûts, cest-à-dire pour ceux qui contiennent 
moins de D zesteren, marque un zester. » 

Les signes suivants, qui représentent 5, 6, 7, jusqu'à 
40, ont tous une seule ligne horizontale, et ne diffèrent 
entre eux que par le nombre des verticales, dont chacune 
évidemment équivaut à une unité. Mais comme le nombre 
des verticales est d'autant plus grand que le chiffre à 
exprimer est plus petit, il est clair que c'est là une 
valeur négative. Dans 5, le nombre des verticales est 
de six; si l'on se demande de quel nombre il faut sous- 
traire 6 pour obtenir 5, la réponse est 11. Ainsi, de 
5 à 10, la valeur est représentée par 11—6, 11—5, 11—4 
etc. La ligne horizontale est donc une nouvelle unité d’un 
_ordre plus élevé, qui représente 11 zesteren, ou une pipe, 
et chaque verticale équivaut à un ester. Vaerman dit la 
même chose : « Pour les fûts contenant 5 zesferen et 
davantage, la ligne longitudinale désigne 14 zesteren, et 
chaque petit trait vertical un ester. » On voit en effet 
que 41 et les multiples de 11 sont rendus par de simples 
horizontales. | 

À bartir de 11 les verticales sont placées en dessous 
et doivent être ajoutées, ce qui donne, pour les nombres 
successifs, 1141, 1149, 113 etc. et ainsi de suite 
jusqu’à 17, où les expressions négatives reparaissent. Le 
même système se continue jusqu'à la fin de cette première 
série, en ajoutant une horizontale nouvelle pour chaque 
nouveau multiple de 41. 

Il est à remarquer que les fûts de 3 et de 33 zesferen 
portent la même marque, ainsi que ceux de 4 et de 44 


185 


zesteren. Mais la confusion n'est pas possible, la dimension 
du tonneau faisant voir suffisamment quelle unité a été 
prise comme base. 

Les petits traits apposés à la dernière verticale (comme 
dans 8 1/2 et 9 1/2), ou placés à l'extrémité de l'horizon- 
tale (comme dans 10 1/2 et 11 1/2), expriment chacun un 
quart de zester, puisque le signe de 8, par exemple, ne 
diffère de celui de 8 1/2 que par deux de ces traits. Le 
quart du zester se nommait schreve, et valait 4 stoopen 
ou pots. Vaerman dit à ce sujet : « Les traits transver- 
saux apposés aux verticaux désignent 4/4 de zester ». 

Cette interprétation établit une concordance entière 
entre les signes de cette série et les chiffres qui les 
surmontent *. 

Passons à la seconde série de caractères. Le système 
suivi est le même que le précédent, mais la valeur des 
lignes est différente. Ici l'unité type, qui est toujours la 
pipe ou 11 zesteren, est représentée par une double ligne 
horizontale. Les verticales, au lieu de valoir un zester, 
valent seulement 1/4 de zester, ce qui rend inutüles et 
supprime les petits traits horizontaux. De cette façon, 
9 42 est exprimé par 11—6/:, 10 par 411—4/:, 10 et 
4 stoopen par 11— 3/4, 10 41/2 par 11 — 2/4, 10 et 12 stoopen 
par 11—1/:4. La présence du stoop dans deux de ces 
expressions permet de les déterminer complétement *. Le 


? Vers la fin de la série, un signe porte le chiffre xuj. C'est xhj qu'il 


faut lire. 


$ Dans cette seconde série, il y a encore quelques fautes essentielles à 
corriger. D'abord deux marques différentes portent le chiffre 22; la seconde, 
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stoop faisait le seizième de zester, ct 4 stoopen le quart 
du zester. Si donc 11—3/4 ou 10 1/4 équivaut à 10 et 
4 stoopen, il en résulte que l'unité est encore ici le 
zester, et que les deux horizontales valent 11 zesteren. 

Cette seconde façon d’exprimer la contenance servait 
pour certains vins, et en particulier pour les vins bâtards. 
Elle est beaucoup plus compliquée que la précédente. Il 
suffit de comparer la manière de marquer 20 zesteren 
dans les deux systèmes. Le premier n'emploie que quatre 
lignes; le second en exige douze. 

Une dernière observation. Les marques des tonneaux 
devaient avoir une position déterminée, de façon à être 
lues dans un certain sens. En effet la marque de 10 zesteren, 
par exemple, ne diffère pas de celle de 12 retournée. Il 
en est de même de presque toutes les autres, prises deux 
_ à deux. Un O placé au-dessus de la jauge indiquait le 
côté de la bonde, c'est-à-dire la partie supérieure de la 
marque. 

E. FErys, 


Professeur à l’Athénée. 


évidemment, doit être lue 23. Ensuite dans les expressions xiiij. s{oopen, 
xxij. sfoopen, il faut lire x.iiij. sfoopen et x.xij s{oopen, c'est-à-dire 10 unités 
et 4 stoopen, 10 unités et 12 sfoopen. En lisant 14 s{oopen et 22 stoopen, 
on ne peut arriver à aucun résultat. En effet, pour que ces expressions soient 
exactes, il faut que la double ligne horizontale soit égale à 26, et chaque 
verticale à 4; alors on a 26—12—14, et 26 — 4—922. Mais si l’on veut 
appliquer ces valeurs aux marques de 12 et de 21 par exemple, on trouvera 
pour 12, 26+16—42, et, pour 21, 52 —16—36, ce qui est absurde. 
De plus on ne voit pas trop pour quelle raison la double horizontale repré- 
senterait 26, puisqu'il n'y a pas de mesure de capacité qui se divise en 
vingt-six parties égales. 


L'ILE D'AMAC 


COLONIE FLAMANDE EN DANEMARK 


AU 


XVI° SIÉCLE 


Les historiens du règne de Charles-Quint en Belgique 
nous apprennent que des paysans étrangers furent appelés 
en Danemark, sous Khristian II, et placés dans l'île 
d’Amac, près Copenhague, pour apprendre aux Danois à 
préparer le laitage et cultiver les légumes. | 

Mais ces auteurs ne sont nullement d'accord sur les 
préliminaires, moins encore sur les résultats ou plutôt 
sur les suites de cette espèce de colonisation. La plupart 
émettent des assertions très-vagues; quelques-uns seule- . 
ment disent que ces paysans étaient Flamands d'origine. 

Nous avons voulu vérifier de plus près ce qui se 
rapporte à ce fait intéressant, à propos duquel nos 
historiens nationaux actuels nous disent peu de chose, 
se contentant des renseignements sans fixité de leurs 
devanciers, dont les opinions sont si peu solides, que 
jusqu'ici l'on a pu douter à juste titre que des Flamands 
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— vrais flamands de Flandre — aient été s'établir en 
Danemark. En effet, le plus grand nombre des historio- 
graphes ne parlent que de paysans venus des Pays-Bas; 
mais les Pays-Bas, au XV[° siècle, étaient bien étendus. 
Il reste donc des recherches à faire pour connaitre une 
partie de la vérité. Il est vrai que deux ou trois écrivains 
— entre autres Dargaud, que nous citons plus loin — 
sans doute d’après des auteurs danois, disent que ces 
Néerlandais étaient Frisons; seulement ils oublient de 
citer les sources où ils ont puisé. | 

Déclarons tout d’abord qu'il n'existe point — du moins 
à notre connaissance — des documents ayant directement 
trait à cet événement; sans doute les démarches qui se 
firent en cette occasion ne donnèrent lieu à aucune action 
diplomatique. , 

C'est en vain que nous avons parcouru les correspon- 
dances de l’époque, si féconde cependant en productions 
épistolaires. 

La colonie d'Amac n'est nulle part mentionnée, et il 
n’en est aucunement question dans les dépêches politiques 
_du XVI: siècle. 

Force nous est donc de prendre notre recours, pour 
ce qui concerne les renseignements généraux, aux textes 
des divers auteurs qui ont incidemment parlé de l'île 
d'Amac et de ses colonies. 

Pour les détails contenus dans les archives, nous 
avons été un peu plus heureux, comme on verra plus loin. 

Remarquous d'abord que dans nos livres le nom de 
cette ile s'écrit tantôt Amac, Amack, Amak ou Amag; 
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tantôt Amager, en latin Amagria. Au contraire, dans les 
archives nous trouvons : Armag, Amargien et Magreland. 
— Cette dernière appellation, en flamand, signifie pays 
maigre, et elle n’était pas hors de situation, puisque, de 
l’aveu de tous, avant 1520 Amac était une lande stérile, 
une île improductive. 

Voyons les textes : 

« Betaelt broeder Matheuse Scardenburghe, freremi- 
neure, die ‘*t voyage anghenomen hadde van Ronskilde 
ende Amargien in Daenemaercke, ende trock tote Lu- 
beke . . . . .. . . + Yjlb. us.» 

« Ende die quamen tot Armag byden Copenhaghe, 
met ghesloten lettren van ’t collegie, dies annegaende 
de vierboete ende de visschers ? » | 

« ’T Amargeland ofte Magreland dat is in de Baltische 
cylanden, van daer die in scepe waren ende varende 
voor de vrye visscherye; ende losseden ten boete van 
j sch. de tonne, comt . . . . . . ï]1b.xjs.° » 

Mais cette orthographe est toute fantaisiste; les Fla- 
mands d'autrefois avaient l'habitude de tout accommoder 
à leur langue, sans se gêner beaucoup. C'est ainsique 
pour Rôskilde nous trouvons Roskul, et pour Odensee 
Oude Zee. | 

L'opinion générale est que l'île d'Amac reçut ses 
nouveaux hôtes à l’occasion du mariage du roi Kristian II 
avec la sœur de Charles-Quint. 

Archives communales de Nieuport. Comptes divers; pièces justifica- 
tives de 1561. 


? Jd. de Blankenberghe. Année 1519. Liasses. Litt. Z1. 
8 Id. id. Année 1521. Id. Litt. B?. — Documents sur la péche. 
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Isabelle d'Autriche, devint l'épouse de Krisuan IT, le 
42 août 1515, ce n’est donc qu'après cette date que le 
fait a pu se passer. 

Meyer, le premier auteur belge qui en eut dû parler, 
n'en dit pas un mot dans ses travaux sur l'histoire de 
Flandre, qui parurent cependant tous après 1531. 

La traduction flamande de la chronique d'Ulloa, im- 
primée à Anvers, en 1510 *, n’en dit rien, non plus que 
les annales d'Hugo Grotius qui parurent en 1658. — Il 
est vrai que celle-ci ne commence qu'avec l’année 1566 5. 

L'ouvrage imprimé le plus ancien dans lequel, à notre 
connaissance, il est parlé des colonies de l'île d'Amac, 
est le dictionnaire de Louis Moreri, où l’auteur parle ainsi : 

« AMAGER OU AMAc, Amagria, isle du Danemarck, sur 
la Mer Baltique, vis-à-vis de la ville de Copenhague, où 
l'on peut passer sur un pont que l'on a bâti. Il y a une 
bonne citadelle que l’on nomme Christian-Haven. On 
remarque particulièrement dans cette isle un village de 
Hollandois, qui sont les Descendans d’une colonie de cette 
nation qui fut transportée à Amag pour y faire du fromage 
et du beurre pour la Cour. Ils ne se mêlent point avec 
les Danois, ils retiennent la Langue, la manière de 
s'habiller, et les autres coutumes de leurs prédecesseurs, 


# « Die historie ende het leven vanden aldermachtichsten ende victo- 
rieusten Roomschen Keyser Karel de vyfde van dien name : Inden welcken 
niet alleen beschreven en zyn de hooghe cnde seer vrome feyten vanden 
selven prince, maer oock de principaelste saken die over alle de werelt bin- 
nen synen tyt gheschiet zyn. » Anvers 1570, in-4o. 

5 « Hugonis Grotii annales et Historiæ de rebus Belgicis. » Amster- 
dam, 1570, in-12. 
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aussi bien que leur propreté et leur industrie, pour 
laquelle ils ont si bien fait valoir cette isle, de même 
que les Danois à leur imitation, qu'on l'appelle le jardin 
potager de Copenhague. Ceux du païs disent que l’isle 
d'Amager est la mêre nourrice de Coppenhague, parce 
quelle est très-fertile en grains et en autres choses. » 
(Edit. 1740). 

Puis viennent successivement plusieurs autres. 

Mallet (Histoire de Dannemarc) : « Les égards dûs à 
à une princesse de ce mérite voulant qu'on tachât d'a- 
doucir ce que l'éloignement de sa patrie a toujours de 
fâcheux, le roi avoit permis qu'elle amenât avec elle 
un certain nombre des femmes et d'officiers de son pays 
pour rester avec elle. Il fit venir aussi à la même occasion 
une colonie de paysans pour cultiver les légumes et pré- 
parer les laitages de la manière qu’on le pratiquoit dans 
les Pays-Bas. Cet établissement très-sagement conçu et 
trop peu imité, réussit parfaitement, et a eu depuis toutes 
les heureuses suites qu'on pouvoit attendre des bornes 
étroites dans lesquelles il étoit renfermé. Cette colonie 
s'établit principalement vis-à-vis de Copenhague, dans 
l'isle d’Amac qui, d'une lande stérile devint en peu de 
temps ce qu'elle est encore. aujourd'hui un jardin d'un 
aspect riant et d'un excellent produit. » (Edit. 1781, 
t. V, p. 367). 

Le Religieux de Saint-Maur, dans L'Art de vérifier 
les dates : « Ce fut à l’occasion de cette alliance qu'il 
(Kristian II) fit venir des Pays-Bas un nombre de paysans 
pour apprendre aux Danois à préparer le laitage et à 
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cultiver les légumes. Il les plaça dans l'ile d'Amac, vis- 
à-vis de Copenhague; et d’une lande sabloneuse, ils en 
firent bientôt, comme elle cest encore aujourd'hui, un 
jardin d'un aspect riant et d’un excellent produit. » 
(Edit. 1818, t. VIII, p. 191). 

C.-P. Serrure (Sur les Relations de Christiern IT avec 
les Pays-Bas). « Christiern avait épousé en 1515 Isabelle, 
sœur de Charles-Quint. C'est à cette princesse que les 
danois doivent l'amélioration du jardinage dans leur 
royaume. Accoutumée à manger les bons légumes de la 
Flandre, Isabelle fit venir des Pays-Bas une colonie de 
jardiniers et de paysans, pour cultiver les plantes pota- 
gères et préparer les laitage à la manière qu'on le 
pratiquait dans son pays. Cette colonie fut placée dans 
l'ile d'Amac, en face de Copenhague, qui d'une lande 
stérile, devint en peu de tems ce qu'elle est encore 
aujourd'hui, un jardin d'un aspect riant et fertile et d’un 
excellent produit. (Edit. 1833. Messag. des Sciences, etc. 
T. 1, p. 180). 

A son tour, Altmeyer (Histoire des relations commer- 
ciales) dit : « Cependant, jaloux de plaire à sa nouvelle 
épouse, Christiern envoya chercher dans les Pays-Bas 
toute la maison de la reine, afin de lui procurer la 
satisfaction d'être servie, dans un pays étranger, par 
des personnes dont elle connaissait le langage et les 
mœurs. Il fit venir aussi des paysans et des jardiniers 
flamands pour cultiver les plantes potagères et préparer 
le laitage de la même manière que dans les Pays-Bas. 
Cette colonie fut placée dans la petite île d’Amack, en 
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face de Copenhague, qui, d’une lande stérile et aride, 
devint ‘un jardin délicieux et fertile. Les habitants de 
cette colonie belge conservent en partie, les costumes 
et l'idiome de leurs ancêtres. » (Edit. 1840, p. 57). 

Alex. Henne {Histoire du règne de Charles-Quint en 
Belgique) : « Lors du mariage d'Isabelle d'Autriche avec 
Christiern Il, ce prince appela en Dannemarck des 
paysans et des jardiniers flamands, pour cultiver les 
plantes potagères et préparer le laitage suivant le mode 
usité dans leur pays. Cette colonie, placée, dans la petite 
ile d'Amack, en face de Copenhague, changea cette lande 
stérile et aride en un jardin délicieux et fertile. (Edit. 
4859. T. V, p. 356). | 

Un de nos écrivains d'aujourd'hui, J.-M. Dargaud, | 
dans son livre (Voyage en Danemark) qui parut en 1861, 
dit : « Amac est peuplée d'une colonie flamande depuis 
1515. À cette époque Christian IT régnait. Il avait épousé 
Elisabeth, sœur de Charles-Quint. La princesse était 
gourmande comme son frère, et très délicate sur la table. 
Elle parla si bien à Christiern du beurre, du fromage 
et des légumes de la Frise, que le roi se décida sans 
peine à mander de cette contrée une légion agricole. 
Il installa ces Frisons dans l'ile d'Amac et ils tinrent 
tout ce que la reine avait promis. » (P. 237). 

M. Ed. Seve dans une note de son ouvrage Le Nord 
industriel et commercial dit : « L'ile d'Amager près de 
Copenhague, est peuplée de Hollandais et de Flamands 


qui s'occupent de la culture des plantes légumineuses. » 


Cet ouvrage fut imprimé en 1862 (t. I, p. 176). : 
25 


e 
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Le Murrays handbook for Denmark prétend lui, que 
ces colons furent des Allemands. « The immediate neig- 
bourhood of Copenhagen is flat and sparingly timbcred, 
and the island of Amager (not as it is often written in 
English Amak) offers absolutely nothing of interest. The 
inhabitants are descendants of Dutch colonists who scttled 
here in 1516, and have to a great cxtent preserved their 
national costumes. The whole island is an immense nur- 
sery garden, supplying Copenhagen with vegetables. » 

Voilà pour nos auteurs; on voit que d'après leurs 
dires on peut se former des opinions bien différentes. 

Mais si nos livres imprimés disent peu de chose 


relativement à la colonie de l'ile d'Amac, en revanche, 


nos papiers communaux nous apprennent plus d'une par- 
ticularité pleine d'intérêt. 

Les archives de la ville de Nieuport, outre l'extrait 
cité plus haut, contiennent quelques pièces relatives à 
l'expédition de Copenhague organisée sous Charles-Quint, 
en 1536. D'abord, une attestation par laquelle Arnoud 
Ritsaert, marin, reconnait avoir reçu de Pasquier Vander 
Helle, la somme de cent livres parisis qu'il se charge 
de remettre, au nom et de la part de ce dernier, à son 
frère Bouden Vander Helle, warmoeser, qui est allé se 
fixer en Danemark à la suite de S. M. la reine Isabelle. 
La somme ne put être remise, car lorsque le porteur 
arriva en Copenhague, Bouden Vander Helle venait de 
mourir. | 

Ritsaert rapporta les cent livres à Nieuport et, par 
suite d'une contestation qui surgit à ce propos entre 
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lui et son mandaut Pasquier, le magistrat intervint ct 
constata par une déclaration que Ritsaert ayant fidèle- 
ment et loyalement rempli sa mission, avait droit à une 
rémunération équitable, vu qu'il avait dû s’écarter de sa 
route pour aller à la recherche du frère de Vander Helle, 
qui habitait une île voisine de Copenhague. — Sans 
doute, cette île était Amac, et Vander Helle s’y occupait 
de culture, car warmoeser veut dire, en vieux flamand, 
« jardinier ». 

Mais, ce n'est là qu'une hypothèse. De même, nous 
pouvons supposer aussi que les trois citations faites plus 
haut se rapportent à cette île. 

Mais, pour ce qui regarde la présence de Flamands 
de Flandre parmi les colons, nous avons ün document 
qui l’atteste d’une façon irrécusable. C’est un état des 
biens, tant meubles qu'immeubles, délaissés par Jeanne- 
Thérèse de Cupere de Lombacrtzyde, décédée à Nieuport, 
le 22 juin 1549, et dont héritent, entre autres, les enfants 
de son frère Willem De Cupere, établis en Danemark 
« in Amargicn ». Ces enfants, au nombre de cinq, en- 
voient une procuration pour se faire représenter à la 
succession de leur tante. Cette pièce porte en propres 
termes que leur chef, Willem De Cupere, et son épouse, 
Elisabeth Valejo, quittèrent le pays pour se rendre en 
Danemark, pendant l'été de 1519, qu'ils y étaient culti- 
vateurs et nouvellement mariés ?. 

6 Cette note, ainsi que celle qui suit, sont celles dont il s’agit plus loin 
dans la lettre de NM. le Dr Meynne. 

7 Nous publierons par extraits cette pièce, ainsi que celles dont il est 


question plus haut, dans un recucil de documents inédits sur le Danemark 
qui paraîtra ultérieurement. 
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L'analyse de cette procuration se trouve insérée dans 
le texte même de l’état de biens. 

D'ailleurs, il fut assez longtemps de tradition à 
Nieuport et dans les environs, que plusieurs familles du 
pays allèrent s'établir dans l'île d'Amac. En 1875, M. le 
docteur Meynne nous écrivait à ce propos : 

« Pour ce qui concerne vos recherches sur le Dane- 
mark, je crois qu'il est inutile de tourner vos regards de 
nôtre côté. M. Kesteloot, père, un ami, qui s’est beau- 
. Coup occupé des archives de Nicuport, m'a affirmé n'avoir 
jamais rien vu touchant le Danemark, sauf toutefois les 
deux notes ci-jointes que j'ai copiées ct traduites à votre 
intention et qui, selon toute apparence concernent l'émi- 
gration en Dancmark qui suivit le mariage de la sœur 
de Charles-Quint, Elisabeth. Il faut savoir que pendant un 
assez longtemps on conserva ici le souvenir de certaines 
familles suburbaines qui allèrent s'établir dans les environs 
de Copenhague, au commencement du XVI° siècle. Mon 
vieux père que vous connaissez pourrait vous donner à 
ce sujet quelques détails. » 

L’ « État des ci-devant nobles émigrés du° Département du 
la Lys (ci-devant province de Flandre), dressé en exécution 
de lu loi sur les émigrés », porte dans la colonne d'obser- 
valions, la note que voici : « N'ont pu être renseignés 
ici plusieurs noms de famille, pour le motuf que leur 
départ du pais a eu lieu longtems avant l'établissement 
de la République, telles en Angleterre, telles en Prusse, 
telles en Danemarque, et qui ont toutefois conservé des 
terres dans le païs. » 
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Il est donc désormais prouvé que des Flamands de 
Flandre se trouvaient parmi les colons de l’île d'Amac. 
Le seul point qu'il nous reste à éclaircir c'est celui de 
savoir si bien réellement les descendants de ces colons 
conservent de nos jours quelque chose des us, coutumes, 
langages, manières, etc. de la mère-patrie. 

En 1869, M. le Gouverneur Vrambout nous écrivait 
ceci : | 

« Je ne crois pas que la peine que vous vous donnerez 
en préparant un. tel travail puisse être suivie de bons 
résultats. Passe encore pour l'Espagne, l'Orient et Îles 
Hanséates, mais les relations de notre pays avec le 
Danemark avant le règne de Christiern se réduisent à 
si peu de chose que je ne pense pas que cela vaille 
la peine de vous occuper. Quant à l'île d’Amac, je lai 
visitée lors d’un voyage que je fis à Copenhague, en 1854 
et bien réellement j'y ai trouvé que le mode de culture 
et même la forme des instruments aratoires se rapproché 
beaucoup des nôtres. » 

M. Dargaud que nous citions tout à l'heure, dit encore: 
« Nous devions aller à Charlottenbourg, un ancien palais 
de cour transformé en un palais de peinture... 

« Malgré l'attrait des toiles vénérables, nous avons 
ajourné Charlottenbourg. J'ai préféré l'ile d’Amac. Le ciel 
est si beau, la mer et si bleue! Un faible bras de mer 
nous sépare d'Amac, mais l’île est reliée à Copenhague 
par deux ponts jetés sur ce détroit. Nous sommes des- 
cendus jusqu'à la porte du sud. Nous avons franchi l'un 
des ponts et nous nous sommes trouvés au milieu d'une 
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population nouvelle. Ce n'était plus l'île de Seeland, la 
plus grande île du royaume; c'en était la plus petite; 
c'était l’île d’Amac. » (P. 236). 

Ailleurs, en parlant des colons venus des Pays-Bas : 
« Ce sont leurs descendants qui possèdent encore Amac 
et qui passent avec bonhomie sur leurs chars à deux 
chevaux en allant à Copenhague. Bien qu'ils aient con- 
tracté plus d'une alliance danoise, ils sont restés une 
race distincte et leur langue est le hollandais, altéré 
néanmoins de séelandais et d'allemand. 

« Cette île est un Eden rustique. 

« Elle est d’une plus grande fertilité que le Séeland et 
que la Fionie, ce qui est beaucoup dire. Amac peut être 
regardé comme un jardin; c'est le jardin de Copenhague. 
Les légumes et les fruits de l'île champêtre sont magni- 
fiques au marché de la capitale, près de la maison 
gothique de Dyvecke; mais il faut les voir avant qu'ils 
aient été coupés et cueillis. L'île est couverte de jolies 
fermes, de travailleurs et de travailleuses. Les vaches 
mugistent dans les pacages et les jeunes filles chantent 
en fanant les foins que leurs pères et leurs frères 
fauchent. » 

Combien il serait utile de recueillir sur les bords 
de la Baltique les souvenirs que nos ancêtres ont pu y 
laisser. 

Nous ferons.cce voyage, car nous aussi voudrions 


Connaître et saluer le beau pays d'Hamlet. 


EniLe VANDEN BUSSCHE. 
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SCEAU 


D'EDOUARD II 


ROI D'ANGLETERRE 


Depuis l'origine de ce recueil il a été publié divers 
dessins gravés des nombreux sceaux que possèdent les 
différents dépôts d'archives de Bruges et de la Flandre 
occidentale. Successivement ont été donnés les types les 
plus curieux et les plus rares de nos collections sigil- 
lographiques : bulles de papes, sceaux de princes et 
seigneurs, d'abbayes, de villes, d'établissements hospi- 
taliers, d'évêques, de magistrats et de bourgeois, éche- 
lonnés par siècle depuis le XII au XVI *. 

Jusqu'ici nous n'avions pas trouvé de type de sceau 
royal, suffisamment bien conservé pour être reproduit. La 


1 Bulle en plomb du pape Calixte II (1119); sceau de Charles-le-Bon, 
comte de Flandre (1123); scel de Bouchard d’Avesnes (1234); sceau et 
contre-sceau de la ville de Nicuport (XIIIe siècle); sceau de l’abbaye de 
Zonnebeke (1306); sceaux et contre-sceaux de l'hôpital St-Jean, à Bruges 
(1330); id. de la ville de Blankenberghe (XVe siècle); divers sceaux d’éche- 
vins du Franc (XVe siècle); grand sceau, petit scel et contre-scel de la nation 
espagnole à Bruges (XVe siècle); sceau de Lambert, évêque de Tournai et 
de Noyon (1118). 


200 


découverte de plusieurs fragments d’un sceau d'Edouard IT, 
roi d'Angleterre, qui règna de 1307 à 1527, nous permet 
aujourd'hui de donner un dessin remarquable par la 
minutie des détails qu'à pu saisir la gravure. 

Sur la face principale, le roi, couronné et drapé 
dans un manteau à grands plis, cest assis sur un trône 
sculpté, dont le siége est garni d'un coussin. Il tient 
de la main droite un longue verge laquelle, d’après l'exem- 
plaire reproduit dans le savant ouvrage de M. N. de 
Waiïlly, est un sceptre dont le sommet est terminé en 
forme de feuillage, sur lequel est perché un oiseau. 

Dans la main gauche repose un globe. La partie 
supérieure de celui-ci est perdue, mais elle était sur- 
montée d'une croix, comme nous le montre le dit 
exemplaire. Les pieds du monarque reposent sur deux 
lions. Deux autres lions sont à droite et à gauche du 
trône. De chaque côté de ce dernier, dans la partie du 
champ restée libre, se trouve un château, composant 
les armes de Castille, qu'Edouard tenait du chef de sa 
mère Eléonore. 

Légende : + Enwanous nel GRACIA REX ANGLE DoMINUS 
HyBERNIE, DUX AQVITANIE. | 

Au contre-sccau, le roi, monté sur un cheval lancé 
au galop, tient de la main droite une épée dont la garde 
est terminée en forme de fleur de lis, et porte suspendu 
à son cou l'écu aux armes d'Angleterre (trois léopards). 
Le caparaçon du cheval est aux mêmes armes que lécu. 

D'après la gravure de l'ouvrage prérappelé, la tête 
est couverte d'un casque fermé en couronne. Dans notre 
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dessin cette portion du sceau est enlevée, mais on 
remarque la selle et les brides, lesquelles, sur d'autres 
exemplaires, sont le plus souvent perdues ou négligées. 

Légende : Enwarpvs DEI GRACIA REXx aANGLIE DOMINYS 
HYBERNIE pDvx AQUITANIE. | 

Toujours d’après de Waïlly, ce sceau est du même 
type que celui d'Edouard 1, sauf que pour ce dernier, 
dans la partie du champ restée libre, il n'y a point le 
château des armes de Castille. 

Le sceau est pendu par une simple queue de parche- 
min à chacune des deux chartes, des années 1393 et 1324, 
conservées au dépôt des archives de l'Etat, à Bruges, sous 
les N°% 193 et 124 de l'inventaire Chartes du Franc. Elles 
ont été publiées par Rymer (Fœdera, conventiones, litteræ, 
etc., t. Il, pp. 69, 79 et: 167) et sont, l’une un sauf- 
. conduit accordé par le roi d'Angleterre aux Flamands, 
afin de permettre à ceux-ci de se retirer avant l’expira- 
tion d’une trève conclue avec le comte de Flandre; l'autre 
des lettres par lesquelles le même monarque déclare 
que les sujets du comte de Flandre peuvent librement 
faire le commerce avec ses sujets à lui, pendant toute 
le temps que durera la dite trève. 

. La première pièce est datée ainsi : Apud Westmo- 
nasterium vj® die aprilis, anno regni nostri sextodecimo 
(16 avril 1393); la seconde : Apud Westmonasterium xviij 
die aprilis anno regni nostri sextodecimo (18 avril 1323). 
Elles appartiennent toutes deux à cette série de pièces 
diplomatiques qui forme la collection la plus précieuse 
de nos archives nationales et qui, malheureusement, est 

26 
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dispersée dans différents dépôts de Belgique et des pays 
VOISINS. 

Il est à souhaiter dans l'intérêt des études historiques 
que l'œuvre de Rymer soit complétée par un supplément 
aux Fœdera, conventiones, litteræ, etc. travail d’une haute 
réputation et dont l'autorité est encore si grande auprès 
des savants. 

JuLEs CoLens. 


HISTOIRE 


DE 


VLAMERTINGHE 


UNE DES ’ 


HUIT-PAROISSES DU « VEURNAMBACET » 
SUITE. {Voir p. 101.) 


VI. — PARTICULARITÉS DIVERSES. 
La KEURE ET L'ÉCHEVINAGE. — LES ADMISSIONS. — LE FoNps 
DE CLÔTURE. — MONOPOLE DES VENTES DE MEUBLES. 


— BAILLIS CONNUS. 


Par le chapitre qui précède on a pu voir quà 
Vlamertinghe, en fait d'offices administratifs, on s’écartait 
un peu des idées généralement reçues. 

D'abord, la « magistrature » de la paroisse, présidée 
par le baïlli, représentant du seigneur, et nommé par 
ce dernier, n'avait ni bourgmestre, ni hoofdman en titre. 

Cependant, il n'en fut pas toujours ainsi. Tout au 
commencement du XV° siècle, sous Philippe-le-Hardi, 
duc de Bourgogne, comte de Flandre, les habitants de 
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Vlamertinghe tentèrent à diverses reprises d'obtenir un 
changement à cet état des choses assez anormal. Il fut 
en partie satisfait à leurs désirs, mais ils furent bientôt 
les premiers à demander le retour à l'ancien régime; ce 
qui leur fut refusé jusqu'en 1414. Cest là un épisode 
des plus curieux de l’histoire de nos localités flamandes; 
nous y reviendrons plus loin. 

D'autre part, les: échevins, les poincters et même le 
greffier étaient tous également nommés par le seigneur. 
C'est que cette régence, ainsi organisée et telle qu'elle 
était composée, faisait aussi fonctions de magistrat de la 
seigneurie. De façon que l'on disait en réalité « Bailliu, 
schepenen, cuerheers ende greffier der prochie, heerlick- 
hede ende leenhove van Vlamertinghe ». Seulement, quand 
le « corps » siégeait comme administration de la paroisse, 
on omettait les deux derniers mots soulignés; au con- 
traire, siégeait-il comme administration de la seigneurie 
on laissait de côté le mot prochie. 

Dans les livres aux OEuvres de loi, autrement dits 
registres aux actes et contracts, on trouve toujours éta- 
blies les deux distinctions : Jurisdictie van schependomme 
ou Jurisdictie van de ceure. Le schependomme ou échevinage 
était le territoire proprement dit de la paroisse; la. keure, 
ceure où cuere était toute la partie de ce territoire qui 
appartenait au seigneur. 

Mais, la nomination d'un bailll ou d'un greffier de 
la paroisse, pour le motif qu'elle émanait du seigneur 
n'était pour cela pas sans appel; cette nomination avant 
de sortir ses cffets devait être agréée par les échevins 
assemblés; cela s'appelait admissie. 
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Voici comment on procédait. 

Le seigneur donnait à celui par qui il voulait voir 
remplir les fonctions désignées une commission. ou un 
brevet authentique et, le plus souvent, passé devant un 
notaire apostolique ou autre. Dans cet acte, les échevins 
étaient priés de bien vouloir admettre l'intéressé au 
serment. 

La. personne désignée dans la commission se pré- 
sentait au wethuis pendant une séance des magistrats, 
et remettait à ces derniers l'original de l'acte. Alors les 
échevins recevaient (ou refusaient s’il y avait motif) la 
prestation de serment. 

L'acte de prestation était enregistré dans le livre 
des offices. 

Pour mieux faire comprendre ces particularités, voici 
la copie d'une admission de greffier, du 4 avril 1764 ®. 

« Den 4° april 1764. 

« Admissie. 

« Wy, schepenen ende ceurheers van Vlamertynghe, 
eene van de acht prochien in Westvlaenderen, doen te 
weten dat voor ons compareerde in persoone sieur 
Andries-Frederyck Bossaert, overleggende de originele 
commissie danof den inhouden hier naer volght : « Voor 
« my Petrus-Jacobus Vandermeersch, erfachtigh notaris 
« ’s coninex, tot Ypre residerende, ende ter presentie 
« van de getuyghen hiernaer genaemt. Compareerde in 
« persoone mher Jan-Frans-Joseph de Cerf, marcquis 
« van Uvyntershove, etc., te kennen gevende dat door 
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het overlyden van d'heer Matheus De Mey, op den 
21° maerte 1764, vaccant is geworden het officie van 
greffier der prochie van Vlamertynghe; ende den heere 
comparant wel geinformeert synde van de capaciteyt 
ende goede conduitte van sieur Andries-Frederyck Bos- 
saert, Soone van sieur Emmanuel, hy declareerde, s00 
hy doet by desen voor soo veele hem aengaet, ende 
over ende uytter naeme van den eerweirden heere 
Ferdinand-Jean-Baptiste Coppieters, t'samen heeren van 
Vlamertinghe, den voornomden sieur Andries-Frederyck 
Bossaert te committeren ende aen te stellen als greffier 
der selve prochie, heerlyckhede ende leenhove van 
Vlamertynghe; aensoeckende by desen de schepenen 
ende ceurheers der selve prochie, dat sy inghevolghe 
van dese commissie den voornomden Bossaert souden 
admitteren tot den gewoonelycken eedt als greffier, 
alsmede hy aen den voorschreven staet ofte offitie van 
greffier te becommen, ofte ter oorsaecke van dien, 
geen ghelt noch eenighe ander dynghen niemanden 
geboden, belooft noch gegeven en heeft, noch doen 
bieden, beloven noch geven en zal, wien het oock 
sy; directelyck ofte indirectelyck, noch andersints in 
eenigher mamieren, alles in conformiteyte van Haere 
Majesteyts placcaert in daeten 12° january 1746, gepu- 
bliceert inden raede van Vlaenderen, den 17 maerte 
4749. Daer aen wort gerefereert. Aldus gedaen ende 
gepasseert tot Ypre, desen derden april, zeventhien 
hondert vierentsestigh, ter presentie van s' Louis- 
Francois Poutrain, f* Robert, ende Petrus-Jacobus Claeys 
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Pa 


fs Charles, inwoonders deser stede, als getuyghen hier 
toe aensocht, die dese beneffens my notaris hebben 
onderteeckent; naer dat den heer comparant gedecla- 
reert hadde, dat hy ter cause van de blyndtheydt hem 
« overgecommen dese acte van commissie niet en conde 
« onderteeckenen. Ons t’oorconden ende onderteeckent 
« L.-F. Poutram, P.-J. Claeys, ende P.-J. Vandermeersch, 
« notaris. 

« Versoeckende den comparant dat hy, uyt crachte ende 
ingevolge de voorenstaende commissie, soude geadmit- 
teert worden tot den gewoonelycken eedt. Waer op gelet, 
wy, schepenen ende ceurheers der prochie ende heer- 
lyckhede van Vlamertynghe, hebben den voornoemden 
Bossaert geadmitieert tot den ordinairen eedt als greffier 
deser prochie ende heerlyckhede; welcken eedt hy ten 
passeren deser in onse handen heeft gedaen. Ende boven- 
dien hy heeft in conformiteyte van Haere Maj placcaert, 
in daeten 12° january 1746, gepubliceert in den raede 
van .Vlaenderen, den 17° maerte 1749, by eede geaffir- 
meert dat hy om den voorschreven staet ofte officie van 
greffier te becommen, ofte ter oorsaeke van dien gheen 
ghelt, noch eenighe ander dynghen, niemanden geboden, 
belooft, noch gegeven en heeft, noch doen bieden, beloven, 
noch geven, noghgeven en zal, wien het oock sy; directe- 
lyck ofte indirectelyk, noch andersints in eenigher maniere. 
Ende den comparant hier van versocht hebbende acte, 
wy hebben hem dese verleent. Inkenmisse, etc. 

« Aldus gedaen ende gepasseert ter extraordinaire ver- 
gaederinghe in het ordinaire wethuys tot Vlamertynghe, 
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den vierden april zeventhien hondert vierentsestigh, ter 
presentie van Jan-Baptiste de Grave, Martinus Braem, 
Elias-Martinus Delescluze, Philippus Rommens, Joannes 
Lebbe, Joannes-Dominicus Van Dromme, Albertus Bossaert, | 
Pieter Vande Wynckel ende Joannes-Baptiste Coudron, 
schepenen ende ceurhcers der voorseyde prochie ende 
heerlyckhede. Ende is dese door de twee eerste onder- 
teeckent voor hun al t'oorconden. Ende is ond' Jan-Bap‘ 
de Grave ende Martinus Braem. 

« Den 10° april 1764, sieur Andries-Frederyck Bossaert 
heeft overgeleyt de acte inhoudende syne admissie ende 
prestatie van eede, als greffier der prochie ende heer- 
lyckhede van Vlamertynghe, in daeten vierden dito, met 
het relaes daer onder staende van de gedaene registra- 
ture, in conformiteyte van het elfste artikel van Haere 
Maj“ placcaert in dacten 19° january 1746; van welck 
relaes den inhouden hier naer volght, geregistreert in het 
registre van de ampten ende officie der provincie van 
Vlaenderen, fol. 19 verso, berustende ter greffie van den 
raede in Vlaenderen. T'oorconden als greffier, desen 
sesden april 4764, ende is onderteeckent J.-P.-G. Zoetaert. 
Versouckende den voornoemden sieur Andries-Frederyck 
Bossaert acte van den selven overlegh, ende heeft inge- 
trocken de voorseyde acte van admissie ende relaes van 
registerature. Actum date als hierboven t'oorconden, als 
Baïlliu der prochie ende heerlyckhede van Vlamertynghe. 


À Vlamertinghe, avant 1758, existait un autre usage. 
Chaque année, le jour de clôture du compte de la paroisse, 
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le bailli et le greffier recevaient, à titre de « sluitings 
penninck », une somme qui variait de une à cinq livres 
parisis, mais cette somme n'était point mentionnée au 
dit compte, elle était payée, en « deniers propres », par 
les échevins, qui, à leur entrée en fonctions, constituaient 
pour trois ans un slotte ghelt ou sluitings ghelt, en français 
« fonds de clôture », auquel s’ajoutaient les amendes 
payées par ceux qui n'assistalent pas aux séances. 
En 1758, cet usage fut aboli. 


Le magistrat de la paroisse et de la seigneurie avait 
seul le droit de procéder aux ventes de meubles, effets, 
linges, ustensiles de ménage, instruments de labour, 
fruits sur pied, arbres, bestiaux, etc. A cet effet, le cas 
écheant, 1l déléguait deux de ses membres, comme 
échevins-commissaires et le greffier. Ce dernier opérait 
les recettes de la vente, et bénéficiait d'une part de 
l'augmentation (au denier 20) pour frais. 

Cet usage parait avoir donné lieu à plus d'une con- 
testation, mais il se maintint cependant jusqu'en 1789. 
Nous trouvons à ce sujet la pièce suivante ‘* : 

« Den 25° octobre 1765. 

« Certificat. 

« Bailliu, Schepenen ende Ceurhecrs der prochie ende 
heerlyckhede van Vlamertynghe, eene van de acht pro- 
chien jn Westvlaenderen, certifieren ende attesteren voor 
waerachtigh te syn Jn possessie jmmémoriable ende 
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paisible van te houden wettelyck, alle heerelycke, vrien- 
delycke ende publicque venditien van huyscatheylen, 
cleederen ende lynwaert, sool- ende waegen arnasels, 
beestialen, vruchten, soo op den acker als in de scheure, 
boomen ende andere meubilaire effecten. Dat tot het 
houden van de selve venditien moeten jntervenieren twee 
schepenen commissarissen, beneffens den greffier; den 
lesten synde jnner ende ontfangher van de selve ven- 
ditien, op de tantjiene van den twyntighsten p., ende 
alsoo hier van is versocht acte, wy hebben dese verleent 
om aen de officieren ende wethouderen der prochie ende 
heerlyckhede van Reninghelst oock eene der voors. acht 
prochien, te vaelideren als naer behooren jn kennisse etc. 
« Geaccordeert ter extraordinaire vergaderinge van den 
vyfentwyntighsten octobre seventhien hondert vyfentses- 
tigh, present d'heer Roeland, Andries Quitstroy, bailliu, 
- Elias-Martinus Delescluse ende Joannes Domenicus van 
Dromme, Schepenen ende Ceurheers der voorseyde prochie 
ende heerlyckhede van Vlamertynghe voorn. waeren ond'. 
. Quetstroy, E.-M. Delescluse ende J.-D. Van Dromme. » 
Les baillis connus de Vlamertinghe sont peu nom- 
breux. — Qu'on n'oublie pas que d'abord Elverdinghe et 
Vlamertinghe réunis ne formaient qu'un seul bailliage. 


1275. — Jean Hondermarc, baïlli, nommé par le 
seigneur de Mortagne. 

4991. — Coruelis Foret, bailli-receveur. 

1999. — Jean van Reninghe, id. 


4307. — Nicolas den Hane, bailli. 
14319. — Jean Panneel, id. 
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1322. — Philippe van Reninghe. 

1397-1399. — Jean Boids, bailli-receveur. 

4399-1404. — Donat de Coninc, bailli-hoofdman. 

1404-1414. — Josse Boids. — En même temps qu'un 
bail, 1l y eut un hoofdman nommé Jacques Wittebroodt. 

1435-1437. — Jean Voet. | 

4441-1445. — Jean de Gavere, bailli-administrateur. 

1445-1447. — Georges Paeldinc, gouverneur-bailli. 

1447-1449. — Nicolas van Aeltre, id. 

4450-1451. — Josse de Gavere, id. 

4459-1453. — Roland Bride, id. 

4550-1551. — Clément de Schildere, bailli-receveur. 

1556-. . — Aernoud Porreye. (Il était en même. 
temps maître d'école.) 

4561-1581. — Jean Looms, id. 

1581-1584. — Thomas vanden Zeerde, id. 

4586-1593. — Mathieu Tasseel, id. 

4595-1629. — Louis vander Meersch, id. 

....-1070. — Adrien Cobbaert, bailli. 

1720. — Jean Verqueren, id. 

1764. — André-Nicolas Defébvres donna sa démis- 
sion en 1764, et mourut à Ypres, le 3 février 1767. 


1764-..... — Roland-André Quetstroy. Admis le 
4 avril 1764. 
417714-..... — Jean-François de Coninck. Admis le 


143 décembre. Il était échevin de la salle et châtellenie 
d'Ypres. Fut nommé, en 1786, receveur général de la 
dite salle et châtellenie. 

1786-..... — Benoit-Joseph de Coninck, frère du 
précédent, admis de 27 novembre 1786. 
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Rappelons ici pour mémoire ce qui a été dit plus 
haut touchant les premiers temps de l'église de Vlamer- 
tinghe. 

On présume qu'un autel ou une chapelle existait déjà 
en cet endroit, au IX° siècle. La chronique citée dit 
en 857. 

Selon le même document, cette chapelle fut incendiée 
en 970 et reconstruite peu d'années après ce sinisire; 
car (toujours d'après la chronique) on la trouve détruite 
de nouveau par le feu en 4080. 

Enfin, en 1118, elle est de rechef réédifiée et agrandie. 

N'insistons pas sur le plus ou moins d'authenticité de 
ces deux premières dates, mais nous croyons trouver la 
confirmation des deux dernières dans le fait que voici : 
Un cahier de 1322, provenant d'un recueil de pièces du 
bénéfice de Sainte-Catherine, et qui fut recopié en partie 
par le curé Ignace Vander Moere, contient une liste des 
premiers bienfaiteurs de l’église de Vlamertinghe, bien- 
faiteurs pour lesquels une messe était dite chaque année, 
le 9 septembre, le jour de la fête de saint Omer, évêque 
de Thérouanne. 

« Dit syn de namen van d'eerste ende voornaemste die 
dese kercke goed deden; ende ter intentie van die ghedaen 
is, alle jare eene messe, up sint Omaers dach, in septembre, 
maer is ten naderen tide afgeschaft omme dat die fondatie 
niet verassureert en was. Ende dit is overgenomen uul een 
ouden oBITUARIUM, door my onderschreven JAN VANDER MoërE, 
PRESS. 
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« DOMINE SALVOS FAC BENEFACTORES HUJUS ECCLESIÆ (anno 
M.CCC.XXIJ). 

« + Canonici sancti Petri Insulensis. Oduinus, Ful- 
bertus et Willelmus capellanus. 

« + Godfridus episcopus. 

« + Johannes episcopus. 

« + Odiernus, f* Isaac, Balliolanus. 

« + Balduinus, comes Flandriæ. 

« + Garembertus, abbas. 

« + Letaldus, miles de Voormizeele. 

« + Willelmus de Locres, et ali. 


R. I. P: 


Nous ne savons quels sont ces évêques Godefroid 
et Jean, mais Hodierne, fils d'Isaac de Bailleul, vivait 
positivement au commencement du XII siècle. C'est lui 
qui obtint, en 1104, par acte du 14 octobre, daté de 
Bergues et donné par le comte Robert I, dit de Jéru- 
salem, ratification du don d'une dîme, fait à l’abbaye de 
Bourbourg À. | | 

L'église de Vlamertinghe existait donc bien positive- 
ment à la fin du XI[° siècle, car s’il en eut été autrement, 
comment Hodierne de Bailleul en eut il pu être le 
bienfaiteur ? | 
_ L'« autel » d'Elverdinghe existait aussi à cette époque, 
puisque le 31 mars 1107, Jean, évêque de la Morinie, 
le donne à l'église de Vormezeele. (Ghronic. Vormese- 
lense, p. 32). 


% E. DE CoussemaKer. Notice sur les archives de l'abbaye de Bour- 
bourg, p. 2. Voir plus haut, chap. II. 
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Les églises de Remnghelst, Boesinghe et Zuidschote, 
également. 

Le premier fait historique parfaitement prouvé est la 
destruction complète de l'église en 1296-1297, et sa 
reédification en 1301. Reédification dans laquelle inter- 
vint le chapitre Saint-Pierre de Lille, et probablement 
aussi le magistrat de la châtellenie de Furnes. 

La tour fut bâtie (ou rebâtie ?) en 1505. 

En 1796, on lisait encore parfaitement, sur une pierre 
bleue, ornementée de cuivre et encastrée dans la muraille 
inférieure de l'église (à gauche en entrant par la grande 
porte, près des fonts baptismaux), cette inscription : 


DAER NIET SECKER EN ES ALS DE DOOD, 
ENDE NIET ONSECKERDER ALS 
D'UERE VAN DIE. S00 GAF 

JOHANNES-BAPTISTA DE GHELCKE 
DIT BERDT AN DESE KERCKE, 

TER SALIGHER ENDE EUWIGHER 
MENORIE VAN D HEER ENDE MEESTER ANDREAS 
DE GHELCKE, SYNEN VaDER, 

IN LEVEN SCEPENEN VAN 

DESE PROCHIE ENDE HEERLICHEEDE ,. 

VAN VLAMERTINGHE. DIE ONT 

STARFT IN DEN HEERE, ONSEN 
GopT, DEN Il°° IN APRIL, 

TEN JARE M.D.LXV ENDE 

DIE LEYE DEN EERSTEN STEEN 

VAN DESE TORRE IN T JAER M.D. EN VYFVE. 
R. [. P. 
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Les renseignements sur l'historique proprement dite 
de l'église de Vlamertinghe, depuis le XIII siècle, nous 
manquent à peu près absolument; nous devons nous 
contenter de donner plus loin par ordre chronologique 
quelques faits qui sont parvenus à notre connaissance. 

Les traitements des ecclésiastiques et fonctionnaires 
de l'église étaient à la charge de la paroisse, dans le 
compte de 1720-1721, nous trouvons la rubrique et les 
articles suivants : 


« ANDER BETAELYNGHE ghedaen van pensioenen, 
ende diergelycke jaerelicxsche betaelynghen : 


« Alvooren betaelt aen heer ende Mr. Roelant Verhage, 
pastoor deser prochie, ende deken der christenheyt over 
ende in consideratie van een jaer tractement by hem 
ghedaen aende gheestelicke persoonen commende alhier 
predicken het woort Godts ende bichte hooren tot gerief 
vande ghemeenten, ‘t selve jaer verschenen xxv° juny xvi}° 
eenentwyntigh, dit over de twee deelen van drye, als 
tander derde zynde ten laste van die van -Crommenelst 
by quitancie opden betaelhouck, de somme van Ixx1] hb. p. 

« Aen den selven over het doen de ordinaire visite 
van paesschen, ten jaere xvij° eenentwyntigh, dit over de 
twee deelen van drye ende by quitantie alsv., ende somme 
van xx} Nb. p. 

« Noch aen den selven heer Pastor, over een jaer 
wekelicx, telcken dyssendaghe, gesonghen te hebben de 
misse ter eeren van den H® Rochus, verschenen xxv" jJuny 
xvij° eenentwyntigh, dit over de twee deelen van drye, 
ende by quitantie alsvooren, xlviüj lib. p. 
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« Betaelt aen Ignatius-François Vrambout, coster deser 
prochie, over een jaer pensioen, volgens het arrest van 
*t parlement van Doornyck in daten 17 july 1705, ’t selve 
verschenen xxv® decembre xvij° twyntigh, dit over de 
twee deelen van drye, ende by quitantie alsvooren, de 
somme van üij” lib. D. 

« Aenden selven over een jaer pensioen int besorghen 
de horlogie deser prochie, verschenen xxv® juny xvij* 
eenentwyntigh, dit over de twee deelen van drye, ende 
by quitantie alsvooren, de somme van xxvij lb. p. 

« Item noch aenden selven, over ‘’t doen de ordinaire 
visite van paesschen met den heer Pastoor deser prochie, 
ten jaere xvij° eenentwyntigh, dit over de twee deelen 
van drye, ende by quitantie alsvooren, de somme van 
ii] Lib. p. 

« Betaelt aen Marcus Vande Velde ende consoorten, 
over de twee deelen van drye, van een jaer pensioen, 
ter cause van geluyt te hebben de clocken deser prochie, 
verschenen v® oust xvij° eenentwyntigh, by quitantie als- 
vooren, de somme van 1j XV} Nb. p. » 


L'église de Vlamertinghe ne contient absolument aucune 
œuvre d'art, si ce n'est un tableau représentant saint 
Charles-Borromée, visitant les pestiférés de Milan. « Par 
un peintre inconnu du XV[° siècle » disent naïvement les 
inventaires dressés en 1852, par ordre de la Députation 
permanente de la Flandre-Occidentale. Le fait est qu'il 
fut peint et placé en 1602, et provient de l'église de 
Reninghelst. 


iT 


Autrefois, parmi les épitaphes de l'église de Vlamer- 
tinghe 11 y avait l'inscription du monument funéraire 
d'un seigneur de Bousies, inhumé devant l'autel de la 
Sainte-Croix. | 

Ce monument était « un tombeau en marbre, en forme 
de table, et surelevé (sic) contre la muraille ». Il était 
surmonté des armoiries de la famille de Bousies-La 
Viefville 5. 

Sur la table était gravée, dans une plaque de cuivre, 
l'image d'un chevalier, armé de pied en cap et armoyé 
de Bousies. 

Tout autour, l'inscription suivante, sur deux lignes : 

Pazippo DE Bovsies, f° A... Scvtif. de Bovsies et 
Forest, et Vertaing, Toparch. de S..…... et Moenartsvval, 
hoc monvmentvm............... conjvx sva et nobilissima 
D° Joanxa DE LA ViEFviLE, D° de Mamez, nec non IsABELLA 
DE Bovsis, filia Philippi, Domicella de Foret et Moe- 
nartsvval et Mamez ‘*. 

Plus bas, sur le devant de la table : 

Obüit 
clarissimvs vir et amplissimvs Dom" 
Philippvs de Bovsies 
anno M.CCCCXCI. XIIT April. Cvm vixisset 
annos 60. 

Secvnda vero ejvs vxor, 

Joanna de la Viefville, obiit 
I Martu. M.CCCC.XCIV. 


R. I  P. 


Voir les notes 63 et 64 à la page suivante. 8 
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Cette Jeanne de La Viefville, née à Watou, se maria, 
étant fort jeune encore, avec un chevalier nommé Gérard 
de la Clyte, de qui elle fut la première femme. Elle 
mourut de consomption, à Bousies, le À mars 1494, et 
fut enterrée à Vlamertinghe. 

C'est elle qui contribua largement à l'embellissement 
de l'église de la localité . Du temps de Desremaulx, 
on y voyait encore, à gauche du maïître-autel, une petite 
tribune en chêne sculpté, sur laquelle se lisait la devise : 
Bousies au bon fier ! cri des Bousies. 

La terre de Bousies appartint d'abord à une famille 
de ce nom. En 1007, Jean de Bousies prête serment en 
qualité de pair, à l'évêque Herluin, créé premier comte 
de Cambrai. | | 

Gautier de Bousies accompagnait le comte de Flandre 
à la prise de Constantinople, en 1202. 
._ Pierre de Bousies, seigneur de Vertaing, Feluy et 
Romeries, fut grand bailli de Hainaut en 1495. En outre, 
Carpentier cite un grand nombre de personnages de cette 
famille, jusqu'à Jeanne de Bousies, fille d'Eustache, qui 
-porta la terre de Vertaing dans la maison de Rubempré, 
à qui appartenait aussi alors la terre de Bourghielles. 

La Suite au Supplément au nobiliaire des Pays-Bas, 


65 La famille de La Viefville tenait la seigneurie de Watou, au commen- 
cement du XVIe siècle. 

64 Moenaertswal était un fief, tenu probablement du château de Watou, 
sis sur la limite qui sépare les villages de Watou ‘et de Haringhe. Le nom 
qui précède nous semble devoir être Sfeenvoorde. 

85 Voir touchant ces faits LA FLANDRE. Année 1873-1874, pp. 119 et 
suivantes. 
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1630-1661, pp. 209-216, donne une autre généalogie 
depuis Léon-Claude de Bousies, vicomte de Rouvroy, en 
4701 jusqu'en 1775. 

La terre de Bousies sortit de la famille de ce nom 
vers l'an 1450, par le mariage de Jeanne de Bousies 
avec Jean-Nicolas de la Pierre. Cette branche s’allia avec 
les Rouvroy (dits aussi Rouveroit, Roveroix, Roveroit, 
Rouveroix, Rovereur et Rouvereur), Maximilien-François, 
baron de Rouveroit, ayant épousé en 1700, Françoise 
de la Pierre-Bousies. 

La branche de la Pierre-Bousies et trois autres, sorties 
aussi de Wautier 1, qui vivait en 1185, se sont succes- 
sivement éteintes. Celle qui, actuellement, existe peut- 
être encore en Belgique, et qui indique Wautier I pour 
son auteur, descend d'Isambart de Bousies, seigneur de 
Carmain, lequel vivait en 1574. 

Cette famille de Bousies dut compter parmi celles 
qui firent du bien à l’église de Vlamertinghe, car elle 
est mentionnée sur le Supplément à la liste des « bene- 
factores » de 1322, commencé au XVI siècle, et continué 
plus tard par le curé Vander Moere. 

Il y aurait lieu de dresser ici la suite de tous les 
ecclésiastiques qui eurent la direction spirituelle de la 
paroisse de Vlamertinghe; mais, comme nous ne possé- 
dons pas les éléments nécessaires et que nous n'avons 
aucun accès, ni aux archives de l'évêché, ni à celles du 
séminaire épiscopal, nous devons renoncer, du moins 
pour le moment, à faire ce travail. 
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VIII. — ÉTABLISSEMENTS PUBLICS. 


LE RÉGIME HOSPITALIER. — L'ÉCOLATRIE. — LE WETuauis. 


Au nord-ouest, non loin de Vlamertinghe, sur le 
territoire de la paroisse d'Elverdinghe, se trouvait un 
établissement, déjà connu au XII siècle sous le nom 
d'« Hospitium leprosorum » fsic), et désigné plus tard 
comme Lazarus Godshuse, c'est-à-dire lazaret ou refuge 
pour les lépreux. Un chemin conduisait de l'aggloméré 
de Vlamertinghe à ce refuge, dont la porte gothique était 
surmontée de l'armoirie de Flandre %; ce qui semble 
prouver qu'il dut sa fondation à un prince de cette maison. 

Ce chemin, aujourd'hui encore, est appelé Hospitael 
straete, mais une ferme à pris la place de l'hôpital. 

Dans le Chronicon Vormeselense (p. 34), nous voyons 
qu'en 4188, Didier, évêque de Térouane, donne son 
approbation à un contract intervenu entre les Pères de 
Jérusalem et l'abbaye de Voormezcele, au sujet d’une 
chapelle appartenant à ces pères, à Elverdinghe. 

C'est de la chapelle du lazaret qu'il s’agit, lequel, selon 
toute probabilité, vu les termes de la pièce citée, venait | 
d'être fondé récemment. | 

Lorsque les lépreux eurent à peu près disparu de 
cette région, le lazaret fut changé en hôpital pour malades 
et infirmes. En 1489, une convention fut conclue entre 
Elverdinghe et Vlamertinghe, d'après laquelle les magis- 
trats de cette dernière paroisse et seigneurie eurent le 
droit d'évacuer leurs pauvres sur l'hôpital, moyennant 


66 Procédures des Huit-paroisses. 1601. 
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une taxe d'une livre parisis par tête et par deux Jours. 
L'administration de l'hôpital fut confiée à une espèce de 
junte, composée de notables des deux paroisses ‘?. 

« Item, betaelt voor 1] siecken, ten hospitale, ende 
xij daghen, ten sorghe van dien, xij Ib.'. 

« Item, voor ] siecken vrauwe, ten hospitale vervoert, 
ende die bleef v] daghene, volgens costume, 1 Ib. » ®. 


L'école de Vlamertinghe appartint d'abord aux cha- 
noines de Saint-Pierre, à Lille, qui y envoyaient des 
religieux, autrement dit des écolâtres, pour soigner l'in- 
struction des enfants. 

En 1530, ou vers cette époque, la paroisse, de 
commun accord avec le curé, se chargea de désigner 
le maître ou la maîtresse d'école; cela devint ainsi une 
une fonction rétribuée, et, le plus souvent, c'était le clerc 
du village qui en était chargé. Les comptes nous donnent 
à ce sujet des indications certaines ”. 

4739-1740. — « Aende selve wede"° Vrambout, doende 
ook bedienen het schoolmeesterschap deser prochie, over 
gelyke twee deelen van drye van achtenveertigh ponden 
parisis, over een jaer pensioen als schoolmr; volgens het 
voors* arrest; ‘t resterende derde synde ten laste alsboven 
(Crommenelst). ’T selve jaer verschenen jnsgelyex den 
xxv® decembre xvij‘ negenendertigh, by quitantie als- 
vooren de somme van . . . . . . .  Xxi] Ib. p. 


67 Procédures des Huit-paroisses. 1601. (Corresp. avec le magistrat 
d'Elverdinghe). 

58 Comptes de la Bienfaisance. Années 1541-1543. 

ds | Id. Id. 1547-1549. 

70 Comptes de la paroisse. (Huit-Par. Furnes, n° 270 et suivants). 
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1773-1774. — « Item, conforme ‘t artikele 8 der selve 
rekenynghe, dat aen den schoolmeestere betaelt is de 
somme van twecendertigh ponden parisis, over de twee 
derde deelen van drye in de gonne van achtenveertigh 
ponden parisis, soo vele jngevolghe ‘t voorseyde arrest 
(17 july 1708) bedraegde een jaer pensioen als school- 
meestere, verschenen, daete alsvooren; ‘t resterende derde 
synde ten laste van den selven Crommenelst. Ende alsoo, 
by appostille, ten voorgaenden artikele vermelt, verboden 
is danof te geven eenighe vergoedinghe, den rendant 
heeft gedeclareert daer over niet te hebben betaelt; ende 
oversulckx van gelycken. Goedt VOOT memorie. 

1774-4775.—« Belangende gelycke twee derde parten, 
de welcke van wegen dese prochie betaelt wierden aen 
den schoolmeestere deser prochie, in een jaer pensioen, 
daenof is de vergoedinge gedaen tot den selven valdagh 
29 juny 1773, volgens ‘t artikele 9 van betaelynghe der 
meergeseyde voorgaende rekenynghe; ende naerdien ter 
Causen als by ‘t selve artikele vermelt niet voorder 
betaelt; ende hier jnsgelyckx voor ...…. memorie. 

1717-1778. — « Betaelt aen Josephus-Constantinus. 
Vrambout, bediender der costerie deser prochie, over de 
twee deelen van drye van de somme van achtenveertigh 
ponden parisis, soo veele bedraegt een jaer pensioen als 
schoolmeestere, het resterende derde synde ten laste van 
den Crommenelst. ‘T selve jaer verschenen 25° juny 17° 
sevenentseventigh by quitantie, op den betaelbouck de 
somme van . . . . . . . . . . . 3:0:0 
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La maison commune, dite « Wethuis », est très 
ancienne, car 1l en est déjà fait mention en 1383. Elle 
devait être à cette époque beaucoup plus grande que 
celle que nous voyons aujourd'hui, puisque, lors du siége 
d'Ypres, les troupes assiégeantes avaient trouvé moyen 
d'y loger 200 hommes avec leurs bagages *. Chose digne . 
de remarque, ce bâtiment échappa à tous les désastres 
qui vinrent affliger la localité, car 1l est constaté, par un 
acte du magistrat des Huit-Paroïsses, qu'en 1538, le 
« Wethuis » tombait de vétusté « van oudhede ende 
langhen tide van jare ». 

Cette première maison communale fut reconstruite, 
aux frais de la paroisse et de la seigneurie, de 4551 à 
4553, par le maître maçon Antoine-Joseph Van Male, 
d'après les plans et sous la direction d'Aernoud Porreye, 
maître d'école et homme fort capable. Elle contenait outre 
une salle de réunion pour les échevins, une buvette, un 
appartement {logist) pour les voyageurs, et deux cellules 
pour les prisonniers. Au-dessus de la porte était encastrée 
une pierre avec les armoiries de la famille qui donna le 
terrain pour la bâtisse, mais dont le nom nest pas 
parvenu jusqu'à nous . 

‘Au-dessus du pignon de droite, du côté du chemin 
de Bailleul, était placée une tourelle avec une clochette 
(schelle) au service de l'autorité. 

La bretesque donnait sur la route d'Ypres, mais à la 
fin du XVIL siècle, elle fut placée près de l’église. 


#4 Voir plus loin au chapitre XI. 
7% Memoriael van Reninghelst. 
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IX. — LA SocIÉTÉ SAINT-SÉBASTIEN. 


La société des archers (arbalète et arc à main) de 
Vlamertinghe est une des plus anciennes de la province. 
Dans une petite notice manuscrite par un curé de 
la paroisse, C. Liebaert, il est dit : « De bastiaenisten. 
van t groot Bastiaen van Vlamertinghe, syn van over 
oude tiden in ghebruike alle jaren eene gesonghene messe 
te doen celebrerene ter gedachtenesse ende ter memorie 
van die van de gulde, die verslagen wierden door d'in- 
ghelschen en de dulle rebellen ten jare 1383 ». | 

Elle reçut un nouveau diplôme de Charles-le-Téméraire, 
duc de Bourgogne, comte de Flandre, probablement, en 
1467 %. Voici la copie de cette pièce intéressante à plus 
d'un point de vue. 

« Charles, by de gratien Godts, hertogh van Bour- 
goignien, van Lotteringe, etc. doen te weten als wy, nu 
ende itoekomende, als onsen getrauwen camerlynck, stadt- 
houder ende gouverneur generael van ons int hertogdom 
van Luxembourgh ende graefschap van Vlaenderen, Cor- 
nelis, bastaert van Bourgoigne, heere van Elverdinghe 
ende van Vlamertynghe, aen ons vertooght heeft dat in 
syne twee heerlyckheden van Elverdynghe ende Vlamer- 
tynghe, in de welcke hy heeft al justitie hooghen, middel 
ende neder, heeft gehadt van oude tyde ende noch heeñ 


75 Ce document est littéralement pris dans le 4e volume de la 2e série des 
Annales de la socièté d'Emulation de Bruges, avec la date de 1447. Mais 
c'est manifestement une faute de copie ou d'impression, car Charles-le- 
Téméraire ne devint comte de Flandre qu’en 1467, après la mort de Philippe- 
le-Bon, arrivée le 15 juin de cette année. 
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zeker gilden vanden Staelboogh ende van den Hantbooge, 
in welcke gilden placht te zyn groot nombre ende quali- 
theydt van gilde broeders, die ghecostumeert waren te 
hantteeren ende exerceren van den voetboogh ende handt- 
boogh, ende waren vry van te dragen alle manicren 
van wapens in al onse voorseyde landen van Vlaenderen, 
maer omdat syn voorsaeten heeren van de voorseyde 
pleckens van Elverdynghe ende Vlamertynghe, uyt welcke 
gilden onderhouden hebbende geweest by de sterften die 
in onse voorseyde jaeren gewcest heeft, ende oock by 
den grooten dieren tydt ende oock by dat onse officieren, 
ons souverain bailliu van Vlaenderen, bailliu van onser 
saele ende casselrye van Ypre ende ander hebben dickwils 
gemolesteert ende gearresteert ende beleedt gedaen ter 
cause haerlieder vwapens te dragen, de welcke altydt 
moogen ende behooren te passeeren paysivelyck ter cause 
haerlieder wapens te dragen, de welcke altydt moogen 
ende behooren te passceren paysivelyck ter cause van 
vryheyt van de voorseyde gilden, welcke gilden syn seer 
gemindert ende te nicten gegaen in sulcker mamieren dat 
nu letter ofte niet en syn gheanteert nochte geexerceert 
ende souden mogen achter blyven ende te niete gaen 
ter gerieven ende prejuditie van ons ende van den selven 
comparant ende waren op desen by ons geguarrandeert 
ende de voorseyde gilden waren by ons gereleveert ende 
d'uytstelden waren in de voornoemde plecken van Elver- 
dynghe ende Vlamertynghe van nieuwens bevrydt ende 
vernieuwt alsoo als hy segt, waerop verstaen hebben de 
saecke voors'. specialyck dat de voorseyde gildebroeders 
29 
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souden ons mogen hebben gedient ende ons helpen in 
tyden van nooden, hy heeft ons oodtmoedelyck gebeden 
ende supplicatien gedaen waer ofte de voorseyde saecken 
wel geconsidercert, ende hier op gehadt den raed ende 
advys van onse beminde ende getrauwe den president 
ende raedtsleden van onsen hoogen raede van Gendt, den 
selven Bastaert van Bourgoigne, hebben geconsenteert 
ende geoctroyeert, consenteeren ende octroyeeren van 
onse seker scientie ende gratie specialyck by dien hove 
van desen president om hem syne hoirs ende naercom- 
mers, heeren ofte vrauwen van dese voorseyde heerlyck- 
hede van Elverdynghe ende Vlamertynghe, de voorseyde 
gilde van staelbooghe ende handtbooghe in de manieren 
dat hier volgt. Te weten dat in de voorseyde gilde van 
den voetboogh ende oock in die van den handboogh 
sullen mogen hebben in al totter somme ofte nombre 
van ses hondert mannen, oft eer sy om gildebroeder te 
synne, in elcken van dese voors. gilde, wel verstaende 
dat men sal nemen meer schotters dat syn magh, indien 
dat sy syn lieden van goedt leven ende van eerlycke 
conditie sonder verwyt van eenige vilainigheyt, welke 
gildebroeders ende den voorseyden comparant ende syne 
naercommers sullen als voorseyt is, mogen nemen ende 
heuren lieden ende ondersaeten van den voorseyden heer- 
lyckhede van Vlamertynghe ende Elverdynghe ende van 
alle andere heerlyckheden in onsen voorseyden landen 
van Vlaenderen sullen mogen in elcken van dese voor- 
seyde gilden eenen coninck hebben ende feeste ende 
solemniteyt houden ende schieten naer den gaey, ende 


sullen mogen dragen ende hebben keerels, capproenen 
ende hoeykens, ende parreeren sullen als in alle gilden 
geconsenteert ende gegeven worden by den voorseyden 
comparant sullen als in ander gilden de gildebroeders 
van den staclboogh ende handboogh in onsen voor- 
seyden landen van Vlaenderen hebben ende gecostume_ert 
syn van doene ende oock mede sullen de voorseyde 
gildebroeders ende elc sonderlyng om de sekerheyt ende 
bewaernisse van hun lyf ende leden draegen ende hebben 
ende draegen in al onsen voorseyden lande van Vlaen- 
deren, in besloten steden ende hun paysivelyk ende 


sonder misdoen haerlieden wapens, te weten haerlieden 


staelbogen, handtbogen, en trassen schichten, pycken, 
armessen, stale bonetten, lange messen, ende dagelyckx 
int blanck harnasch ende lange stocken ende bewaert te 
syn van hun lyf tegen den artsvyandt van ons geloove 
sonder te verbeuren eenige bocte tegen ons ofte justitie, 
waer of wy hebben hun lieden bevrydt ende by desen 
vry ende vranck sonder by dese prejudicie, niet jegen- 
staende dat onder de voorseyde wapens hy noch niemant 
van hun lieden niet en misdoen sullen noch niet en syn 
_ de cerste begeven om te vechten, dat sy lieder ver- 
_ gaderinge maken om behoorlyck ende dat sy werden 
gehouden te anthieren het spel ende genoechten vag den 
kruysbooghe ende van den handtbooghe in behoorlycke 
plaetsen ende dat altydt alst noodt doen sal ende dat 
wy versoecken ofle doen versoecken ofte onse naercom- 
mers grave van Vlaenderen, by ende elcken sonderlynghe 
werden gehouden ons te dienen, te beschermen van den 
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lande ende andersints alsoo alst ons van noode werd 
ten redelycken standt ofte gagie vry oock sullen sy 
altydt bchouden bereedt ende oock gestoffeert synde in 
sulcken staet als schotters bchooren te syn, op paine 
van confiscatie ende verlies vande voorseyde vryheydt by 
elcken $onderlinge die bevonden werden in gebreke 
dsoo owfgeven in mandemente ende bevel aen onsen 
beminden ende getrouwen den president ende raeds- 
lieden van onsen hoogen racde in Vlaenderen en ons 
souveraine baïllilu van Vlaenderen en ons bailhu van 
Veurne, Yper ende van de zaele van daer ende al onse 
baillius, officiers ende rechters van Vilaendcren nu ende 
toecommende, haerlieder stadthouder ten hunnen hove 
te rechte ende alsoo alst behooren sal van ons present 
grave consentement ende octroy van al den inhoude van 
dese presente hy ende elcken van syn lieden verdraege 
ende soo sy den voorseyden Cornelis Bastaert van Bour- 
goigne, Syne hoirs ende naercommers heeren ofte vrouwen 
ende Elverdynghe ende Vlamertynghe, garrandeeren ende 
possesseeren volmachtigh ende paysivelÿck altydt ende 
ten eeuwigen dage sonder belct noch in toecommende 
tyden haerlieder belet te doen, noch belet te docn daen, 
noch molesteren, noch belet laten doen, in contrarie van 
dese, want alsoo belieft van ons gedaen te syn. Ende 
om dat desen saecken souden syn sterck ende volmachtig 
altydt ende ten eeuwigen dage, wy hebben aen dese 
presente doen stellen onse zegelen, behoudende in ander 
saecken ons recht ende rechtelyck in alle saecken. Gege- 
ven in onse stadt van Gendt, den xvi dagh in Lauwe, 
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anno van gratie 1447. Alsoo gehandiecckent by myn 
heere den hertoghe : O. Ilbus et après visa sigillata de 
expresso mandato Domini, ainsy signé : L. Domissent » **. 

Cette ghilde et celle qui l’a précédée eurent peut-être 
une carrière brillante, mais leur histoire n'est pas connue. 

En 1511, le 13 septembre, les archiducs ayant donné 
des lettres autorisant la création d'une société « de tir 
nouvelle », en la seigneurie de Dickebusch — dans 
laquelle société les amateurs de Vlamertinghe avaient le 
loisir d'entrer, parceque ladite seigneurie s’étendait en 
partie sur Vlamertinghe — le nombre des membres de 
Saint-Sébastien, diminua sensiblement et 1l y eut même 
parmi eux une véritable scission. Cependant, 1l resta un 
chiffre suffisant de confrères pour continuer les tirs, les 
jeux, etc., car nous les retrouvons, parfaitement organisés, 
au commencement du siècle dernier. 

Le compte de 1720-1721 porte : 

« Betaelt aen den selven vander Gote over de leve- 
rynge van eene tonne bier aen de gilde broeders van 
Ste Sebastiaen, in consideratie sy vergeselschapt hebben 
het Venerable en de processien, ten jaere 1721; by 
ordonnantie ende quitantie de somme van xv] pond p' » 


Avec des alternatives de revers et de grandeurs, de 
jours de liesse et de jours de deuil, elle arriva à la 
révolution de 1789, où nous sommes forcé de la quitter. 
Elle devait être encore importante, car elle avait conservé 


74 Cette charte a été également publite dans les Annales citées à la note 
précédente (2e série, tome IX, p. 258). Elle appartient aux Archives de la 
ville d'Ypres, No 1419 de l'inventaire. 


230 


tout son cortège de dignitaires et de fonctionnaires : 
prévôt-doyen, chef-homme, roi, capitaine, gouverneurs, 
tambour, guidon, joueur de fifre, ghilde-cnape, wyse- 
man, etc., avec 41 membres, et un compte en recettes 
de 20 liv., 17 esc. parisis. 

Le prévôt-doyen était toujours le curé de Vlamer- 
tinghe. Le jour des tirs solennels, il lançait la première 
flèche et buvait, immédiatement après, un verre de vin 
à la santé des confrères. On.le reconduisait ensuite chez 
lui, et il n'apparaissait de nouveau qu'au moment du 
banquet annuel. | 

Le compte de l’année 1788-1789 solde en un déficit 
considérable, ce fut la ruine de la société; les événe- 
ments aidant, elle resta dans l'inaction le plus complète 
jusqu'au commencement de ce siècle où l'on tenta à 
plusieurs reprises de la relever. | 

Nous ne pouvons résister à l'envie que nous avons 
de publier ce compte qui contient beaucoup de détails 
intéressants et d'une grande naïveté : 


« REKENINGE bewys ende reliqua die mits. dezen doet 
ende overgeeft sieur Franciscus Camerlynck, als gouver- 
neur der koninglycke gulde van den edelen rudder ende 
martelaer den heyligen Sebastianus, onderhouden binnen 
de prochie ende hecrlyckhede van Vlamertynghe, ende dat 
van alsulcke handelinge ende administratie als hy inde 
selve qualiteyt gehad ende genomen heeft gedeurende 
het jaer van synen ontfang, begonnen den 19° january 
1788 ende eyndende hedent 20% january 1789, ende 
van de betaelyngen daer jegens gedaen, die hy t'syn 


231 


der ontlastinge presenteert, aen den heer proost-deken, 
hooftman, koning, capiteyn, gouverneurs, ende andere 
confreren, jn ponden, schelen ende pennen pars., als 
volgt : | 
@ ONTFANG. — Alvooren den rendant doet te noteren dat 
Nicolaeys Menu, voorgaenden gouverneur, voor den jaere 
geeyndigt 20° jary 1788, by syne rekenynghe gesloten 
ten selven dage begrepen de tauxatie alsdaen gedaen 
ten laste van de gulde broeders meer ontfangen heeft 
dan betaelt de somme van twee ponden, negen schele 
pars. Ende hier de selve  _. . . . . .  9- 9-0 
« Den selven rendant brengt alhier in ont- 
fangt soo vele hy ontfangen heeft, van heer ende 
meester Carolus-Philippus-Josephus Liebaert, 
proost dezer gulde, tot den jnkoop van eenen 
dobbelen prys, die den selven heer proost, 
ingevolge syne conventie ende aenveerdinge als 
proost, aen deze gulde gejont heefñ, bedrae- 
gende volgens het billiet van den tinnepot 
gieter F. van Daele, tot vier ponden veerthien 
schelen pars van jder prys, tsaemen . . .  9- 8-0 
« ]tem vergoet alhier soo vele hy ontfangen 
heeft van Ignatius Terrier, over de jonste ge- 
geven aen deze gulde, in de begravinge van 
syne overledene huysv‘, de somme. . . .  9- 0-0 
20-17-0 
« Over by hem gespeelt te hebben met syne 
viole opde vergaderdagen, t'saemen vier jour- 
néen, a twee pond acht schele pars jder, komt 
de somme van. . . . . . .  . . .  9-42-0 
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« Aen sieur Frans De Lie, ontf' dezer pro- 
chie, over de poontingen van het land alwaer 
de schiet doelen op staen, dit voor den jaere 
4787, ter provisie . eus ie 

« Betaelt aen Joannes de Groo, over synen 
ord® dienst als fyffelaere, gedeurende den 
jaere dezer rekeninge. 

« Aen Carel Vermeersch gulde-knaepe de 
gulde, over een jaer pensioen, verschenen 
_ 19 jary 1789 de somme van. | 

« Betaelt aen Ignatius Terrier, over de 
leverynghe van twee kracken voor deze gulde, 
ten 1788, bedraegende volgens acquit 

« Betaelt aen Ignatius La Roye, tromme- 
laerc dezer gulde, over een jaer pensioen van 
synen dienst voor deze gulde, met eenigte 
kleyne leveringe aen den trommel, t’saemen 
de somme van . D Re Une 

« Aen J. van Dacle, tinnepotgieter tot 
Ipre, over de leverynge van veerthien com- 
plette prysen aen deze gulde, gedeurende den 
jaere 1788, bedracgende in advenante van 
4 pon. 14 schele pars van jder, t'saemen de 


somme van . EM Un Ur 

« Betaelt aen ......… over de leverynge 
van een paer schoen voor den wyseman dezer 
gulde, de somme van ..…. , ende deselve niet 
gehad hebbende. . . . . , 


« Betaelt aen J. -B. Bonte, ne over 


0-12-0 


40- 0-0 


11- 0-0 


14- 0-0 


16- 1-0 


61-16-0 


Memorie. 


233 


door hem gevrocht te hebben aen de haegen 

van de doelen, met leverynge van baudroen, 

ende perssen, volgens acquit de somme van.  3-15-0 
« Voorts, betaelt aen Frans Boucique, con- 

frater dezer gulde, over door hem gemaekt 

te hebben een nieuwen brouk van de gulde- 

knaepe dezer gulde, volgens acquit de somme 

NA he SE Ne ex 19: 0-0 
« Item betaelt aen Frans-Louis Bultheel, 

confrater, over door hem gemaekt te hebben 

twee nieuwe doelen, dit met de leverynge 

van het stroy, ende noodig zand, volgens 

acquit, t'saemen de somme van. . . . . 36- 0-0 
« Aen Paulus Victoor, over het vermaken 

de pyl casse deser gulde volgens acquit. . 1- 0-0 
« Aen Joannes-Constantinus Vrambout, con- 

frater, soo vele aen hem toegestaen, over het 

stellen dezer rekeninge ende het schryven de 

andere affairens, volgens de tauxatie van deze 

rekeninge de somme van ; genomen op 

alve jaer, kosten . . . LL. .  Memorie. 
« Aen den voorschreven Bonte, over ihien 

dagen gevrocht te hebben tot het leeden, 

vlechten, binden en scheeren de doel haegen 

volgens acquit . . . . . . . . . .  13- 7-0 
« Aen Dominicus Laroye, over de teire 

gedaen door de confraters dezer gulde, op 

de ordinaire ende extraordinaire vergader- 

dagen, bedraegende volgens billiet ter somme 
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van. Te + DA 
« Eyndelynge aen bis de Brulle, meester 
timmerman, over door hem gevrocht aen de 
doelen dezer gulde, met de noodige leveryngen, 
volgens acquit 


« De somme totaele van betaelyngen dezer 
rekenynge bedraegt. a 

« Ende den generaelen ontfang hier vooren 
bedraëgt maer RE 

« By dies lastelyk van de somme van vier 
hondert twaelf ponden thien schele ses deniers 
pars, dus deselve  & 

« Tot welke vinden der Vaste céden is, 
eene tauxatie, ten laste van de eenenveertig 
gulde broeders, inbegrepen den guidon en 
J. Vrambout, genome op alve Jjaer-kosten, 
genomen tot thien ponden seve schele pars. 
van elken confater, komt de somme van. 

« By dies baetelyk van de somme van een 
pond negen schele ses deniers pars. naeste 


rekeninge te vergoeden dus de selve. . . 


209- 2-0 


.  42- 4-6 


433- T-6 


20-17-0 


419-10-6 


414- 0-0 


1- 9-6 


« Aldus deze rekeninge gehoort, geexamineert ende 
gesloten onder alle gewoonelyke protestatien. Dezen 20° 
january 1789. Voorn. C. Liebaërt, pastor van Vlamer- 
tinghe; Godelic, als hooftman; P.-J. Meersseman. » 


Cette taxation de 414 livres ne fut point soldée totale- 
ment et le compte ne peut être définitivement règlé. Il 


resta un déficit de 217 1b. 
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X. — MiscELLANÉES. 


AERNOUD DE SCHOOLMEESTERE. — DE POoTTEBREKERS. — 
UNE FABLE EN ACTION. 


La première partie de notre travail touche à sa fin. 
Avant d'arriver à la seconde, qui ne sera pas bien longue, 
nous avons à présenter quelques observations essentielles. 

Ceux qui nous lisent doivent avoir évidemment remar- 
qué la division et les dispositions des chapitres de cette 
notice, dont l'ensemble constitue en quelque sorte l'histo- 
rique succinct du passé civil, religieux et féodal de la 
paroisse et seigneurie de Vlamertinghe. Quelques-uns 
auraient cependant voulu plus de faits et moins de com- 
mentaires. Nous avons prévu le cas. Disons d'abord 
qu'on ne peut, à propos d'une monographie de village, 
refaire l'histoire d'une province et répéter en quelque 
sorte les annales de toute la Flandre. Il est vrai que 
si des événements d'intérêt local peuvent occuper une 
place marquante parmi les épisodes de l'histoire générale 
du pays, ils doivent être recueillis et conservés avec soin; 
cela est reconnu et généralement mis en pratique par 
tous les historiens sérieux. Mais, à part quelques bizar- 
reries dans la façon de composer le magistrat, que nous 
avons signalées, 1} n'est point à notre connaissance que 
l'histoire de Vlamertinghe présente des faits assez notoires 
pour être spécialement mentionnés en dehors de la 
chronique tout-à-fait locale. Un seul toutefois excepté. 

Parmi les communications que nous avons reçues 
depuis la publication de cette notice, 1l y en a une que 
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nous devons à la complaisance d’un ami dévoué. C’est un 
cahier, malheureusement incomplet, écrit vers le milieu 
du XVI siècle par un maitre d'école de Vlamertinghe, 
nommé Aernoud, et qui comprend une partie de traité de 
mesurage et d'arpentage, dont les premiers feuillets sont 
perdus, mais dont la première division qui reste est 
intitulée : « Iloe men met quadrant werken sal », et la 
dernière : « Hoe men eenighe hoochde hier mede meten 
zal, op een ander hoochde zynde, zonder die te meten ». 
Pet. in-4°, 32 feuillets. 

Cet Arnoud s'appelait de son nom Porreye. Son père 
était Joos Porreye, f* Aernouds, et sa mère, Margriete, 
f" Lams Eeckaert. Comme il était d'une intelligence rare, 
il fut recueilli, en 1507, par les religieux de St-Bertin, 
de Popcringhe, qui lui firent donner une instruction solide 
ct, lui croyant des dispositions sérieuses, le destinèrent 
à la prêtrise. — En 1507, il avait 41 ans. 

Mais, à l’âge de 20 ans (1516), il quitta le pays et 
parvint en Angleterre, où 1l trouva à s'occuper on ne 
sait comment, et s'embarqua pour l'Amérique, sur un 
navire espagnol. 

Voilà le récit que nous trouvons tracé sur le dernier 
feuillet du manuscrit en question par M. Tasscel, bailli 
de Vlamertinghe, en 1586. 

Ces faits sont-ils vrais? — Mais alors, Aernoud Porreye, 
de Vlamertinghe, scrait un des premiers Flamands qui 
virent le nouveau monde. 

. En effet, l'Amérique fut découverte en 1492; c'est 
en cette année, le 14 octobre, au soir, que Christophe 
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Colomb aborda pour la première fois, ce continent 
inconnu, dont une partie, la Nouvelle Ecosse, avait été 
aperçue en 986, c’est-à-dire, cinq siècles avant lui, par 
les navigateurs scandinaves. Cela est aujourd'hui prouvé 
et admis. | 

La découverte de Colomb ne fut connue en Europe 
que le jour où il débarqua à Lisbonne, le 4 mars 1493, 
et fut reçu à Val de Paraiso, par le roi de Portugal. 
Le roi d'Espagne n'eut des détails que le 45 avril suivant, 
lorsque le haïdi navigateur présenta à la cour, les 
Indiens, les perroquets, les caimans, et les admirables 
productions qu’il devait à la générosité de Guacanagari. 

Mais, avant que des relations regulières purent s'éta- 
blir entre le nouveau et l’ancien monde, avant que les 
produits de l'Amérique parurent sur les marchés de 
l'Europe, il se passa du temps, et plus de vingt années 
s'écoulèrent avant qu'on commença à ressentir en Europe 
l'influence que la découverte de Colomb allait avoir dans 
le commerce. | 

Or, Porreye peut être allé en Amérique de 1516 à 
1520. Nous ne voulons pas nous prononcer, mais notons, 
que le fait de ce voyage n’est pas impossible, car nous 
avons la preuve, qu Aernoud Porreye alla, pour la deuxième 
fois, dans le Levant et aux Indes, en 1541; c’est même 
au retour de ce dernier voyage d'où il rapporta un 
petit avoir, qu'il revit son père en 1546, à Vlamertinghe, 
et s'installa auprès de lui dans une maison qui lui 
appartenait. 

Ayant été estropié par suite d’une chute, et devant 
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songer à se procurer un peu d'aisance, malgré son âge 
avancé, 1l obtint des chanoines de Saint-Pierre, de Lille, 
d'être préposé à l'instruction des enfants de la paroisse. 
Il mourut à Vlamertinghe, en 1561, après avoir rempli 
son office pendant 14 ans et quelques mois. Il avait 65 ans. 

Il fut aussi baïlli pendant l'année 1556. 

Voici ce que dit de ce personnage le curé Liebaert 
dans la notice que nous avons citée plus haut. 

« Arnoud Poreye genaemd Baculus Jacob, omme de 
redene dat hy altyd van dit instrument sprack, wert 
schoolmeestere ende hy hadde twee mael gedaen de 
vaert naer Oost-Indien; hy was ooc bailliu in de troubele 
tyden, ende goede redenare. Hy stierf den eersten van 
maerte anno Domini M. D. ende sestich (1561 n. s.), 
ende es begraven onder ‘t Christus beelt ». 

La question mérite d'être élucidée, car à savoir si 
cet humble maître d'école ne mérite point une mention 
dans la « Biographie nationale ». Nous n'aurons point de 
repos que nous nayons éclairci cette affaire. 

Jusqu'ici nous n'avons trouvé touchant ce personnage 
que deux indices authentiques, qui s'accordent assez bien 
avec ce qui précède. D'abord, la mention faite au compte 
de 1555 qu'il fit le plan et dirigea la reconstruction de 
la maison communale. 

« Item, betaelt aen Arnouds de schoolmeestere, voor 
de caerte, voor t besoigneren ende ‘’t niewmakene van 
* wethuus; hier mede. . . . . . . . xx Ib. p. 

« Item, noch den selven, van dat hy gevrocht heeft 
ande caerte van ’thof. . . . . . . 11b. vis.» 
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Or, un maître d'école qui fait des traités d'arpentage, 
va aux Indes — peut-être en Amérique — dresse des plans, 
dirige des travaux de construction, et tout cela au com- 
mencement du XVI° siècle, nest pas le premier venu. 
Nous en connaissons qui ont leur deux pages dans la 
« Biographie des hommes remarquables de la Flandre- 
Occidentale », et qui ne firent rien du tout de leur vivant. 


On sait qu'il fut un temps de notre histoire nationale 
où les surnoms et les sobriquets (en flamand spofnamen) 
devinrent à la mode, et même d'une application très- 
étendue. Nous avons écrit sur cet usage un pelit travail 
qui a paru précédemment # et qu'il est inutile de répéter 
ici en entier. 

On donnait des sobriquets non-seulement à des indi- 
vidus isolés, hommes ou femmes, et à des enfants, mais 
encore à des familles entières, à tous les habitants d’une 
ville, pris en masse, à ceux de villages et de hameaux 
— bien entendu, quand le caractère général de la popu- 
lation ou les us et coutumes de celle-ci avaient un 
cachet particulier, qui donnaient ainsi plus ou moins de 
prise à la satire —. Cela arrivait surtout après un 
événement quelconque qui put servir de prétexte aux 
traits de la malignité publique et de motif aux bavardages 
des commères. | 

Ainsi les habitants de Bailleul étaient traités de kaes- 
makers, faiseurs de fromage. 


75 LA FLANDRE, année 1876, pp. 200 à 210. 
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« Ende hy riep toe de Bellenaere 
(by zyne name Nazen Cortevrient) : 
« Belschen kazenmaker, dat Ul. vaere 
den Duvel uit d'Helle. « *’T was wel verdicnt. » 


Ces vers sont copiés sur le dernier feuillet d'un 
registre aux « OEuvres de loi » de la seigneurie du 
Saint-Empire, ou de l’Empire, enclavée dans le territoire 
de Dranoutre . Un greffier de l'échevinage, nommé 
Moreeuw, a écrit au-dessous la devise de la famille 
Hinckaert : Marche droit Hinckaert ! " et, plus bas encore, 
on lit : « Tot daer ! zei Bertje Noose, en hy bolde 
halfweghe ». | 
Tout-à-fait au bas du feuillet se trouve : 


« Schotters van Watou, 
Koussen 78 van Boeschepe, 
Kinders van Ipre, 
Velleplotters van Poperinghe, 
Potbrekers van Vlamertinghe, 
Keyen van de Clyte 7° 
Syn al zotten gelyk (1698) ». 


Vlamertinghe ne put échapper à l'application d'un 
surnom. Le sobriquet qu'on donna à ses habitants est 
celui de « Casseurs de pots », Vlamertingsche pottebrekers. 
Il était encore en usage au commencement du XVIII siècle. 
Aujourd'hui il a disparu et, d'après nos informations, 


76 Archives de la famille de Mersseman, Bailleul. Ce registre provient 
des Balthazar, de Douai. | 

77 En flamand « hinckaert » veut dire qui marche en clochant. 

78 Simplot, niais, s'applique surtout aux femmes. 

7 Ou der Clyte le manuscrit porte « Keyen de Clyte »; le mot van ou 
l'r de der a été évidemment oublié par le scribe. 
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les plus vieux de l'endroit ne se souviennent pas de 
l'avoir jamais entendu employer devant eux. 

Evidemment, comme tous les autres, ce sobriquet 
prit naissance à l'occasion d’un fait insignifiant, arrivé 
au temps jadis — sans doute quelque épisode burlesque 
où les Vlamertinghois jouèrent un rôle —, mais il n'en 
était pas moins une marque brutale qui caractérisait les 
mœurs de l'endroit dans les siècles passés. Tout comme 
Vechters van Cassel, la qualification Pottebrekers van Vla- 
mertinghe est un terme générique, qui fut appliqué à 
raison de l'humeur batailleuse des habitants: car il n'y 
a pas que « Pottebrekers » seulement; on disait encore 
« Stoopeslagers, kannebesters, pintekrakers » ®. 

Déjà, au commencement du XV° siècle, le village était 
considéré comme un véritable champ-clos, où se battaient 
à outrance — et cela presque tous les dimanches, tantôt 
ci, tantôt là, — les aides des métiers, les ouvriers cam- 
pagnards, la valetaille des fermes etc., au grand dommage 
des gens paisibles et surtout des cabaretiers. 

Les fier-à-bras et les Hercules des paroisses envi- 
ronnantes venaient sy mesurer avec ceux de l'endroit, 
et, pour y parvenir, se servaient des prétextes les plus 
futiles, d'où résultaient inévitablement des disputes suivies 
de voies de fait et de luttes souvent sanglantes. Tous 
les débats s'y vidaient à coups de poings, de trique, de 
broc ou de pot, et, lorsque les Vlamertinghois n'avaient 
pas d'adversaires étrangers à combattre, ils s’empoignaient 
entre eux, pour le plaisir — « voor de leute » — ou pour 


80 Voir notre notice citée. 
31 
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s'entretenir la main et « empêcher leur nerfs de se 
rouiller », comme disent les banquistes. 

Cette réputation sétendait au loin. En 1519, un 
membre de la famille des Montmorency, déclare refuser 
de venir habiter le château de Vlamertinghe, à cause des 
craintes qu'inspire à ses gens le caractère provocateur 
et batailleur des villageois. 

Le Memoriael de Cuvelier, le clerc de Reninghelst, 
dit encore: 

« ‘T is ongeloovelik wat voor groote questezoekers 
die van Vlaemertinghe en Crommenelst zyn. Alle zondage 
is t te doene in d'eene of d'andere herberghe. En indien 
t waer is, zoo ik las, dat men over tyde de Vlaemer- 
tinghenaers pottebrekers naemde, ‘t was maer al te wel 
gepast. Hier, op Onse Lieve Vrouwe lichtemisse, is de 
zoon van Jacobus Vercege, van by den Engelhouck, bykan 
dood geschopt gewist van boerejongens van Vilaemertinghe 
die naer Reninghelst waren gekomen om de krakelinghe 
te bollen, maer zy kregen ook eene fameuse peperinge, 
by zoo vele, datter twec bleven liggen langst de kasteel 
dreve. » 

Posteure, le barde populaire, donne dans ses poésies 
fugitives les vers suivants : 

Aerdige dingen 

In Vlaemertinghen 

Zyn altyd te zien. 

En wie zal ’t verbien ? 
Quetseur en wonden, 
Op alle stonden; 


"T is kloppen en slaen 
Voor al die d’er gaen. 
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Au commencement du chapitre VI, traitant de la keure 
et de l'échevinage, nous disions qu'à Vlamertinghe, en fait 
d'offices administratifs, on s’écarlait un peu des usages 
admis, vu que la paroisse n'avait ni bourgmestre, ni 
hoofdman; nous ajoutions : « Cependant, il n’en fut pas 
toujours ainsi. Tout au commencement du XV° siècle, 
sous Philippe-le-Hardi, duc de Bourgogne, comte de 
Flandre, les habitants de Vlamertinghe tentèrent à diverses 
reprises d'obtenir un changement à cet état des choses 
assez anormal. Il fut en partie satisfait à leurs désirs, 
mais ils furent bientôt les premiers à demander le retour 
à l'ancien régime. Ce qui leur fut refusé jusqu'en 1414 ». 

Nous devons narrer les divers incidents de cette 
affaire qui est bien la plus curieuse, nous dirions même 
la plus comique que nous ayons rencontrée jusqu'ici dans 
nos recherches à travers la vie politique et administra- 
tive de nos communes de Flandre. 

Vous souvenez-vous encore quelque peu de vos clas- 
siques et de ce petit chef-d'œuvre, où Phèdre, le fabuliste, 
nous présente Esope, le Phrygien, racontant aux habitants 
d'Athènes découragés l'apologue des grenouilles qui de- 
mandent un roi ? | 

L'histoire nous apprend que la cité athénienne fut 
gouvernée d'abord par des Roïs, puis, sous une forme 
républicaine, par des « Archontes ». Ellé florissait bien 
sous ce dernier régime, qui était en réalité celui de 
l'égalité pour tous; mais, en l'absence de Solon, l'Etat 
se partagea en différents partis et, à la faveur des troubles 
qui furent le résultat de cette division, Pisistrate s'empara 
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de la citadelle et soumit Athènes à son autorité %!. 

Son gouvernement, qui dura trente-trois ans, n'avait 
rien de cruel, mais comme on n'y était pas habitué, le 
peuple croyait devoir le trouver intolérable : 


« Non quia crudelis ille, sed quoniam grave 
« Omne insuetis onus...… ” 


Le Phrygien intervint alors et dit son apologue 
« Ranæ regem petentes », si bien rendu par Phèdre, 
et traduit, plus de deux mille ans plus tard, par le 
bon Lafontaine ‘?. 

Qui dit fable dit fiction, et l'on sait que les paraboles 
ne sont que des petites histoires de fantaisie; mais, 
l'on n'ignore pas non plus qu'en ce monde presque rien 
ne peut être considéré comme étant tout-à-fait invrai- 
semblable. | 

Personne ne s'étonnera donc de l'histoire suivante 
qui est sans contredit, la mise en action la plus par- 
faite possible de la fable « Les grenouilles qui demandent 
un roi ». 


: Athenæ quum florerent æquis legibus, 
Procax hibertas civitatem miscuit, 
Frenumque solvit pristinum licentia. 
Hinc conspiratis factionum. partibus, 
Arcem tyrannus occupat Pisistratus. 


82 La Fontaine laisse de côté le préambule historique pour ne donner 
que la fable proprement dite. Il traduit toutefois la pensée de Phèdre : 


« Les grenouilles, se lassant 
De l’état démocratique, 
Par leurs clameurs firent tant 
Que Jupin les soumit au pouvoir monarchique. » 
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Tout y est, depuis les « lois égales pour tous », 
jusquà Mercure lui-même, sous la forme d'un seigneur 
de Locre, recevant des requêtes pour les présenter à 
Jupiter, qui nest autre que le comte de Flandre. 

Donc, c'était au commencement du XV° siècle. Les 
châtellenies de la Flandre étaient tout imprégnées de 
féodalité, on y comptait un nombre excessif de seigneurs 
de tout rang; les uns ayant haute, moyenne et basse 
justice, les autres justice moyenne ou basse seulement, 
et pas moins de 200 nobles tenant cour féodale. « La 
propriété était enlacée dans un réseau de prestations et 
de tenures. Presque partout la composition des colléges 
ou magistrats se divisait par ordres; le clergé et la 
noblesse y occupaient une place exclusive » %. Naturelle- 
ment, cet état politique influait sur tout ce qui dépendait 
plus ou moins directement de l'autorité ou, si l'on veut, 
de l'administration. | | 

Cependant, la châtellenie de Furnes avait quelque peu 
échappé aux conséquences du morcellement du territoire 
en seigneuries et fiefs de toute grandeur; on n'y res- 
sentait pas autant qu'ailleurs les inconvénients de cette 
situation, aux tendances absorbantes et rapaces **. 

* L'organisation des magistrats dans certaines paroisses 
de cette région se détournait aux règles les plus constam- 
ment suivies en Flandre et, souvent cette organisation 


85 L. GILLIODTS-VAN SEVEREN. Inventaire (t. III, p. 302. — Au XVIe 
siècle, il y avait encore 10 seigneurs possédant haute justice, 26 possédant 
moyenne ou basse justice et 67 tenant cour féodale. 

88 Voir notre travail sur le Veurnambacht dans LA FLANDRE, tome I, 
pp. 39, 145 et 318. | 
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allait bien au-delà de tout ce que l’on peut rêver de plus 
drôle en matière d'administration publique. | 

Ainsi, certains villages avaient un hoofdman, mais 
celui-ci agissait seul, sans l'assistance d’un conseil : à 
Houthem et Steenkerke. 

Dans d’autres, le baiïlli de la seigneurie faisait toutes 
les fonctions, et gérait les affaires de la communauté, 
selon son gré : à Beveren et Lampernisse. 

Ailleurs encore, 1l y avait un bourgmestre, ou un 
chef-homme, un bail, un collége, tout; mais la paroisse 
n'avait ni comptes propres, ni taxes locales, et l’admi- 
nistration dépendait en quelque sorte du collége de la 
paroisse voisine : à Vinchem. | 

D'où cela provenait-il? — Ce serait difficile à dire, 
mais nous croyons pouvoir l’attribuer à certaines cou- 
tumes traditionnelles, que les souverains et les seigneurs 
ou leurs délégués tenaient à respecter et qui ne furent 
jamais abolies. 

Les Huit-Paroisses, naturellement, à raison’ de leur 
situation exceptionnelle vis-à-vis de la châtellenie de 
Furnes, avaient profité de cette tolérance, pour main- 
tenir certains usages locaux; ce qui accentuait encore 
la différence existant entre ce petit district et les autres 
parties de la West-Flandre. 

Jusqu'à la fin du XIV® siècle, les habitants de Vlamer- 
tinghe nommèrent ou désignèrent eux-mêmes les magistrats 
de leur paroisse, et ces fonctions étaient ordinairement 
briguées par des membres de deux ou trois familles, 
toujours les mêmes, formant ainsi une oligarchie au petit 
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pied, mais qui s’occupait peu des affaires publiques. Ce 
régime dont nous ne connaissons pas d’autres exemples, 
en Flandre, amena souvent des difficultés, des conflits. De 
facon qu'en 1399, les notables envoyèrent au chevalier 
Jean Belle, alors grand-bailli de Furnes, une requête 
pour demander un changement de « gouvernement » et 
l'octroi d’un chef-magistrat qui sut diriger le « commun », 
veiller sur les intérêts et la sécurité des habitants, et main- 
tenir énergiquement la paix souvent troublée chez eux : 


« Qui dissolutos mores vi compesceret ». 


La requête fut remise par le grand-bailli au châtelain 
Jean de Stavele, qui se rendit volontiers à leurs désirs, 
et confia la direction de la paroisse à l'intendant du 
château de Vlamertinghe, qui eut le titre de bailliu- 
hoofdman. Il se nommait Donat de Coninck. Etant ancien 
vassal du seigneur de Poucques, il ne connaissait que 
très-imparfaitement Vlamertinghe. Cela ne plut pas d'abord 
aux habitants, car on leur avait dépeint Donat de Coninck 
comme un homme à craindre et l'on se sentait peu 
disposé à l'aimer. Il s'installa cependant avec assez 
grand fracas : | 


« Motu sonoque terruit pavidum genus. » 


Cependant, de Coninck était l'homme le plus paisible 
du monde, et bientôt toit Vlamertinghe trouva que l'on 
n'avait pas beaucoup gagné au change. Le bailli-hoofdman 
était, à proprement parler, un administrateur pour la 
forme, se levant tard, se couchant tôt, et se prélassant 
du matin au soir sans s'inquiéter de l'administration. 
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Les gens de l'endroit ne cachaient pas leur dépit 
et le faisaient parfois sentir à leur pseudo-mayeur. 


« Quod cum inquinassent omni contumelia », 


il fallait songer au remède, mais, cette fois, le châtelain 
de Furnes fit la sourde oreille. 

Au mois de juillet 1404, les habitants envoyèrent à 
la comtesse Marguerite, le seigneur de Locre, avec 
mission de demander pour eux un autre magistrat. 


« Alium rogantes regem misere ad Jovem, 
Inutilis quoniam esset qui fuerat datus ». 


Ils voulaient un hoofdman, nommé dans les mêmes 
conditions que ceux des autres localités et seigneuries 
des châtellenies d'Ypres et de Furnes, c'est-à-dire direc- 
tement par le seigneur, sur une liste de trois noms 
présentés par les notables; ce qui leur fut accordé. Au 
mois de février suivant, entrait en fonctions, comme 
hoofdman, et pour un terme de trois années, Jacques 
Wittebroodt. : 

Cela marcha parfaitement pendant quelques années, 
mais le baïilli d'alors, Josse Boïids, ayant marié la fille 
de Wittebroodt, les affaires prirent une autre tournure, 
et les braves gens s'aperçurent très-vite qu'ils s'étaient 
fourvoyés. Wittebroodt, à la suite d'une contestation avec 
les poincters, au sujet des taxes locales, changea de 
conduite et eut bientôt avec les notables toute espèce 
d'affaires fort désagréables; de façon que ceux-ci, à 
l'époque de la deuxième expiration de son mandat, en 
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A41T, chargèrent de rechef le seigneur de Locre de 
plaider leur cause afin que Wittebroodt fut remplacé. 


« Furtim igitur dant Mercurio mandata ad Jovem, 
Afflictis ut succurrat..……. » 


Mais, celte fois intervint une décision contenant un 
refus net. L'hoofdman resta en fonctions; le seigneur 
estimant qu'il valait mieux le garder que le changer. 

N'est-ce pas du Phèdre dans toute la force du terme ? 

Tunc contra deus : 


« Quia noluistis vestrum ferre, inquit, bonum, 
Malum perferte ». 


Comme Esope dit, on entend le châtelain : 


« Vos quoque cives, ait, 
Hoc sustinete, majus ne veniat malum. » 


Et Lafontaine : 


« Vous auriez dù premièrement 
Garder votre gouvernement. 
Mais ne l'ayant pas fait, 1l vous devait suffire 
Que votre premier roi fut débonnaire et doux; 
De celui-ci contentez-vous, 
De peur d’en rencontrer un pire. » 


Mais, en 1414, par un singulier hasard, Boids et 
Wittebroodt moururent dans la même semaine et, dès lors, 
sans doute par suite de nouvelles instances, qui ne nous 
Sont pas connues, on revint au régime d'avant 1399 %. 

Cest encore à Liebaert que nous devons la plus 


8 Nous reviendrons sur ces divers épisodes en reproduisant les textes 
des principales pièces dans la 2e partie de ce travail. 
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grande partie de ces détails, du reste parfaitement cor- 
roborés par un « Mémoire juridique », présenté au conseil 
de Flandre, le 22 juillet 1543, par le procureur Scinkel, 
de Furnes, en la cause des Huit-Paroisses contre la 
châtellenie. 11 s'agissait d'une revendication, faite de la 
part du chef-collége des Huit-Paroisses, d'une partie de 
la juridiction — exercée jusque là par les ammans — sur 
les enclaves de la châtellenie, comprises dans le territoire 
de la paroisse de Woesten. La partie adverse invoquait 
en la cause les coutumes du « Veurambacht »; mais 
Scinkel prouve que, dans l'espèce, les coutumes n'étaient 
pas applicables et n'avait jamais pu l'être, par suite de 
dissemblances notoires et reconnues dans le système d’ad- 
ministration des paroisses : « ter cause der groote ende 
notabele differencien in stile van beryde ende amman- 
scepe, jnde acht prochien en andere van Veurambocht ». 

Ce Mémoire nous apprend aussi qu'en 1522 il y eut 
entre la paroisse de Woesten et celle de Vlamertinghe 
un contrat de « sauvegarde », pour mettre fin aux dépré- 
dations des « Giptenaers » ou Bohémiens. 


EMILE VANDEN BUSSCHE. 


(A continuer.) 


LES RECLUS 


NOTES SUR LES HERMITAGES DE BRUGES 


Parmi les institutions du moyen-âge qui portent l'em- 
preinte de la sombre douleur de ce temps, se trouve 
celle des reclus. Elle occupe le sommet, à côté des 
léproseries et des loteries; mais elle a un caractère plus 
intimement triste. Trois choses constituent l'homme dans 
la société : l'âme, le corps et les biens. Le moyen-âge 
en jugeait les blessures incurables. Il ensevelit l'âme en 
peine, vivante dans un tombeau de pierre; il séquestra le 
eorps affligé de l’éléphantiasis dans une cellule d'hôpital; 
il présenta au pauvre, qui se voit déchu de la loi du 
travail par des exclusions impitoyables, la chance du jeu. 

Mamizon, dans sa Vita S. Wilboradae, virginis et mar- 
tyris, reclusae apud S. Gallum ‘, a tracé l'origine des reclus, 
depuis Hospitius de Nice*® et Philumenus son prédéces- 
seur, jusqu'à l'héroïque Rachilde chantée par Eccard. 


An. Chr. 925, 2 maii ap. d'ACHERY et MABILLON, Acta sanct. ord. 
S. Benedicti, VIT, 43. 

% GREG. TURON, Hist. franc., 1. VI, c. 6, p. 278; 1. VII, c. 1,5. 
Salvius. WARNEFRIDUS, De gestte Langobard, ed. Lindenbrog., Divers. 





Grimlaic de Reims dicta dans sa règle, c. 15, celle 
des reclus 5. 

« La cellule devait être petite et exactement close *. 
Lorsqu'elle était adossée à l'Eglise, elle pouvait avoir une 
lucarne qui donnât sur le temple, mais qui fût grillée *. 

« On admettait quelque tempérament à ces rigueurs. 
Ainsi lorsque le reclus était prêtre, il pouvait avoir dans 
sa cellule un oratoire consacré par l'évêque. Puis encore, 


gentium hist. antiq., Hamb. 1611, 1. 3, c. 1, p. 238, raconte que lors de 
l'invasion des Gaules par les Lombards, vivait à Nice un reclus du nom 
d'Hospitius, qui avait prédit les maux qui allaient fondre sur sa malheureuse 
patrie. — « Erat enim vir iste magnae abstinentiae, et probabilis vitae, qui 
constrictus carnem cathenis ferreis, induto desuper cilicio, solo pane in cibo 
cum paucis dactylis utebatur. In diebus autem quadragesimae, radicibus 
herbarum Aegyptiarum alebatur.… » 

3 Regula solitar. apud GRimLaic., c. 15-16. HAEFTENUS, Disq., monast., 
L FI, tr. 8, disq. 2. 

# RADERUS, Bat. sanct., donne la description de la « cellulae retrusio- 
nis ». — « [nclusa, id est, domus inclusi, debet esse lapidea, longitudo et 
latitudo in 12 pedes abeat, 3 fenestras, unam contra chorum, per quam 
corpis Christi accipiat, altera in opposito per quam victum recipiat, tertiam 
unde lucem habeat, quae semper debet esse clausa vitro vel cornu.. » 

5 Le reclus qui violait son vœu de clôture perpétuelle, était tenu pour 
infâme. Conc. Toletan., an. 684, can. 5 : « Monachi qui a clausura prae 
tœdio aut tempore se subducunt, pro spuriis habentur. » La cellule ou tour 
était appelée « clusa, inclusa, inclusoria, incluseria, inclusagium, recluso- 
rium, clusorium ». En flam. « kluyse, klufte, krufte, kluse, klüs ». Cfr. | 
KILIAN, h. v. SCHILLER und LUBBEN, Mitteln. Wort., II, 494. A. Namur, 
la recluse de Herbattes se nommait l'empierrée; elle participait aux mandes 
du chapitre de Saint-Aubain et recevait sa dotation de l’échevinage. Annal. 
de la soc. archéol. de Namur, t. VI, p. 57. S. BorMaNs, Cartulaire de la 
commune de Namur, t. TITI, p. 46, no 1477. La charte de donation de Jean 
van Havre, seigneur de Walle, en faveur des écoles pauvres de la ville de 
Gand, du 15 décembre 1622, constitue des provisions en faveur du reclus 
(clusenare) de St-Pierre, des deux reclus d'Eckergem, des deux du Tempel- 
huys, de la recluse de Shelighkerst, et de celle de St-Michel. SERRURE, 
Vaderl. museum, IV, 32. 
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lorsqu'ils étaient deux ou trois reclus ensemble, leurs 
cellules pouvaient se toucher avec des fenêtres de com- 
munication. Si les femmes voulaient les consulter, ou se 
confesser à eux, ce devait être dans l'Eglise, en présence 
de tout le monde. Enfin le religieux pouvait avoir au 
dedans de sa réclusion un petit jardin pour prendre l'air 
et planter des herbes. 

« Le reclus n'était pas absolument abandonné à l'in- 
dolence. S'il était lettré, la règle lui recommandait l'étude 
de la Sainte Ecriture et des auteurs ecclésiastiques, pour 
résister aux tentations et pour instruire ceux qui venaient 
le consulter. S'il était illettré, on lui prescrivait parti- 
culièrement l'oraison mentale et la communion ou la 
messe tous les jours, pratiques qui étaient également 
obligatoires pour tous. S'ils étaient deux reclus, ils ne 
devaient se parler qu'en conférence spirituelle et dire 
leur coulpe l’un à l’autre. Celui qui était seul, se la disait 
lui-même, faisant soigneusement l'examen de sa conscience. 

« S1 le reclus tombait malade, on ouvrait sa porte 
pour l’assister, mais sur sa demande expresse; et 1l ne 
lui était pas permis de sortir, sous quelque prétexte que 
ce fût. Pour éviter la malpropreté que devait amener à 
la longue cette séquestration, ils pouvaient avoir une 


$ S'il faut en croire le pieux et célèbre historien des Gaules, le reclus 
n'était pas exempt des plus grandes afflictions de la nature. Voy. le récit 
1. VIE, c. 34, p. 407, de Vinnochus Britto. L'âge n’était guère un obstacle 
à la reclusion. Témoin l’histoire de cet enfant de 12 ans qui triompha de 
toutes les oppositions de son maître. « Alius quoque Anatolius, etc. » p. 408. 
Enfin le saint évêque de Tours, dans son traité De gloria confessorum, trace 
de nombreux panégyriques de reclus. C. 23, 81, 82, 86, 101, 103. 
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baignoire dans leur cellule, mais seulement les prêtres, 
qui pouvaient s'y baigner quand ils le jugeaient à propos, 
car on disait cette propreté extérieure convenable pour 
approcher des saints mystères ? ». 

La mise en cellule du pémitent était environnée du 
solennel appareil des funérailles chrétiennes. « L'évêque, 
accompagné de ses clercs, conduisait en procession le 
reclus à son tombeau, l'abbé le tenait par la main et 
lui en ouvrait la porte; tous ses frères l'embrassaient 
dans un dernier adieu; on chantait sur lui les antiennes 
et les prières pour les défunts; on répandait sur cette 
mystique sépulture l'encens et l'eau bénite; la porte était 
scellée du sceau de l'évêque, et le reclus n'avait plus 
de communication avec le monde que pour prier pour 
ses frères ?. 

Une cellule célèbre à Bruges était celle du cimetière 
de Samt-Sauveur. On la trouve au compte de la ville 
de 1388-89 : 


F° 405, n° 8 : « Ghegheuen jn aelmoesenen der cluse- 
nesse van Sinte Salvators, xvij Ib. nj s. par. » 


Les comptes de la fabrique en font également mention. 


T Dict. de Trévoux, vo reclus, VIT, 192. DUCANGE, vo inclusi, III, 4373. 
8 Ce cérémonial fut suivi, le 16 novembre 1530, par la recluse de 
Bergues. Bull. du comité flam., 1, 330. 
© © D. Pitra, Hist. de Saint-Léger, 199. Vita S. Bavonis, no 7, saec. IT, 
Bened. Cfr. Vita ejusd. auct. Theodor. abb. Trudon. ap. Bolland, octob., I, 
235, S. AUDOEN, lib. 2, de vifa S. Elig., c. 29. Chron. Fontanell, c. 11. 
S. IsibOR., Regul., c. 5, Stat. Guidon. episc. Pranest. ap. CHAPEAVILL., 
Hist. Leod., 11, 201. Evacrit SCHOLAST., Eccles. liist., ed. Vales. Paris, 
1673, 1. I, c. 21, p. 278. S. August., De oper. monach., c. 23, p. 417. 
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C. 1482-83, f° 30 v° : « Testament van Baerbeke, 
tjoncwyf ende maerte van der cluzeghe... » 

C. 1483-84, f° 81: « De zuster van de cluzeghe gaf 
an de kerke xlj Ib. gr..» 

C. 1496-97, f° 113 v° : « Betaelt van iij cannen wiins 
die de cluzeghe ghesonden waren als zoe in haëer cluze 
quam.. » 

C. 1499, f° 183 : « Den tegheldeckere van de cluseghe 
te decken... » 


Il y avait encore un hermitage hors de la speipoorte ‘, 
et un autre à Damme, qui portait le nom de Patrix hol 
en souvenir du premier pénitent qui s'y était clôturé ‘!. 

Ce n'était pas toujours des motifs de piété, mais 
souvent des mobiles de terreur qui poussaient de grands 
criminels à se séquestrer dans ces tours, pour échapper 
au bras vengeur de la justice. Aussi le secret le plus 
absolu entourait-il leur personne. Ce mystère frappait 
l'esprit du peuple, qui ne voyait dans ces « athlètes de 
la pénitence » que des victimes et des saints. Mais parfois 
le voile se déchirait; et alors on rencontre des sentences 
comme celle-ci : 


« Jehan Le Conte, natif de Maricourt demprez Peronne, 
a congneu et confesse, de sa france voulente, sans con- 
strainte et hors gehine, que passe enuiron de xti] a xiii] 


10 Verluyd bouc, 1537-55, fo 78. 

14°C. 1402-38, fo 15 vo, no 12 : « Ghegheuen Clais van der Muelne de 
welke penetensie ghedaen hadde in Patrix hol... » Comme exemple de dona- 
tions pies aux reclus, voy. le testament de la comtesse Montferrand, dans 
BALUZE, Hist. de la maison d'Auvergne, Preuv., Il, 256. 
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ans jl se maria a vne femme appellée Laurence Cailleuse, 
vesue de feu Jehan Doubtart en son viuant couturier de- 
mourant en la paroisse de Martin Puys, dempres Bapaul- 
mes, ou dyocese Darras, auec lequel ledit Jehan Le Conte, 
par auant auoit demoure, et ouuvre de son mestier de 
cousturier, laquelle Leurence, auoit vng fils de son pre- 
mier mary, nomme petit Jehan de laige d'enuiron de xij 
a xiij ans, et peu de temps apres, et endedens la premiere 
annee dudit mariaige, ainsi que sa femme par vne nuyt 
de Sainte Katherine, sen alloit faire la buee en la maison 
dune sa tante, fist couchier ledit petit Jehan son filz en 
son lit, ainsi quil estoit acoustume de faire, ou ledit 
Jehan par temptacion diabolique, et sans aucune cause, 
enuiron lheure de mynuyt, print ledit enfant, en dormant 
par le col, entre ses deux mains, et mist son genoul 
dextre, sur son ventre, et le contraindy tellement quil 
le suffoqua, murdrist et mist jnhumainement a mort; et 
jncontinent ce fait, ledit Jehan se absenta, en delaissant 
ledit enfant, mort en son lit ou jl fut ou matin trouve 
de sa mere, et daucuns ses parens, ayant les oreilles 
et le nez estouppe destouppe, et sen fuyst ledit Jehan 
en la ville Darras, ou jl se tint en habit darmite, en 
leglise cathedrale de Nostre Dame, et sur la franchise de 
cymitiere 1llecq par lespace de certaines annees, pendant 
lequel temps, ]jl fist celebrer diuorsse, entre luy et sadite 
femme; et oultre ce que dit est, est trouve, par souffi- 
sante jnformation tenue sur le lieu, que ledit Jehan fut 
en ladite cite Darras, soustenu et supporte par les gens 
darmes, qui lors estoient en garnison audit lieu, lesquelz 
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le gardoient de justice, et apres lesdiz gens darmes partiz 
sest transporte par decha en habit dheremite et tenu 
absent, dudit lieu de Martin Puys; et combien que ledit 
Jehan ait, dudit cas jmpetre lettres de remission de 
 nostre tresredoubte seigneur et prince daetecs du jour 
du vendredj saint ou mois dauril lan de grace mil iüj° 
iij* et dix sept, neantmoins jl a par lesdites lettres 
donne le cas a congnoistre contre verite, assauoir que 
sondit beaufils le haryot de jour a aultre, si fort quil 
ne pouoit endurer, tellement que de chaude colle, jl print 
un baston et en batist ledit fils, dont vng cop de mal 
auenture cheut sa teste; dont par la confession propre 
dudit Jehan et par jnformation faicte sur le lieu, jl nest 
riens; mais au contraire, est le cas aduenu comme dessus 
est dit, et ledit filz. ne luy meffist riens; daultre part 
lesdictes lettres de remission, contiennent que ledit cas 
luy seroit pardonne satisfaction faicte a partie Jjnterres- 
see, dont riens na est fait; et tiercement lesdictes lettres 
contiennent et sont chargies dinterrinement, dont aussi 
riens na este fait; parquoy lesdictes lettres ne luy peuent 
ne doiuent aider ne valoir ou cas dessusdit qui est vng 
cas et murdre juhumain et enorme, fait et perpelre de 
nuyt sur vng enffant jmnocent, sans cause, et dont ledit 
facteur auoit espouse la mere, digne de punicion capitalle 


et de mort. » 
Transcrit au Verluytbouc, de 1490-1537, fo 36 vo. 


D. Pirra, dans son Histoire de Saint-Léger, p. 200, 
donne l’histoire de l'astucieux reclus de Saint-Symphorien, 
Marcolin, qui « s'était enfermé de corps et non d'esprit, 


— 
JD 
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et n'avait d'autre but que de capter les louanges humaines 
sous un faux aspect de religion ». 

Anonym. Aeduens., c. A5. Les conciles avaient signalé 
et flétri ces abus. Tolet, can. 5. Conc. Venet. an. 465, c. 7. 
Agathens.; c. 38. Francof, an. 794, c. 12. 


L. GILLIODTS-VAN SEVEREN. 


UN 


MAGISTRAT PERPÉTUEL 
MALGRÉ LUI 
MŒURS ADMINISTRATIVES DE LA FLANDRE ANCIENNE 
| SUITE ET FIN. (Voir p. 133.) 


Il. — Jacoues DE THIENNES EST OBLIGÉ DE RESTER 
ÉCHEVIN SA VIE DURANT. 


Entr'autres personnages distingués, élevés à la dignité 
d'échevin du Franc, l'on remarque Jacques de Thiennes, 
dit de Lombise, chevalier, seigneur de Castre, de Rum- 
beke, de Claerhout, de Berthe, et autres lieux, dont la 
commission a été insérée dans la première partie de 
cette étude. Nous avons vu qu'il fut admis à prêter le 
serment prescrit, le 13 septembre 1504; toutefois la 
formule de serment, telle que nous l'avons publiée, n'avait 
pas encore à celte époque reçu le complément, qui fut 
exigé dans la suite. 

Or, 1l arriva peu d'années après, que ce seigneur qui 
déjà commençait à jouir d'une influence prépondérante 
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parmi les plus favorisés du gouvernement de Maximilien, 
prit ses dispositions dans le but de briguer les fonctions 
de bailli de Bruges et du Franc, au cas où elles vien- 
draient à être vacantes. 

Ï exploitait habilement les circonstances aux fins de 
s'assurer la succession d'un parent **, dont le degré d'al- 
liance n'était pas fort éloigné, et l'on prétendait, non 
sans raison, que la promesse irrévocable du souverain 
lui était acquise. | 

Ces projets ambitieux furent découverts par ses col- 
légues. Jaloux de leurs priviléges et craignant qu'un 
précédent fâcheux ne vint porter atteinte à des droits 
auxquels ils attachaient, non sans fondement, une im- 
porlance extrême, les magistrats dénoncèrent le fait et 
tinrent conseil, le 7 octobre 1508; ils portèrent une 
décision par laquelle le serment serait dorénavant com- 
plété par l'adjonction de la clause suivante : « Je jure de 
rester échevin ma vie durant, conformément à la teneur 
de ma commission », et le motif particulier de cette 
résolution fut consigné formellement dans le registre 
aux délibérations : | 

#4 Jean de Claerhout, chevalier, scigneur de Pitthem, Coolscamp, Asse- 
brouck, conseiller et chambellan à la cour de Maximilien. Baïlli de Bruges 
et du Franc, du 12 décembre 1496 au 30 jum 1510, fils d'Adrien, et de 
Madeleine de Kempingen; petit-fils d'Eulard, et d’Anastasie de Heule, arrière 
petit-fils de Jean, et de Marguerite de Lichtervelde. 

Les auteurs de Jean de Claerhout, dernier nommé sont Daniel de Claer- 
hout, époux de Marguerite de Pitthem, qui eurent encore pour fils Daniel, 
seigneur de Claerhout. Celui-ci épousa Jacqueline de la Douve, dont descend 
Marie de Claerhout, mariée à Jean van Langermeersch, seigneur de Rum- 


beke. Leur fille Marie, eut pour époux Robert de Thiennes. Jacques de 
Thiennes fut le fils de ces derniers. 
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« Saterdaechs, den vij jn octobre xv° viij. — Ghesloten 
dat men jn den eedt van scepenen stellen zal dat scepenen van 
nu vortan zweeren zullen boven den andren pointen verclaerst 
jn den zelven eedt : Ende dit u leven lanc gheduerende vol- 
ghende den jnhoud van uwer commissie; welcke clausule daer 
toe ghevoucht was midts dat Jacob van Thiennes, heere van 
Caestre, scepene zynde, hem ontmaken wilde van zynen scepen- 
domme ende daerof renonchieren omme te beter gherakene ter 
bailliage van Brugghe en van den Vryen, daerof hy de ghifte 
ende commissie hadde, tot welke bailliage mids zynen scepen- 
domme hy by d'oppositie van de wet niet gheraken en conste » 55, 


__ Le premier qui prêta le serment en ces termes, fut 
Adrien van Rokeghem, écuyer, dont la commission est 
datée du 20 juin 1508. 

Deux années s'écoulèrent sans quil fut besoin de 
prendre d’autres mesures; toutefois on veillait. 

Dès que la nouvelle de la mort de Jean de Claerhout 
fut transmise à la Reine gouvernante, celle-ci s'empressa 
de prévenir l'empereur que par manière de provision, 
elle avait pourvu de l'office de bailli Jérôme Vent, son 
maître d'hôtel, le requérant de vouloir agréer et con- 
server sa dite provision; mais, comme Maximilien avait 
déjà désigné son « amé et féal chevalier, le seigneur 
de Castre » pour remplacer le seigneur de Pitthem, « le 
cas de la vacation dessusdite advenant, tant en faveur 
des bons et loyaulx services, qu’il nous à par ci-devant 
faiz, que pour la bonne loyaulté que cognoissons estre 
en sa personne, dez sa jeunesse, qu'il nous a servy », il 
fut répondu que sa promesse devait recevoir son exécution 


%5 Ferie, an. 1506-10, fo 165. — Cf. Résol. an. 1503-43, fo 21 vo. 
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et quil voulait que ledit seigneur fut mis en possession 
du bailliage, dont il remettait en même temps les lettres- 
patentes signées de sa main, moyennant d'indemniser 
Jérôme Vent, qui, dit l'empereur, dans sa lettre du 
49 juillet 1510, « n'est pas du pays, ne ne scet le 
langage » . 

En même temps le seigneur de Fiennes, gouverneur 
et capitaine général de Flandres, sollicitait du magistrat 
du Franc une recommandation en faveur d’un autre 
candidat, le seigneur d’Ocnlede, Jean de Praet; mais le 
collége se renferma dans une prudente réserve en s'ab- 
stenant rigoureusement d'appuyer aucune requête en 
obtention de la charge, bien que dans son attitude, l'on 
pût facilement s'apcrcevoir de quel côté se rangeaient 
toutes les sympathies. 

‘Les échevins se bornèrent à déédes qu'une députation 
serait envoyée vers la gouvernante pour la prier d'in- 
tervenir, afin que le nouveau bail fut choisi parmi les 
personnes nées dans les limites du territoire du Franc 
et y possédant des biens : 


« Saterdaechs den xxvij jn hoymaend xv° x. — Als hedent 
zo es ghesloten dat up tscriven van myn heere van Fiennes 
omme gherecommandeert thebbene jeghens mervrauwe van 
Sauoye Jjnt officie van der bailliage van Brugghe, myn heere 
van Oenlede, dat men reysen zal by myn heere van Fiennes 


56 LE GLAY. Correspondance de l'empereur Maximilien et de Marguerite 
d'Autriche de 1507 à 1519. 2 vol. in-8o. T. I, p. 300. La commission de 
bailli datée de Willamen, le 19 juillet 1510, était jointe aux pièces de la 
liasse de procès no 4275. Actuellement elle fait partie d’une autre collection. 
Commeelle n’a pas sorti son effet nous ne la publions pas. 
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ende hem te bidden de wet te houden gheexcuseert van yement 
particuleirlic te recommanderene of nommene, behoudens jndien 
datter eeneghe vrienden commen dat men die resisteren zal, 
ende alsdanne by hem commen omme zyn assistencie. Ende niet 
min dat men by mer vrouwe voort reysen zal omme haer te 
bidden yement jnt officie ghestelt t’'hebbene gheboren jnt landt 
ende aldaer ghegoed zonder yement te nommene, myn heere 
van Oenlede noch andre » ‘?. 


Ils semblaient dès lors redouter l'intervention de l’au- 
torité dans la lutte qu'ils allaient soutenir contre leur 
collégue; mais bientôt, il s'éleva, au sein même du 
conseil, une opposition tellement unanime, qu'on eût cru 
se trouver en préseuce d'une vaste conspiration, ourdie 
dans le but de ralentir l'ascension graduelle de l'échelle 
des honneurs que Jacques de Thiennes se disposait à 
gravir rapidement. 

Aussi ne tardèrent-ils pas à agiter une grave question 
d'incompatibilité dont les rétro-actes à peu près au 
complet, inscrits dans les registres, et trouvés parmi 
les papiers et les parchemins de nos vastes collections 
d'archives, présentent entr'autres ces conclusions aujour- 
d'hui surprenantes que l'engagement du sire de Castre 

vis-à-vis de la loi du Franc, était tel que de son propre 
gré, ni par la volonté d'autrui il ne pouvait se délier. 

Déjà d’après les termes employés par l'empereur dans 
une autre lettre expédiée à dix jours d'intervalle et dans 
laquelle il rappelle les ordres donnés précédemment, il 
paraissait évident que la difficulté soulevée avait fait 
l'objet d’un premier examen en haut lieu, car il y est dit : 


57 Ferie, an. 1506-10, fo 317. 
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« Toutesvoyes, veu et considéré que nous escripvez que 
ledit de Caestre n’est cappable de tenir ledit bailliage, 
à cause qu'il est eschevin du Francq, sy ainsi est, nous 
sommes content que l’appointement que avez fait d'iceluy 
bailliaige sortisse effect et qu'il demeure audit de Praet, 
en furnissant audit Jéromme Vent les xn° livres, selon 
que entre eulx en a esté convenu. Mais s'il estoit que 
ledit de Caestre feust cappable à tenir ledit office, nous 
désirons qu'il l'ayt en furnissant aussi préalablement audit 
Jéromme mil livres, comme dit est » 58. 

Jacques de Thiennes, qui, à ce moment était occupé 
au service de S. M., fut mandé à la cour et comme 
les deux offices d'échevin et de bailli étaient incompa- 
tibles, on lui laissa la faculté d'option. Il se décida en 
faveur du bailliage et le 9 août 1510, l'empereur écrivit 
à sa « très-chière et très-amée fille » que « ou cas que 
ceulx dudit Franc ne vous face deument apparoir des 
prévileiges au contraire, vous faictes sceller audit sieur 
de Castres noz lestres de don que vous avons envoyées, 
et en vertu d'icelles le faire mectre en possession, parmi 
furnissant à vostre maistre d'ostel, Jeromme Vent la 
récompense de mil livres, selon que par autres noz 
lestres vous avons mandé; ct ou cas que trouvez par 
les prévileiges desdits du Franc que ledit sieur de Castre 
ne puisse avoir et tenir ledit bailliaige de Bruges, si 
vous en veuillez advertir avant que plus avant y riens 


58 Donné à Nasareth, le pénultième jour de juillet XVc dix. — LE GLAY, 
op. cit. T. I, p. 305. 
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ordonner et nous envoyer le double autenticque desdits : 
prévileiges; car nostre plaisir est tel » *. 

Marguerite fit remettre ces pièces, sans tarder, et 
l'avis de l'empereur exprimé dans sa lettre du 30 du 
même mois fut que rien dans le contenu des priviléges 
ne prouvait que Jacques fut incapable de desservir le 
dit office, ordonnant formellement de faire sceller la 
commission qu'il avait envoyée précédemment : « Veu 
mesmement que lesdits de Bruges et du Franc ne vous 
ont fait apparoir, ne a nous, des previlléces en vertu 
duquel il soit incapable de desservir ledit ofce, et 
que de l'eschevinaige du Franck, qu'il a autreffois tenu, 
l'avons deporté au proffit d'autre, dont vous avertirons 
par noz letres » ®. 

Quoique indécis sur les dispositions à prendre, les 
magistrats se mirent à l’œuvre et leur première démarche 
fut une entrevue avec la gouvernante, à laquelle ils 
exposèrent qu'un échevin ne pouvait aspirer à d'autres 
fonctions attendu que sa démission n'était pas acceptable. 

Ils envoyèrent à cet effet une députation composée 
de deux bourgmestres, d'un échevin et d'un pension- 
naire, qui se rendit à Bruxelles, le 14 septembre 1510 : 


« Myn heere van Mosqueron, myn heere van der Mote, 
M° Jan de Plumcoopere en M° Jan Luucx, van dat zy den 
xiiij® dach van den voorn. maend (septembre) trocken by laste 
van der wet ter houe by mynen heere van Fiennes, omme van 


5% « Escript en nostre cité d’Imsbrugg, le ixe jour d'aoust. » — LE GLAY, 
t. I, p. 310. 
60 « Escript en nostre chasteau de Landeck, le penultième jour d’aoust, 


l'an xve dix. » — LE GLAY, t. I, p. 917. 
O4 
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| . 

hem adresse thebbene by mer ghenadigher vrauwe te Brusele, 
om haer te vertooghene dat Jacop van Caestre, scepene svoors. 
lands, hem niet ontmaken en mochte van zynen scependomme 
ende by dien ne mochte hy wesen bailliu van den voorn. lande 
van den Vryen, daerof hy nochtans de ghifte vercreghen hadde; 
van thien daghen die elc van hemlieden daer jnne vachierden ‘*. 
Betaelt cxx Ib. » 


La gouvernante fit aussitôt informer l’empereur des 
arguments produits à cette audience, mais la conviction 
de S. M. était arrêtée, quant à l'interprétation à donner 
aux priviléges, dans lesquels il n'est pas expressément 
spécifié que « ung eschevin ne puisse renonchier ledit 
escheuinaige ». Il prétendait d'autre part ne pas avoir 
compris le sire de Castre dans la continuation générale 
accordée depuis la mort de Philippe-le-Beau, et il se 
réservait au besoin le droit de le délier de son serment 
puisqu'il en exprimait le désir, c'est ce qu'il écrivit à 
sa fille, le 44 novembre 1510 . 

Cependant. le seigneur de Fiennes, gouverneur et 
capitaine général de Flandre et d'Artois, dont les bons 
services étaient fort appréciés par la loi du Franc, fit 
connaître qu'il avait appris que, malgré ses efforts, le 
seigneur de Castre avait obtenu le bailliage de Bruges 
et comme il prévenait en même temps que l'opposition, 
si elle était décidée, devait être formulée officiellement 
sans retard, on convint immédiatement d'adresser à la 
Reine une requête tendante à ce quelle voulut bien ne 
pas remettre les lettres de commission expédiées de par 


61 Comptes dû Franc, an. 1510-11, fo 34 vo. 
$% Archives du Franc. Liasse de procès, no 4275. Voir annexe C. 
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l'empereur avant d'avoir entendu les observations du 
magistrat : 


“« Den voors. zaterdagh xxiij jn november xv° x. — Als 
hedent trapport ghehadt van Moscroen, Mote, Pluumcoopere 
ende Luucx, dat myn heere van Fiennes hemlieden te kennen 
ghegheuen hadde, dat hy verstaen hadde dat myn heere van 
Caestre vercreghen hadde tbailliuscip van Brugghe ende alzo, 
jndien der wet dochte dat jncompatible was, dat tyt was daer 
jnne te resisterene, daerup ghesloten was dat men myn heere 
van Fiennes van zynen aduertissemente bedancken zoude, zo 
dat by den voors. burghmeestere, scepenen ende pencionaris 
ghedaen was, ende voort dat men hem bidden zoude, dat hem 
ghelieven wilde te scriuen an mer vrauwe gheene commissie te 
doen expedierne, zonder der wet daerup te hoorne; ende voort 
datmen ooc zende zoude te Ryssele omme te opposerene jeghens 
den eedt » 65, | 


Outre la députation envoyée à la chambre des comptes 
afin de mettre obstacle à la prestation de serment du 
nouveau titulaire, une autre se rendit à Bruxelles. Celle-ci 
composée de deux bourgmestres et d'un pensionnaire 
partit le 24 novembre. Celle-là prit le lendemain la route 
de Lille. Un troisième bourgmestre et un échevin avaient 
été désignés à ces fins : 


« Myn heere van Mosqueron, myn heere van der Mote, 
burgmeesters, ende M° Jan Lhcx, van dat zy den xxiiij® dach 
van de voorn. maend (november) trocken by ordinancie van der 
wet te Brusele by mer ghenadighe vrauwe ende andere heeren 
van hueren secreten rade omme hemlieden te vertooghene ende 
biddene : dat zy negheene commissie vander baiïliuage van Brug- 
ghe ende vanden voorn. lande expediren wilde up mynen heere 
van Caestre, zonder aluooren die van der wet van den voorn. 


58 Ferie, an. 1510-15, fo 20 vo. 
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lande thoorne jn opposicien. Betaelt elc van thien daghen die zy 
daer jnne vachierden 54, comt üiij"* x Ib. 


« Jan van Halewyn, burgmeestere, ende Hugue van Gram- 
meirs, van dat zy den xxv®® dach vander voorn. maend (novemb.) 
trocken by ordinancie van der wet te Rysele by mynen heere 
van den Rekencamere, aldaer omme uuter name van der wet 
van den lande te opposerene jeghen den eedt, die myn heere van 
Caestre zoude moghen of willen doen van der bailliuage van 
Brugghe, ende van den voorn. lande, ghemerct dat hy was 
scepene svoors. lands ende omme andre redenen hemlieden 
aldaer vertoocht, etc., jnt welke zy vachierden elc vier daghen %. 
Betaelt xxiiij Ib. » 


Le mercredi 4 décembre, on consacra le temps ordi- 
nairement réservé à la tenue d'une séance à la rédaction 
d'une lettre à l'adresse de Jacques de Thiennes, dans 
laquelle on exposait que non-seulement les fonctions de 
bailli et d'échevin étaient incompatibles, mais quil ne 
pouvait se démissionner de la dignité d'échevin : 


« Swoendaechs den ilij®® jn december, xv° x. — Van dat zy 
bezich ende gheoccupeirt waren omme te expedierene zekere 
beslotene lettren an myn heero van Caestre dat hy hem ver- 
draghen wilde van der bailliage van Brugghe, mids dat incom- 
patible was scepene ende bailliu te zyne jn eene wet ende voort 
ooc van zyn scependom te resigneren » °°. 


Ce fut seulement dans la séance du 6 décembre suivant 
que le collége communiqua les lettres expédiées par la 
reine, en date du 4 du même mois, contenant celles de 
l'empereur datées du 14 novembre 1510, par lesquelles 

64 Comptes, an. 1510-11, fo 55. 


65 Id., id., fo 35 vo. 
66 Ferie, an. 1510-15, fo 23. Cf. Comptes, an. 1510-11, fos 19 et 52 vo. 
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celui-ci ordonnait que le seigneur de Castres fut investi 
de la charge de bailli, attendu qu'il avait résihé ses 
fonctions u’échevin en faveur de Jacques du Sellier. 

Après avoir voté des remerciments au seigneur de 
Fiennes qui avait eu l'obligeance d’avertir le collége de 
ce qui se passait, on résolut d'envoyer à Bruxelles vers 
la Reine, une nouvelle députation composée d'Antoine de 
la Barre, seigneur de Mouscron, de Jean de Ghistelles, 
seigneur de la Motte, bourgmestres, de maître Jean de 
Pluumcoopere, de Jérôme vander Beke, échevins et de 
maître Jean Luucx, pensionnaire, qui reçut l'ordre d'ex- 
poser la situation et de s'opposer par tous les moyens 
légaux aux désirs de Sa Majesté. 

Le collége était d'avis que, logiquement, il était im- 
possible d'être échevin, juge et bailli à la fois; chose 
tellement vraie, que le seigneur de Castre l'avait reconnu 
lui-même en offrant sa démission, tout en oubliant quil 
ne pouvait pas se défaire de la charge qu'il occupait. 
En eñet, la qualité d'échevin était inhérente à sa per- 
sonne; il en avait prêté le serment solennel, affirmait-on, 
et d'ailleurs, il nétait pas libre d'en disposer de gré 
ou de force, contrairement à la commission qu'il avait 
reçue : 

« Svrindaechs den vj®® jn decembre xv°x. — Hedent zo 
waeren by den college ontfaen zekere lettren van mer gheduch- 


by den welken de zelue K. M. begheerde jn alder manieren dat 
joncheere Jacop heere van Caestre scepene van den vryen bail- 
liu zyn zoude van Brugghe ende vanden Vryen, ghemerct dat 
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hy zyn scependom gheresigneert hadde jn den handen van den 
keysere ten behouf van eenen Jacop de Sellier; de welke lettren 
ghezien ende ghevisiteirt, was ghesloten te zenden by myn heere 
van Fiennes, die de voors. lettren der wet ghezonden hadde by 
manieren van advertissemente, ende hem daerof te bedanckene; 
ende voort te zendene jn notabelen ghetale thove by M°* voorn. 
gheduchter vrauwe ende hem aldaer van der voors. wet weghe 
te opposeren jeghens de voors. resignatie van scependomme, by 
allen weghen ende middelen dat doenlic ende moghelic wert, 
by dat niet betamen en zoude yement scepene, juge ende bailliu 
te zyne, zo de zelue heere van Caestre zelue kende, by dat hy 
zyn scependom gheresigneert hadde omme tvoors. bailliuscip te 
vercrighene; welke resignatie hy niet doen en mochte, mids dat 
hy scepene was tzynen liue naer zyn commissie, daerup hy eedt 
ghedaen hadde. ende dat men hem daerof niet vrylaten en 
mochte, noch by zynen consente, noch contrarie zynen com- 
missie » 67, 

« Myn heere van Mosqueron, myn heere van der Mote, 
burgmeesters, M°' Jan de Pluumcopere, Jeronimus van der 
Beke, ende M°' Jan Luucx, van dat zy den vij®® dach van de- 
cember xv° x, by ordonnancie van der wet reysden te Brusele 
by mer ghenadigher vrauwe omme aldaer ontfanghen tzyne jn 
opposicien jeghens dexpedicie van der commissie van mynen 
heere van Caestre, nopende der bailliuage van Brugghe ende 
van den Vryen, daertoe zy ontfaen waren; jnt welke zy vachier- 
den te wetene : Mosqueron, ix daghen, Sn ou x, ende 
dandre elc xj, comt ende betaelt clvj 1b. » 


Le 14 décembre, le magistrat auquel de récentes 
informations de la part des membres de la députation 
étaient parvenues, leur fit écrire de s'en retourner munis 
de la réponse, s'ils l'avaient obtenue, si non, que le 
pensionnaire Luucx resterait seul pour l’attendre : 


67 Ferie, an. 1510-15, fo 24. Cf. Resol. an. 1503-43, fo 27 vo. 
‘s Comptes, an. 1510-11, fo 35 vo. 


271 


es ghesloten up tscriven, van Moscron, Mote, burgm., Pluum- 
coopere, Beke ende Luucx, ghedepecheert thoue omme te resis- 
terene de resignacie van den scependomme van myn heere van 
Caestre, dat zy terstont weder thuus keeren; ende jndien zy 
apostille up huerlieder supplicacie hebben, dat zy dat ouerbren- 
ghen zonder de prouisien of lettren te lichten; ende jndien zy 
supplicacie ouerghegheuen hadden, dat Luucx alleene tapostille 
verbeiden zoude alleene, ende tappointemente up de requeste 


hebbende, dat hy de requeste ouerbringhe zonder de lettren te 
heffene » ‘?, 


L'instruction de l'affaire paraissait dès lors suffisam- 
ment avancée afin de permettre de fixer jour pour la 
tenue d’une assemblée générale des échevins appartenant 
aux deux sections d'été et d'hiver. Cela fut décidé le 
samedi suivant : 


« Saterdaechs den xxj jn decembre xv° x. — Als hedent z0 
es gesloten dat men, emme te slutene up tstic van myn heere van 
Caestre, houden zal de vergaderinghe van beede de saisoenen up 
maendaghe jn achte daghen, twelke wert den xxx jn decembre 
xv° x ende dat up eedt » *. 


À la séance du 30 du même mois, se trouvèrent 
réunis vingt-deux échevins, qui déjà s'étaient donnés 
rendez-vous Ia veille, d'après une ancienne coutume, 
chaque fois que l'objet de la convocation revêtait un 
caractère de gravité exceptionnelle. 

Dans la réunion officielle il fut dit qu'au premier 
jour d'audience du Grand Conseil de Malines, tenue 
après le jour des Rois, le collége se ferait représenter 


89 Ferie, an. 1510-15, fo 26. 
70 Id, id., fo 28. 
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à la citation faite par le seigneur de Castre, et que 
là on ferait valoir brièvement les motifs de l'opposition 
qui était dirigée contre lui; qu'après avoir entendu la 
partie adverse en ses conclusions, on fixcrait jour pour 
Ja réplique. Celle-ci devait ètre rédigée, après mère 
délibération et consultation, et comprendrait les argu- 
ments à faire valoir contre la résignation de la dignité 
d'échevin, si Jacques de Thiennes se prévalait de la 
démission donnée dans le but d’être admis à l'office du 
bailliage : 


« Smaendaechs den xxx°® jn decembre (xv° x). — Alle de 
voors. wethouders zullen hedent van snavonts te vooren jnde 
herberghe gherekent zyn, als bescreuen ende ontboden omme te 
adviserene wiesmen doen zoude jt tstic jeghens myn heeñe van 
Caestre, die zyn officie van scependomme gheresigneert hadde 
jnde de handen van den keysere, ten behouf van eenen Jacop 
Le Sellier, ende hadde vercreghen de commissie van der bail- 
liage van Brugghe ende van den Vryen. 


« Als hedent zo es by den zeluen wethouders ooc ghesloten 
dat, nopende derzake van den heere van Caestre, men ten eersten 
dinghedaghe naer derthiendach zenden zal te Mechelen ende 
aldaer de dachvaert dienende te bewarene; ende de redene van 
der opposicie jJeghens den heere van Caestre, van dat hy gheen 
bailliu ende scepene en behoort te zyne van den Vryen, te doen 
vertooghene, alzo wel ende cort alstmoghelic wert; ende d’and- 
worde van den heere van Caestre daerup ghehoort, dat men 
dach neme, eistmoghelic, omme up al te replycqueirene, ende dat 
men de zelve replycque daranne make by goede deliberacie van 
rade, alzo wel jeghens de resignacie van zynen scependomme, 
jndien hy die allegeert, als anders » 71, 


T1 Ferie, an. 1510-15, fo 29. Cf. Comptes, an. 1510-11, fo 20. 
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Ce furent Jean de Ghistelles et Nicaise Hanneron, 
assistés de Jean Luucx, qui s'acquittèrent de cette besogne. 
Is partirent, le 5 janvier 1511 (n. s.), et firent une 
absence de neuf jours : 


« Myn heere van der Mote, Nicasis Hanneron ende M Jan 
Luucx; van dat zy den v®® dach van Laumaent xv°x (1511 n.s.), 
trocken by ordinancie van der wet te Mechelen, omme aldaer 
voor myne heeren van den hooghen rade te doen vertooghene 
de redenen van opposicien jeghen myn heere van Caestre by 
den welken hy niet schuldich en ware bailliu van Brugghe ende 
van den Vryen tzyne, ghémerct dat hy scepene es svoors. lands; 
van neghen daghen die elc van hemlieden daer jnne vachier- 
den ?. Betaelt iiij"* j Ib. » 


Le 45 janvier, les bourgmestres Jean van Halewvyn, le 
seigneur de la Motte et l'échevin Hanneron, travaillèrent 
avec tous les pensionnaires à la rédaction du mémoire 
en réponse à la requête présentée par le seigneur de 
Castres, tendant à obtenir la mise en possession de la 
charge de bailli : 

« Swoensdaechs den xv jn lauwe xv°x (1511, n. s.). — 
J. Halewyn, Mote, Hanneron. Deze zullen hedent gherekent zyn 
van dat zÿy metten pencionnarissen bezich ende gheoccupeert : 
waeren, omme te makene de memorien up twederlech van der 


prouisie verzocht by myn hecre van Caestre omme de commis- 
sie thebbene van der bailliuscepe van den Vryen » 5. 


Pour achever le travail on eut encore recours aux 
lumières du greffier Wauthier vanden Hecke : 


« Betaelt den xviij®" dach van der selver maend (laumaend), 
Wr vanden Hecke, ouer den extraordinairen dienst ende aerbeyt 


7% Comptes, an. 1510-11, fo 36. 
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by hem ghedaen, by laste van der wet, jn tmaken van den me- 
morien omme te wederlegshene de prouisie verzocht by den 
heere van Caestre, nopende zyner commissie van der bailliu- 
scepe van den Vryen; per ordinantie 74 : iij Ib. xij sc. » 


Le mémoire fut examiné le surlendemain 17 janvier, 
en assemblée générale des échevins des deux saisons, 
et on résolut de le présenter au Grand Conseil de 
Malines, le lundi suivant, appuyé d'une copie de tous 
les priviléges et documents dont on croyait devoir faire 
usage. | | 

On convint ensuite de prier la reine Marguerite d'ac- 
corder un délai quant à la mise à exécution des ordres 
de l'empereur. A cet effet on s'adresserait au chancelier 
du Brabant, qui au cas de réussite des projets recevrait 
cent florins de quarante gros : 


« Svrindaechs den xvij in lauwe xv°x (1511, n. s.). — 
Halewin, Mote, burgm., Blaesvelt, Velde, Voocht, Liekercke, 
Faillie, Gracht, Berghe, Merckem, Haefskercke, Beke, Schore, 
Grise, Hanneron, Moerkercke, Halewin, Pluumcoopere, Ouer- 
scelde, Rokeghem. | 

« Alle deze wethouders zullen hedent van snavonts te vooren 
jnde herberghe gherekent zyn, als ontboden en bescreuen, 
omme, metten andren van den saisoene, te ouerziene ende cor- 
rigeirene de memorien ghemaect omme te wederlegghene de 
prouisie, verzocht jnden grooten raet te Mechelen, by den heere 
van Caestre omme de commissie thebbene van den baïlliuscepe 
van den Vryen, nietjeghenstaende zynen scependomme ende de 
opposicie van der wet, ende dat by prouisien, hanghende de zake 
texpedicie. 

« By alle den voors. wethouders es gesloten dat men zenden 
zal ter dachuaert dienende jn den grooten raet te Mechelen up 


7# Comptes, an. 1510-11, fo 60 vo. 


maendaghe eerstcomende, omme te dicnene van der voorscreuen 
memorien ende ouer te legghen alle de privilegen, confirmacien, 
lettren ende bewysen dienende ter verificatie van dien. 

« Es voort gesloten dat men poghen zal te verweruen an 
onze geduchte vrauwe omme de zake jeghens den voors. heere 
van Caestre ghedelayeert thebbene, ende te dien fine spreken 
met myn heere den canchelier van Brabant; ende jndien men 
verwerven mach retardement van der commissie verzocht by 
den heere van Caestre by provisien; ende dat de zelue prouisie 
hem ontseit zy, ende dat die ghedelayeert worde totter decisie 
van der zake ten principale, ende dat die voortgaen macht met 
hueren delayen ordinaire dat men den zeluen canchelier, jn dat 
caes, toezegghe ende belove de somme van c guldenen van xl gr. 
tstic » 7. 


Le bourgmestre van Halewyn et le pensionnaire Jean 
Luucx, se chargèrent de ces trois messages : 


« Jan van Halewyn, burgmeester ende M° Jan Luucx, van 
dat zy den xviij®" dach van der seluer maend (laumaend, 1511, 
n. s.), trocken, by ordinancic van der wet, wederomme te 
Mechelen : omme aldaer voor myne heeren van den Rade ende 
achteruolghene huerlieder appoinctement te diencne ende fur- 
nierene van alle den redenen ende bewysen dienende ter oppo- 
sitie jeghen myn heere van Caestre, nopende der bailliuage, ende 
ooc omme te vercrighene surceance up de prouisie van dien by 
den seluen heere van Cacstre verzocht; jntwelke zy vachierden 
elc ix daghen ©. Betaelt linij Ib. » 


Quant aux copies de pièces qui furent annexées au 
mémoire, ce furent notamment la charte accordée en 
1930, instituant la perpétuité de l’échevinage, les actes de 
confirmation des priviléges, et de maintien des échevins, 


75 Ferie, an. 1510-15, fv 31 vo. 
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lors de l'arrivée de la reine gouvernante aux Pays-Bas, 
et la commission du « crickhoudere » comme bailh 
provisoire : 

« Betaelt den xviij®® dach van der seluer maend M° Joos 
Arends, secretaris ons gheduchts heeren ouer de collacie van 
vier copien van lettren ende preuilegen te weten : eest tpreuilege 
van dat men scepen(domme) van den Vryen niet verlaten en 
mach; item de confirmacie van alle den preuilegien; eene conti- 
nuacie van meurouwe Marie thueren ancommene van scepenen 


van den Vryen; ende van de commissie van den crichoudere, 
bailliu by prouisie ’. Hier compt xxxij sc. » 


Une nouvelle assemblée des magistrats appartenant 
aux deux saisons fut tenue le 30 janvier. Peu confiants 
dans- l'issue du procès engagé devant le Grand Conseil, 
ils insistèrent sur la nécessité de se rendre cette fois 
auprès de Maximilien lui-même, pour obtenir le retrait 
de la commission de bailli octroyée à Jacques de Thiennes 
et pour l'engager à pourvoir à cette place en nommant 
une personne apte et capable. 

Il fut expressément arrêté qu'on témoignerait le plus 
vif désir d'obtenir l'engagement que pendant la minorité 
du prince Charles, aucun échevin ne serait admis à 
renoncer à ses fonctions; mais que bien au contraire 
tous les magistrats seraient astreints à la prestation de 
serment d'après une nouvelle formule rédigée pour la 
circonstance. 

Pour mieux arriver à ces fins on décida, conformé- 
ment à l'avis de Guillaume de Croy, seigneur de Chièvres, 
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qui se rendait également à la cour Allemande, que pour 
se faire de nombreux adhérents parmi les conseils de 
l'empereur, on distribuerait des sommes d'argent mon- 
tant à deux cents florins d'or du Rhin: 


« Sdonderdaechs den xxx® jn lauwe xv° x (1511, n.s.). — 
Moscroen, Halewyn, Mote, burg., W. Hallewin, Moerkerke, 
Ouerschelde, Gracht, Berghe, Merckem, Grise, Blaesvelt, 
Vooght, Haefskerke, Hanneron, Pluumcoopere, Faillie, Roke- 
ghem, Liekerke, Velde. | 

« Alle de voors. wethouders zullen hedent van snavonts te 
vooren jnde herberghe gherekent zyn, als bescreven up tstic 
jeghens den heere van Caestre, omme te wetene of men zoude 
by den keysere ende van hem poghen te vercrighene acte van 
dat gheen scepenen huerlieder officie meer zouden moghen re- 
nonchieren of resigneren » "8. 


« Sdonderdaechs den xxx®® jn lauwe xv°x. — Ghesloten 
dat men zenden zal by der K. M. omme wederroupen thebbene 
te ghifte ende commissie by hem ghegheuen den heere van 
Caestre, scepene zynde van den Vryen, van den state ende 
officie van den baïlliuscepe van Brugghe ende van den Vryen, 
als jncompatible den zelven zynen state van den scependomme; 
ende dat der zeluer K. M. gheliefden van den zeluen bailliuscepe 
te voorziene eenen andren persoon nut ende ydoine zynde, ende 
zo vele te doene dat de zelue heere van Caestre bleue in de staet 
van Zynen voors. Scependomme zonder hem te admitterene ter 
renonciacie of resignacie van den zeluen scependomme, maer 
dat men poghe te verwerven acte, dat hy noch gheen scepene 
emmere gheduerende de onbejaerthede van onse gheduchten 
heere zyn officie zal moghen renonchieren of resigneren : ende 
dat men den eedt van scepenen daerup make ende vernieuwe 
ende dat hy byder zelver acte auctoriseren wille; endeomme hier 
toe te bet te gherakene dat men beloven zal eenighe by den 
keysere wesende, by advise van myn heere van Chièvres, die 
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daer ooc reist ende van den ghonen diere reysen zullen, totter 
somme van twee hondert goudin rynssche guldenen » ”. 


On l'aura déjà remarqué, c'était toujours la corrup- 
tion qui jouait le rôle principal en matière de faveurs 
à recueillir ou d'emplois à distribuer. 

Le temps semblait précieux à en juger d'après la 
hâte qu'y mettait le magistrat. Le lendemain, le seigneur 
de la Motte et Jean Luucx, accompagnés du messager 
Jacques Jacops, se mirent en route pour faire un long 
voyage, qui eu égard aux moyens de locomotion de 
l'époque, ne dût pas être exempt d'ennuis. Ils furent 
rejoints par le seigneur de Nassau, le seigneur de 
Chièvres et le seigneur de Berghe, qui suivaient la même 
direction. Les voyageurs trouvèrent le roi des Romains, 
à Fribourg, en Brisgavw : 


« Myn heere van der Mote, burgmeestere ende M° Jan. 
Luucx, van dat zy by ordinancie van der wet reysden te Fri- 
bourg jn Brisco by der keyserlicker maiesteyt, omme aldaer te 
vercrighene ende obtinerene dat myn heere van Caestre zyn 
scependom van den Vryen niet zoude moghen resigneren ende 
by dien dat een andere jn zyn stede gestelt zoude werden, omme 
bailliu tzyne van Brugghe ende van den Vryen: mids dat tzelue 
scependom ende bailliuscip jncompatible waeren; ende voort dat 
gheen andre scepenen, naer den behoorlicken eedt ende possessie 
van den seluen scependomme ghenomen, dat zouden moghen 
renonchieren, resigneren noch permuteren, twelke alzo gheobti- 
neirt es gheweiïst, daeromme zy vachierden elc Ixxij daghen te 
iiij Ib. p. sdaechs *”, comt ende betaelt v°Ixxv) lb. 


19 Résol., an. 1503-43, fo 28. 
80 Comptes, an. 1510-11. fo 36. — Fribourg en Brisgau, dans la partie 
méridionale du Grand-Duché de Bade (Allemagne). 
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« Jacop Jacops van dat hy den laetsten dach van der voors. 
maend (laumaend 1511, n. s.), troc metten burgmeester myn 
heere vander Mote ende M® Jan Luucx by den keysere; daer- 
omme hy uute was Ixxij daghen. Betaelt 81 ]xxij Ib. » 


Aucun des procès-verbaux, transcrits au registre, ne 
constate le rapport fait par ces délégués; mais on sait, 
d'après la pièce qui précède, que leur absence dura 
soixante-douze jours — espace de temps considérable en 
présence de la vitesse fabuleuse imprimée aux voyages 
entrepris aujourd'hui, et qu'ils furent payés : les deux 
premiers, à raison de quatre livres par Jour, soit en 
tout 576 livres, et le dernier à raison de 72 livres 
pour tout le temps quils furent dehors. 

Ces sommes leur furent allouées en vertu d’une 
délibération du collége, à cause des grands frais, qu'ils 
supportèrent; le bourgmestre ayant eu trois chevaux à 
entretenir et le pensionnaire s'étant trouvé dans l'obli- 
gation de soigner lui-même toutes ses provisions de 
bouche, alors que le seigneur de la Motte avait l'avan- 
tage d’être reçu le plus souvent dans la compagnie des 
grands personnages, qui faisaient partie du voyage. 

Le messager avait été nourri gratuitement, sans doute, 
parce qu'il remplissait les fonctions de valet : 


« Den woensdach xxviij jn meye xv° xj. — Voort zo es 
ghesloten dat myn heere de burchmeestere van der Mote, 
meester Jan Luucx, ter cause van huerlieder voyagie ghedaen 
jn Aelmaengen by der K. M. omme de groote oncosten by 
hemlieden daer jnne ghehadt, elc hebben zullen iiij Ib. p. sdaechs, 
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mids dat myn heere van der Mote reisde met drie peerden, ende 
dat meester Jan meest de oncosten hadde van den montcosten, 
by dat myn heere van der Mote, vele ende meest al, jnt ghesel- 
scip van de hecre van Nassau, Chièvres of Berghen die mede 
up waert reysden,; ende dat Jacop Jacops hebben zal zyn vulle 
gagen, nietjegenstaende dat hy zyn montcosten quite gehadt 
heift » *?. 


Entretemps on ne négligeait pas de porter à la con- 
naissance du seigneur de Fiennes l’état de situation de 
la cause, dont le magistrat était mis au courant par la 
correspondance des députés. Le même seigneur usait de 
réciprocité lorsqu'il avait une notification à faire : 


« Swoendaechs den xij jn sporcle xv° x (1511, n. s.). — 
J. Halewin, burgm., Hanneron. Van dat zy met Hecke ghinghen 
by myn heere van Fiennes omme hem te adverterene wies 
glicdacn was jnde zake van den lande jeghens den heere van 
Caestre 53. 

« Jan van Halewyn, burgmeester ende Nicasis Hanneron, 
van dat zy swoensdaechs den xij®" dach van der voors. maend 
(sporcle) gheoccupeirt waren ende ghinghen metten pencionaris- 
sen by mynen heere van Fiennes, hem te kennen gheuende wies- 
ser ghedaen was jnde zake jeghens mynen heere van Caestre *. 
Betaelt elken van eenen daghe, ïij Ib. xij sc. 

« Betaelt den xv‘ dach vander seluer maend (maerte 1511, 
n. s.), eenen voetloopere van mynen heere van Fiennes, ouer 
zynen salaris van brieuen by hem brocht, van den ghedepu- 
tcirden van den lande wesende by den keysere Ÿ, per ordinancie 
1] Ib. x SC. » 


82 Ferié, an. 1510-15, fo G3. Cf. Résol., an. 1503-43, fo 29. 
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Mais comme les délais précédemment accordés allaient 
expirer, des envoyés se rendirent à Gand pour prier la ré- 
gente de vouloir les proroger. Ce qu'ils firent le 23 mars : 

« Jan van Halewyn, Jan Ysac ende Hugue van Grammeirs, 
van dat zy den xxiij®® dach van der voorn. maend (maerte 1511, 
n. s.), trocken by ordinancie van der wet te Ghend, omme van 
mer ghenadigher vrauwe, aldaer wesende, te vercrighene zekere 
prorogacien-van state, by huer tanderen tyden ghegheuen, jnde 
zake hanghende jnden hooghen raed te Mechelen tusschen tland 
ende den heere van Caestre, nopende der bailliuage; ende meer 
andere zaken aldaer te besongierene, zo by mer voors. vrouwe 
als voor myne heeren vanden rade aldaer; van eenen daghe die 
de voors. Ysack, zeuen daghen die Halewyn ende viij daghen 
die Grammeirs daer jnne vachierde %,. Betaelt xlviij Ib. » 


Avant la fin d'avril les députés vers l'empereur étaient 
de retour. Leur démarche avait été couronnée d’un plein 
succès. Toutefois le bon accueil que leur avait témoigné 
Maximilien, lui était commandé, croyons-nous, par d’autres 
sentiments que par ceux quinspirent une pure bienveil- 
lance. N'avait-il pas à ménager les susceptibilités d'un 
corps politique puissant, autant en vue de l'avènement 
prochain de son petit-fils qu'eu égard aux besoins per- 
manents de son règne ? Et que dire du levier aux 
dimensions incommensurables qui agissait sur les ressorts 
les plus intimes de la volonté souveraine ? Ne recevait-il 
pas sa première impulsion, grâce aux bras multiples de 
cette cour rapace, où chacun des petits Etats trouvait, 
à prix dor, un représentant, sinon chargé de défendre 
des intérêts légitimes, au moins prêt à s'immiscer aux 
débats, suscités par les plus viles intrigues ? 
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Les heureuses dispositions du monarque eurent pour 
effet de donner le signal des préliminaires, qui devaient 
mettre un terme aux actes de procédure. À peine rentrés 
les mêmes délégués furent dépêchés à Gand, auprès de 
la gouvernante pour exposer les volontés de l'empereur, 
qui ordonnait que le sire de Castre conservât sa dignité 
d'échevin et que la princesse se décidàt à pourvoir aux 
fonctions de baiïlh. Un valet leur servit d'escorte : 


« Myn heere van der Mote, burgmeestere, ende M® Jan 
Luucx, van dat zy den xxv®® dach vander voorn. maend (april 
1511), trocken by ordinancie van der wet te Ghend, omme al- 
daer an mer ghenadighe vrauwe te solliciterene dexpedicie van 
der resignacie van den scependomme ghepretendeirt by den 
heere van Caestre, ende ooc den laste vander keyserlicker 
maiesteyt den ambassadeurs ghelast, ende anderen ghestelt theb- 
bene bailliu van Brugghe ‘ende van den Vryen, ghemerct dat 
tselue bailliuage jncompatibile was den voors. scependomme; 
daer jnne zy elec vachierden elc vier daghen ‘”. Betaelt xxiiij Ib. 

“ Jacop Boudens van dat hy sdicendaechs ende swoensdaechs, 
de xxix®® en xxx® daghen van der voorn. maend (april 1511}, 
diende de buerchmeesters als zy ghinghen by mer gheduchter 
vrauwe %, Betaelt van twee daghen, xxiii] sc. » 


C'est seulement à la date du 30 avril, que les délibé- 
rations font entrevoir une partie des arguments au moyen 
desquels le magistrat du Franc parvint à déterminer 
Maximilien à acquiescer à sa demande. Assurément il 
eut été surprenant de ne pas le voir assiéger le gou- 
vernement par les côtés, qui lui paraissaient les plus 
vulnérables. Comme d'habitude, celui-ci, avait besoin 
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d'argent. Rien nétait plus naturel quen échange de 
futurs sacrifices, le pays fit une démarche en vue de 
l'obtention ou de la confirmation d'un nouveau privilége. 
Outre la décision se rapportant au fait particulier du 
sire de Castre, on témoigna le désir qu'une ordonnance 
du souverain vint déclarer formellement quà l'avenir, 
l'échevin, qui aurait prononcé le serment solennel, ne 
serait plus admis à permuter, résigner, renoncer ou 
même se défaire de sa charge, de quelque manière que 
ce fut : 

« Swoendaechs den laetsten jn april xv° xj. — Moscroen, 
J. Halewyn, Mote, burgm., Moerkerke, Haefskerke, Schore, 


Faillie, Beke, Berghe, Hanneron, Ourssin, Gracht, Overschelde, 
né aus Grise, Merckem, Vooght, Liekerke, Set 


“ Voort ant men ide ds o0c tlant beldomiole Téron 
expedieren zal jn voorme van privilege perpetuele : dat myn 
heere van Caestre bliven zal scepene van den Vryen; ende dat 
hy, noch gheene andre scepene, naer den behoorlicken eedt, 
huerlieder scependom zullen moghen permuteren, resigneren, 
renonchieren, of enichsins hemlieden daerof ontmaken, maer 
dat zullen moeten bliven bezittende ende ghebruckende hun 
leuen lanck, uutghedaen jnde twee sticken begrepen jnt pre- 
vilege. 

« [tem dat mids dese tlant ooc quite ende onghehouden wert 
van eenighe meer of andre somme van penningen vander voors. 
previlege te gheuene der K. M., onser gheduchter vrauwe, 
noch andre » #?. 


Le 16 mai, l'échevin Hugues de Grammez, se présenta 
à l'audience du Grand Conseil, muni des lettres impé- 
riales, par lesquelles Maximilien ordonnait de mettre à 
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néant le procès intenté devant cette cour de justice et 
de restituer aux parties les pièces déposées : 


« Hugue van Grammeirs van dat hy den vj®® in meye xv° x] 
trac by laste van der wet te Mechelen omme aldaer myne heeren 
vanden grooten rade te presenterene zekere opene lettren by 
der keyserlicker majesteyt, by den welken hy gheaboliert ende 
te nieuten ghedaen hadde de zake ende procès hanghende jn den 
seluen raed tusschen tland ende den heere van Caestre, ende 
gheordonneirt de zake te royerene, ende elken heurlieder sticken 
ouergheleyt jnt voors. proces gherestitueirt te werdene; twelke 
myne voorn. Heeren aldoen weÿgherden tot anderstont dat men 
den seluen heere van Caestre daerup ghehoort hadde. Daer- 
omme hy uute was vj daghen *”. Betaelt xviij Ib, » 


Non seulement ces lettres ont leur importance au point 
de vue de la cause, qui les a provoquées, mais elles con- 
stituent l'octroi d'un privilége nouveau ou tout au moins 
- elles peuvent être considérées comme un document large- 
ment ampliatif de la charte de 1230; en effet, il y est 
ordonné que toute personne qui, après avoir prêté le 
serment d’échevin, a pris possession de son siége, doit 
le garder et le tenir sa vie durant. 

Même en supposant que la pièce. originale ait dû 
rester déposée au greffe de la Cour, il serait absurde 
de croire que, sous prétexte que le règlement constitutif 
fut à l'abri de toute interprétation, le Franc ait dédaigné 
d'en faire délivrer un vidimus et de le renfermer soigneuse- 
ment dans le coffre aux priviléges. Elle devait lui être 
d'autant plus précieuse que ses démarches avaient été 
énergiques. | 
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Dans tous les cas, il est difficile de s'expliquer l'in- 
différence qui semble avoir présidé à sa conservation. 
Elle a pu se perdre, nous le voulons bien, mais il 
importait que le magistrat la fit enregistrer au moins 
dans un de ses nombreux cartulaires où figurent des 
décisions d'un intérêt plus contestable. On était alors 
en pleine confection de ces trésors. 

En l'absence des lettres authentiques, il ne sera pas 
hors de propos d'en publier ici le texte d'après une 
copie du temps, trouvée dans un recueil de documents 
divers provenant de l’ancien Conseil de Flandre : 


« Maximilien par la grace de Dieu, esleu empereur tous- 
jours auguste, roy de Germanie, etc., et Charles par la mesme 
grâce, archiduc d’Austrice, prince d’Espaigne, etc., ducz de 
Bourgoigne, de Lothier, de Brabant, etc. à tous ceulx qui ces 
présentes lettres verront, salut. Comme certain procès et diffé- 
rent soit meu et pendant indeciz en nostre grant conseil à Malines, 
entre nostre amé et féal escuier, conseillier et chambellan Jaques 
de Lombise, seigneur de Caestre, eschevin de nostre terroir du 
Franc, d’une part, et les burgmaistres et autres eschevins d'icel- 
luy terroir, pour raison, et à cause de nostre bailliage de Bruges, 
dont ledict sieur de Caestre maïintenoit avoir don de nous et 
en devoir jouyr selon la forme et tenenr des lettres que lui en 
avions fait expédier, et les dicts du Franc maintenans le dict 
don, non devoir sortir effect entant que lesdicts bailliage et 
eschevinaige estaient et sont incompatibles et ne se povoient 
desservir par une personne, et si ne se povoit depporter dudict 
eschevinaige, attendu que par previlége exprès octroyé par 
noz prédécesseurs ausdicts du Franc et par nous confermé, les 
eschevins d’icellui terroir qui sont à vie, après avoir prins pos- 
session d’iceulx eschevinaiges n’y peuvent renoncer et ne sont 
impetrables par quelque moyen que ce soit leurs vies durant; 
Savoir faisons que nous ces choses considérées, veullans mainte- 
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nir et garder lesdicts du Franc en leurs dictz droiz et préviléges, 
avons par bon advis et meure délibération de conseil, ordonné 
et déclaré, ordonnons et déclairons par ces présentes que ledict 
sieur de Caestre et tous autres qui sont et seront pourveuz des 
dictz eschevinaiges du Franc, après qu’ilz auront esté reçeuz à 
serment et prins possession d’iceulx soient et seront tenuz de les 
garder et tenir leurs vies durant, sans les pouvoir resisner, 
transporter, ne habandonner par quelque moyen que ce soit. 

«“ Et se par inadvertence, ingnorance ou autrement aucuns 
transpors ou resignations s’en faisoient et admectoient, Nous 
n’entendons qu'elles puissent ou doivent sortir aucun effect; ains 
voulons et ordonnons que ledict previlege soit gardé, observé et 
entretenu, et que lesdicts du Franc en joyssent selon sa forme et 
teneur, nonobstant ledict procès ou autres qui se pourroient cy- 
après susciter en cas semblable; lesquelz Nous avons aboliz et 
mis, abolissons et mectons au néant par ces dictes présentes. Sy 
donnons en mandement à noz amez et feaulx les président et 
genz de noz grant et privé consaulx, président et gens de nostre 
chambre de Conseil en Flandre, bailly de Bruges et du Franc 
et à tous noz autres justiciers et officiers presens et advenir cui 
ce puet et pourra touchier et regarder les lieux tenans et chascun 
“ d’eulx en droit soy et si comme à lui appertiendra, que de noz 
présente grâce, ordonnance et abolicion selon, et par la manière 
que dict est ilz facent, souffrent et laissent les dictz du Franc 
plainement, paisiblement et entièrement joyr et user, sans leur 
faire, mectre ou donner, ne souffrir estre fait, mis ou donné, 
ne souffrir estre fait, mis ou donné ores, ne ou temps à venir 
aucun destourbier ou empeschement au contraire en manière 
quelconque, car ainsi nous plaist-il; en tesmoing de ce nous avons 
fait mectre nostre scel à ces présentes. Donné en nostre ville de 
Bruges, le premier jour de may, l'an de grâce mil v° et unze et 
des règnes de nous empereur, assavoir de cellui de Germanie 
le xxv° et de Hongrie, etc. le xxj°. Ainsi signé soubz le reploy. 
Per Imp' Marg“; Souvaige. Et sur ledict reploy, par l'empereur 
et Monseigneur l'archiduc en leur conseil. Haneton » ‘1, 


% Archives de l'Etat, à Gand. Ancien Conseil de Flandre. Collection F, 
vol. 3. Documents divers. Le grand Conseil de Malines. XVIe siècle, fos 56-57. 
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D'après le libellé de l'extrait du compte reproduit 
plus haut, la Cour refusa d’abord de faire droit à la 
requête de l'échevin, porteur des ordres de Sa Majesté, 
avant d'avoir entendu Jacques de Thiennes, en ses obser- 
vations. Mais la pièce suivante nous apprend en outre 
que la décision fut prise à l'audience du 8 mai et que 
les conclusions du procureur-général furent contraires 
aux principes invoqués par le Franc et plus tard admis 
par le souverain : 


« Ce jourd’hui viij de may xv°xj, le procureur général, oyant 
la lecture des lettres patentes cy-dessus insérées au grant con- 
seil, a protesté de nullité d’icelles en tant que peut toucher que 
le conte de Flandres ne poulroit commectre ung baiïlli de Bruges 
et du Franc d’un eschevin du Franc, qui auroit fait le serment 
de l'office dudict eschevin, ne rappeller ou depporter ung tel 
eschevin dudict office » *?. 


Le fondé de pouvoirs du magistrat fut plus heureux 
lorsqu'il se rendit pour la seconde fois à Malines, où 
il exhiba au Grand Conseil les lettres confirmatoires 
délivrées par la gouvernante : 


« De selue van dat hy den xviij®® dach van den voorn. maend 
(meye) anderwaerf by ordinancie van der wet trac te Mechelen 
met zekere beslote lettren van mer ghenadighe vrauwe, adres- 
cherende an myne voorn. heeren van den grooten rade omme 
de voorscrevene zake tusschen der wet van den lande ende den 
voorn. heere van Caestre te doen royerene, ende de sticx by den 
voorn. van der wet te haelne; twelke aldoen ghedaen was; daer- 
omme hy vachierde noch acht daghen, xxïiij Ib. » 5. 


% Cette pièce fait suite à la précédente. Nous devons la communication 
de la copie de ces documents à M. le sénateur, comte de Limburg-Stirum, 
qui nous l’a remise avec sa complaisance habituelle. 

9%5 Comptes du Franc. An. 1510-11, fo 37 vo. 
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Voici les lettres dont il s'agit. Elles sont impératives : 


« Marguerite, archiducesse d’Austrice, ducesse 
et contesse de Bourgoingne, douaigière de Savoye, 
regente et gouvernante, etc. 


« Très-chiers et bien amez, en appoinctant présentement du 
_bailliaige de Bruges, dont procès estoit pendant, pardevant vous, 
entre le S' de Caestre, d'une part, et ceulx du terroir du Francq, 
d'autre, nous avons, entre autres choses, par ordonnance de 
l'Empereur aboly et mis au néant ledit procès, et sur ce fait 
despescher lettres patentes telles que verrez; et pour ce que dé- 
sirons ledit appoinctement avoir lieu et sortir, selon la forme 
desdites lettres, Nous vous requérons et néantmoings ordonnons 
vous déporter de plus avant congnoistre de ladite cause, ains la 
faites royer des registres de vostre court et rendre à chacune 
desdites parties leurs pièces et munimens servans à icelle cause, 
sans y vouloir faire faulte. Car la voulenté de l'Empereur et le 
nostre est tel. 

« Très-chiers et bien amez, Nostre Seigneur soit garde de 
vous. 

« Escript à Bruges, le vj® jour de may xv° xi **. 


« Marguerite. « Haneton » 


Quoique l'enregistrement de la décision n'offre rien 
de fort remarquable, il ne sera pas sans intérêt d'en 
reproduire le texte; d’abord parce qu’elle donne acte du 
défaut de comparution de Jacques de Thiennes, ensuite, 
parce quelle montre que le juge n'a pas tenu à obtem- 
pérer purement et simplement aux ordres qu'il avait 
reçus. Il motive son ordonnance en ce qu'il n'y a eu 


% Orig. aux archives générales, à Bruxelles. Correspondance du Grand 
Conseil de Malines. Tome I. — Cette pièce et la suivante nous ont été obli- 
geamment communiquées en copie par M. L. Van Hollebeke, sous-chef de 
section aux Archives du Royaume. | 
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aucun préjudice causé à l'impétrant et que celui-ci se 
trouve dans tous les cas dédommagé par l'acceptation 
d'une nouvelle promesse, que lui a faitc la gouvernante : 


« Sur la requeste faicte au grant Conseil etc., de la part des 
bourgmaistre et eschevins du terroir du Franc, afin que il pleust 
à la court, ensuivant les lettres patentes de mesdicts S's, en 
fourme de abolucion, en datte du premier jour de ce présent 
mois de may, abolir et trachier la cause pendant oudict grand 
conseil d’entre messire Jacques de Caestre, chevalier, impétrant, 
d’une part, et lesdicts du Franc adjournez d'autre, pour raison 
de la résignation de l'office d’eschevin du Franc, que ledict im- 
pétrant prétendoit faire pour parvenir à l'office du bailliage de 
Bruges et du Franc duquel il disoit avoir le don d’iceulx S'S et 
prétendoit avoir la joyssance et leur rendre leurs pièces, Veues 
_lesdictes lettres patentes par lesquelles est apparu que iceulx Srs 
ont aboly et mis à néant ladicte cause et procès, en mandant à 
ladicte court et autres ses officiers acquiescher à icelle abolucion 
le devoir d’avoir fait seigniffier audict impétrant la requeste telle 
que dessus afin de de fsic) venir dire au contraire ce que bon lui 
sembleroit on y consentir, à quoy il n’a fait aucun devoir. Veu 
aussi que icellui impétrant n’a jamais esté en possession dudict 
office et qu'il appert par appoinctemens appostillez au marge de 
certain escript auctenticque, baillié oultre par ledict impétrant 
à ma très-redoubtée dame Régente et gouvernante, que il accepte 
en récompense dudict office ce que madicte dame lui à accordé 
et considéré tout ce que fait à considérer, Ladicte Court, en 
obéissant au contenu en icelles lettres d’abolucion, ordonne que 
ladicte cause sera royée et les pièces des adjournez estans ou 
greffe, rendues à iceulx adjournez. | 

« Fait à Malines, le xxiij° jour de may, l’an mil v°et unze »‘ÿ, 


Ce nest pas sans une certaine émotion que les 
échevins attendirent le retour de leur collégus, car la 
%5 Archives Générales, à Bruxelles. Grand Conseil. Registre du rôle. 


1511, no 8. 
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décision devait apaiser le grâve débat, qui, depuis plu- 
sieurs mois, troublait le calme des délibérations sur les 
affaires soumises à l'examen du Conseil; le résultat 
auquel on était parvenu, semblait avoir une immense 
importance à en juger par les présents, qui furent remis 
à ceux, qui avaient le plus contribué à l'obtenir. Ainsi 
le 23 juin de la même année, on offrit au seigneur de 
Chièvres, en récompense de ses bons offices, un cheval 
de deux cents florins : 

« Swoensdaechs den xxiij jn hoymaent xv° xj. — Ghesloten 
dat men mynen heere van Chièvres toelegghen ende gheuen zal: 
een paert van twce hondert guldenen van xl gr. tstic, ouer de 
vrientscepe den lande ghedaen, van dat myn heere van Caestre 
zyn scependom van den Vryen alnoch niet en heift moghen 
renonchieren of resigneren; ende alzo dat hy niet ontfaen ghe- 
weist en heift omme bailliu te zyne van Brugghe ende van den 


Vryen, maer dat tzelue officie van bailliuscepe ghegheuen es 
joncheere Jan van Praet, heere van Oenlede » *%, 


A maître Jean Le Sauvage, chancelier du Brabant, 
on paya deux cents livres parisis : 

« Betaelt jn den handen van M° Jan Luucx, omme van 
slandsweghe te gheuene mer Jan Le Sauuage, cancelier van 
Brabant, jn remuneracien ende moyten die hy der wet ende sup- 


posten van den lande ghedaen ende ghehad heiïft, omme tonder- 
houdt ende conseruatien van den preuilegien van dien *’: ij Ib.» 


A maître Hans Renner, secrétaire de Sa Majesté Im- 
périale, il fut remis cent quarante livres de la même 
monnaie : 


%6 Archives de l'Etat, à Bruges. Résolutions. An. 1503-43, fo 30 vo. — 
CE, Ferie, an. 1510-15, fo 78 vo. 
97 Comptes du Franc, an. 1510-11, fo 63 vo. 
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« Betaelt jn den handen van den seluen M° Jan Luucx, van 
verleyden ghelde by hem betaelt jn den handen van M° Hans 
Remeer, secretaris van den keyserlicker maiesteyt, jn ghiften 
ende remuneracien, by hem der wet van den lande ghedaen jnde 
expedicie van den zake van den lande, daeromme de ghedepu- 
teerde van den lande reysden by der selver keyserlicker maies- 

*teyt ter conseruacie ende onderhoude van den seluen preuilegien 
van den lande, etc. aldit volghende den aduise van mynen heere 
van Chieures, gouuerneur generael #, per ordinancie cxl Ib. » 


De plus, le 23 octobre suivant, l'assemblée générale 
du Franc, satisfaite au plus haut point des services rendus 
par le nouveau bailli, le seigneur d'Oenlede, déclara qu'en 
considération des peines qu’il s'était données en engageant 
ses nombreux amis à défendre les priviléges, les coutumes 
et les anciens usages de la communauté, on lui ferait 
compter une somme de cent livres de gros, non pas sous 
forme de don gratuit à l’occasion des nouvelles fonctions 
dans lesquelles il venait d’être installé, mais simplement 
à titre de rémunération particulière, attendu qu'on n'avait 
pas l'habitude de faire des présents à la nomination d'un 
nouveau bailli : 


« Sdonderdaechs den xxiij jn octobre xv° xj. — Hedent was 
ghehouden generale vergaderinghe . . à 

« Voort zo was vertooght ende ghezeit : dat de commissaris- 
sen, die de laetste rekeninghe van den lande hoorden, by recom- 
mandacien van myn heere van Fiennes te kennen ghegheven 
hadden dat de heere van Onlede, bailliu van Brugghe ende van 
den Vryen, omme te commene ten zelven baïlliuscepe groote cost 
ende moyte ghedaen hadde, ende vele van zyne vrienden ghe- 
moit; jnt welke hy den lande groote hulpe, secours ende adresse 


%8 Comptes du Franc, an. 1510-11, fo 63 vo. 
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ghedaen hadde jn huerl. proces jeghens den heere van Caestre, 
de welke niet jeghenstaende zynen scependomme van den Vryen 
tzelve bailliuscip ghejmpetreert hadde; ende hadäe van zynen 
scependomme gherenonchiert ende dat gheresigneert jn den 
handen van der K. M. contrarie den preuilege ende oude usan- 
cien van den lande, meenende alzo, hem van de zeluen scepen- 
domme tontmakene jn prejudicien van den Zeluen previlegie; - 
verzouckende dat men hem toelegghen wilde jn remuneratie en 
bekensaemheden van tguendt dies voors. es al zulke gratuyteit, 
als der wet ghelieuen zoude; daer op doe ten tyden den voorn. 
commissarissen van der wetweghe gheandwoort was dat tzelve 
vertoogh ghync an den suppoosten van den lande, uut wiens 
buerse de penningen commen moesten, den welken zy daerof 
adverteren zouden ter eerster huerl. vergaderinghe; alzo zy nu 
deden, quitende huerl. belofte. 


« Daer up de voors. edele, notabele ende appendant wetten 
Caprycke, Eecloo ende Male gaven jn antwoorde, naer dat die 
van den proosschen ende canuenincken vertrocken waren : 


« Ende als van den andren en tweetsten pointe: van myn 
heere van Oenlede, baïlliu van den Vryen, gaven jn andwoorden 
dat zy blide waren dat hy tofficie vercreghen hadde; ende dat zy 
wel ende te vullen ghejnformeert waren, dat hy met zyne vrienden 
der wet goede hulpe ende bistant ghedaen hadde jnt vercrighen 
van de zelve officie ter conservatie van den privilegen van den 
lande, ende daer toe groote moyte ende vervolgh ghedaen; 20 
dat tland ter cause van dien jn hem wel ghehouden was, con- 
senterende dat men hem ter cause van dien toeleggen zoude de 
somme van hondert ponden groten, niet by ghiften of gratuyteit, 
tzynen nieuwen aencommen, maer alleene jn remuneratien van 
tguendt dat voors. es; mids dat men noynt bailliu tzynen aen- 
commen ghecostumeert was gratuytheit of hoofschede toe te leg- 
ghene; ende dat hy eene jaerlicxsche gratuytheit hadde van den 
lande ende ooc van de wateringhen jnt vrye, daer mede tlant 
ende suppoosten ghenouch ghelast waren, welke andwoorde 
ghegheven was generalic, uutghedaen by die van den proosschen 
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ende canuenicken, die huer vertrec namen, ende ooc die van 
Caprycke, Eecloo ende Male, die van als beloofden thuus rapport 
te doene ende wederomme goede andworde te bringhene » *. 


Jean de Praet, écuyer, seigneur d'Onlede, conseiller 
et chambellan de l'empereur, avait prêté le serment de 
ball, le 2 mai 1511, en présence de la Loi du Franc, 
assisté de plusieurs grands personnages, appartenant à 
la noblesse du pays : le scigneur de Nassau, le seigneur 
de Fiennes, Lamoral de Lalaing, d'Halewyn, le souverain 
baïlli de Flandres, le seigneur de Pract, de Saint-Georges, 
etc. Les lettres de commission le nomment « ou lieu de 
feu le seigneur de Pittem, derrenier possesseur d'icellui 
office, en déportant d’icellui office tous autres quels qu'ilz 
soient et révocquant, rappelant et mettant à néant tous 
autres dons, promesses et prouisions qu'en auons fait 
ou pourrions faire à autres, soubs quelque forme de 
parolles qu'ils soient faiz et donnez » 1%, | 

Outre les débours de voyage et les cadeaux qui tom- 
bèrent à charge de la communauté, il fallut payer des 
honoraires à plusieurs jurisconsultes, restituer les sommes 
avancées pour droit d'audience et rembourser les frais de 
copies et les autres menues dépenses. Le pensionnaire 
Jean Luux eut des consultations, d’abord avec deux avocats 
du conseil de Flandre, maîtres François de Ryckere et 
Josse Willicrs, puis au grand conseil de Malines, où 1l 
confia la cause à l'avocat Robert Dupont et aux pro- 
cureurs Christophe Boudins et Philippe Doublet. Enfin 


% Resolutions, an. 1503-43, fo 31 b. — Cf. Ferie, an. 1510-15, fo 101. 
Voir aussi le compte de l'an. 1511-12, fo 81. | 
100 Ferie, an. 1510-15, fo 54. 
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le collége fit des démarches de tout genre chez un grand 
nombre de personnages de haut rang à l'intervention des- 
quels il fut oblisé de recourir : 


« Bctaelt den xvj°" dach van der selver maend (laumaend, 
1511, n. s.). — M° Jan Luucx van verleyden ghelde by hem 
betaelt te wetene : eerst meesters Fransois de Ryckere ende 
Joos Williers, aduocaten jnde camere van den Raede jn Vlaen- 
deren, ouer huerlieder consultacie ende aduis nopende den heere 
van Caestre ende resignacie van zynen scependomme; elcken 
1j Ib. xvj sc., comt v Ib, xij sc. Item meesters Robert du Pont, 
aduocaet, Christoffels Boudins ende Philips Doublet, procureurs 
jnden grooten raed voor huerlieder salaris ende vacatien jn con- 
sulteren, ende bedinghen, ende opposicien jeghens den heere van 
Caestre nopende de resignacien van zyne scependomme elcken 
1j 1b. xvj sc., comt viij Ib. viij sc. Item meesters Lambrecht van 
Ec, greïlier ju den grooten raed ouer de copien van zekeren 
lettren by den heere van Caestre gheproduceert, ïij Ib. viij sc. 
Item M° Gillis van den Damme, secretaris ons gheduchts heeren 
ouer tappoinctement van den prorogacien van den delaye up de 
provisie verzocht by den heere van Caestre, ij Ib. x sc. Item 
M° Charels de Verdekie, ouer dexpedicie van den executore 
nopende den assysen, eene copie van zekere lettren nopende den 
scependomme vachierende by der doot van Charels de Berthoz, 
metgaders den wyn vanden clercken ende zeghele, x) Ib. iij se., 
comt al tsamen per ordonnancie ‘°!, xxx} Ib. ij sc. » 


Toutes les dépenses, dont l'extrait ci-dessus constitue 
un des articles, sont, du reste, libellées au compte de 
l'administration pour l’année 1510-11 %. 

Elles s'élevèrent à un chiffre assez considérable. 

Il a été dit plus haut que la remise des papiers versés 


19% Comptes, an. 1510-11, fo GO. 
10% Id. id. — Voir notamment fos 60, 61, 62, 63 et 66. 
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au procès fut prescrite par le Grand Conseil. A l'exception 
du Mémoire et de deux ou trois pièces jointes à l'appui, 
peu de documents, ayant fait partie du dossier, ont été 
retrouvés parmi les archives du Franc, qui nous sont 
restées. L'inventaire des « titres, actes et muniments », 
dont les suppliants firent usage, nous apprend qu'ils 
étaient au nombre de quinze, côtés de la lettre À à la 
lettre P#%. Quant au dossier du défendeur, il est pro- 
bable qu'il sera resté au greffe de la Cour; mais, malgré 
nos recherches, nous ne sommes pas parvenu à le 
découvrir. 

Aujourd'hui que l'esprit moderne a profondément 
modifié l’état et la condition des citoyens, dont les pré- 
occupations incessantes ont pour objet de généreuses 
aspirations vers les libertés les plus larges, on se sent 
entraîné, par une curiosité assez naturelle, à apprendre 
à connaître les arguments sur lesquels les jurisconsultes 
du XVI siècle — on pourrait presque dire du XV° — 
se basaient pour réduire à néant ce droit assurément 
respectable, qu'a tout homme, de se retirer de la vie 
publique, lorsque ses convenances personnelles lui en 
font un devoir, ou de renoncer à un emploi, lorsque, 
dans le but d'améliorer sa position sociale, il en postule 
un autre. | 

« Une des plus importantes fonctions dont l'homme 
puisse être chargé, c'est celle de rendre la justice à ses 
semblables, de terminer leurs différends, de venger les 
opprimés, d’être l'organe de la loi, de voir les grandeurs, 


103 Liasse de procès du Franc. No 4275 cité. 
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les puissances s'abaisser devant lui, pour entendre sortir 
de sa bouche des décisions dictées par une sage et pro- 
fonde équité » ‘°*. 

Or les Cchevins furent institués pour accomplir cette 
haute mission — nous l'avons dit, et les monarques ont 
pensé qu'après avoir donné à leurs sujets pour juges, 
des hommes qu'ils avaicnt trouvés dignes de rendre la 
justice, ils devaient les maintenir dans le tribunal où ils 
les avaient placés; et qu'en conséquence ils ne devaient 
pas être destitués, ni privés de leur charge, que « pour 
« fôrfaiture préalablement jugée, et déclarée judiciaire- 
« ment, selon les termes de justice, par juge compétent ». 
Ce sont là les expressions d’une déclaration célèhre 
donnée par Louis XI, le 21 octobre 1467, qui a été 
depuis confirmée par plusieurs autres ‘,. 

Il est vrai que cette disposition ne concerne que les 
juges royaux. À l'égard des juges des seigneurs il con- 
vient de distinguer entre ceux qui ont acquis l'office à 
titre onéreux et ceux qui en sont pourvus gratuitement. 
En effet, l'article 27 de l'ordonnance de Roussillon porte : 
que les scignéurs pourront à leur plaisir et volonté, 
révoquer ct destituer . leurs juges et officiers de leurs 
charges et offices, sinon au cas que leurs dits officiers 
aient été pourvus par récompense de service ou autre 
titre onéreux ‘%. 


404 Guyot. Répertoire universel et raisonné de jurisprudence. T. 33, 
p. 191. Paris, 1780. 

105 MERLIN. Rép. de jurisprudence. Verbo : Juge. 

108: Ip: Id. Id. : Destitution. 
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Avant l'abolition des justices seigneuriales le principe 
de l’inamovibilité du juge n'était donc pas universellement 
reconnu. Partout en Flandre le renouvellement des éche- 
vins avait lieu annuellement à époques fixes, et bien 
souvent on a vu le prince révoquer ses échevins. Seul 
le Franc-de-Bruges formait l'exception. A moins d'un 
changement de règne, la dignité dont les membres de 
sa magistrature étaient revêtus se conservait la vie durant. 
Leur charge était ce qu'on peut appeler « perpétuelle ». 
Mais s’en suit-il qu'une démission volontaire expédiée en 
dûe forme ne puisse être valablement acceptée ? 

D'après la doctrine exposée par les jurisconsultes du 
siècle précédent et développée plus tard par ceux qui 
occupent aujourd'hui des positions éminentes, il faut 
répondre affirmativement « parceque personne n'est obligé 
d'exercer un office malgré lui » #7, 

Cependant si l'opinion contraire prévalut trois siècles 
auparavant, cest à un autre ordre d'idées quil faut eu 
attribuer la cause; le Mémoire rédigé par ceux du Franc ‘*# 
nous apprendra que ce sont des considérations politiques, 
à l'exclusion de tout autre motif, qui ont déterminé les 
comtes de Flandre à octroyer et à confirmer un privilége 
aussi exorbitant et aussi rigoureux à la fois. 


107 Guyot. Op. cit. T. 33, fo 265, verbo : Juge. 

108 Fonds du Franc-de-Bruges. Liasse de procès, no 4275 cité. Cahier 
de 26 rôles, papier format in-4o, marqué de la lettre C; sur la couverture 
se trouve le titre : Mémoires pour les bourgmaistres et eschevins du terroir 
du Franc, tant pour eulx, comme pour et ou nom de toutte la communaulté 
du dit terroir, supplians, demandeurs et opposans en matière de provision 
d'une part; contre Messire Jacques de Thiennes, seigneur de Castre, échevin 
dudit terroir, adiourné et demandeur en ladite matière de prouision, et le 
procureur général joinct auecq luy, d'autre part. 58 
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Les préliminaires le déclarent sans ambages. Ces 
faveurs, onéreuses, sil est permis de s'exprimer ainsi, 
constituaient le prix d'un dévouement sans bornes de la 
part des habitants du Franc à l'égard de leur prince. 
La communauté qui était en même temps le quatrième 
membre de Flandre, avait été formée pour tenir tête 
aux communes de Gand, Bruges et Ypres, qui, sans 
cesse divisées, vidaient leurs nombreuses querelles, les 
armes à la main. D’autres fois, elles se révoltaient contre 
leur seigneur légitime, tantôt isolées, tantôt de commun 
accord et sous forme de complot. De son côté, le Franc- 
de-Bruges ne s'était jamais permis de tels écarts; bien 
au contraire, il sacrifiait souvent corps et biens pour 
tenir le. parti du comte en s'opposant vigoureusement 
contre toute tentative de révolte et de refus de payement 
d'aides et subsides : 


« Et premiers pour entendre ceste matiere fait à présupposer 
et sy est vray, que le pais et terroir du Francq est ung notable 
pays et terroir, quatriesme membre de la conté de Flandres. 

« ]tem que jceluy pais et terroir du Francq consiste en trente 
cinq mestiers, esquelz (sont) pluiseurs villes, gros villages et 
fortresses, scituez en pluiseurs et divers quartiers du pais et 
conté de Flandres. 

«+ Item que ledict pais et terroir du Francq a parcideuant 
esté mis sus par les contes de Flandres pour empeschier les 
diuisions que-ceulx de Gand, Bruges, ŸYpres et autres villes de 
leur conté, desquelles ledict pais et terroir du Francq est aui- 
ronné voulloient faire, et le cas aduenant l’aidier à résister à 
jcelles. 

« Item que, en ensuyant ce, quant lesdictes villes de Gand, 
Bruges, Ippre et autres villes de Flandres se sont vollues divi- 
ser, lesdicts du Francq, comme quatriesme membre ont baillié 
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tous empeschements à eulx possibles; et, se leslictes diuisions y 
sont aduenues, jls ont tousiours tenu le bon parti du conte de 
Flandres. | | 

« Item que pluiseurs escheuins et Francqz hostes pour aidier 
ledict conte de Flandres à tenir son bon parti se sont mis en la 
guerre en son seruice et souuent à leurs grandz despens, en 
habandonnant corps et biens. 

« ]tem que lesdicts du Francq, pour assister ledict conte de 
Flandres tant esdictes diuisions comme en autres guerres et 
armées, ont pour lui fait à diuerses fois de grandes finanches. 

. « Item meismes ledict pais et terroir du Francq tant à cause 
des dernières diuisions de Flandres, comme de la paix de Tours 
et autrement, a esté endebté et trouuée au derrière en la somme 
de ij° 1x mil 1b. parisis, pour laquelle somme recouurer jl a fallu 
vendre à la cherge dudict pais et terroir xij mil lb. de rente et 
plus, qui se rachetent petit à petit par ledit païs et terroir, et dont 
jls sont encore chergiés de la plus grande partie. 

« Item et quant le conte de Flandres a vollu et veult auoir 
aucunes aides en son pais de Flandres et que les autres membres 
ou les aucuns d’eulx n'ont vollu jcelles accorder, comme souuent 
aduient, lesdicts du Francq, qui sont le quatriesme membre et 
qui ont tousiours esté et sont bons pour leur prince, ont tout fait 
quelles luj ont esté accordées, comme 1lz ont fait à la continuation 
des deux dernieres aides de trois ans accordée par lesdits de 
Flandres, qui n’eussent été accordées se n’eust esté par le moien 
desdicts du Francq » "**. 


Dans le même écrit les suppliants demandeurs font 
valoir leur qualité d'administrateurs et de juges ordinaires 
du pays et des cours subalternes. Ils invoquent la charte 
de 1230, qu'ils interprêtent naturellement en leur faveur; 
celle de 1414, par laquelle Jean de Bourgogne réduisit 


109 Articles j à viij inclus dudit Mémoire. — La lecture des Mémoires 
étant généralement fastidieuse, nous nous contentons de donner des extraits, 
contenant les articles les plus importants. 
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le nombre des échevins à vingl-sept, sans en destituer 
aucun, mais en laissant opérer cette réduction au fur et 
à mesure des décès; puis, ils s'appuyent sur les termes de 
la commission, qui institue les échevins leur vie durant, 
sur la formule du serment prêté en conséquence, sur 
l'usage introduit de temps immémorial et sur le succès 
remporté par leur opposition produite dans tous les cas 
semblables. 

Ils recherchent si leur privilége est fondé en droit, 
en équité et en raison. Si l'on pouvait admettre la 
résignation, disent-ils, le prince perdrait son droit de 
don et de disposition. Il ne conférerait plus librement 
l'échevinage et ainsi le corps du magistrat finirait à la 
longue par se composer de gens, tenant le parti con- 
traire du comte; la raison d'être de la communauté 
viendrait à cesser : 


“« Item secundo telles résignations se pouroient faire à ceulx 
qui ne tienderoient le bon parti du conte de Flandre, au moien 
de quoy ledit pais et terroir du Francq par succession de temps 
tiendroit le parti desdits autres trois membres, dont cesseroit la 
cause pour quoy ledit païs et terroir du Francq a esté jnstitué; 
et en ce cas ne aueroit le conte de Flandres plus aide et assistence 
desdits du Franc, quant au fait de resistence et aide en temps de 
guerre et diuisions tant de gens de guerre, comme d'argent et aussi 
n’aueroit moien d'’auoir ses aides en sa conté de Flandres » ‘". 


D'autre part, il serait absurde de voir, au lieu de 
juges de grande expérience et connaissant les lois paï- 
ticulières du pays, prendre place au tribunal des jeunes 
gens peu au courant de la science juridique. 


110 Art. xxilj. 
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Après avoir exposé que les priviléges ont élé con- 
firmés par tous les comtes de Flandre qui se sont 
succédés, y compris Maximilien, lui-même, et plus récem- 
ment encore par le même empereur et son fils Philippe- 
le-Beau, qui en ont donné une ampliation nouvelle, ils 
poursuivent en rappelant à la Cour les motifs qui ont 
motivé la présentation du Mémoire, et déclarent que 
Jacques de Thiennes ne peut résigner l'échevinage sans 
contrevenir aux priviléges, à sa commission et à son 
serment, et que, ne pouvant être juge et parle, il lui 
était défendu d'occuper la charge de bailli. 

Ceux du Franc rencontrent encore dans leur Mémoire 
quelques raisons que leur adversaire à fait valoir dans 
sa réponse à l'exploit introductif d'instance. Ainsi, ils 
refutent l'argument par lequel ce dernier soutient que 
le comte peut délier du serment prêté, bien que cette 
autorisation ne soit pas formellement énoncée dans la 
charte fondamentale, et persistent à croire qu'en admettant 
ce système, non seulement on contreviendrait gravement 
au contenu du privilége, mais on ménerait directement 
le pays à sa ruine, ainsi que cela a été démontré plus 
haut. Ils le prouvent encore par les dispositions prises, 
en 1414, par le duc Jean et pensent que le privilége 
doit être compris dans le sens le plus large possible. 
Et quel est le plus haut degré de franchise auquel on 
puisse aspirer, si ce n'est celui d'être revêtu de sa dignité 
la vie durant ! | 

Aucune résignation n'a d'ailleurs jamais été permise; 
et on cite l'exemple de Pierre de le Bourg. fils de Josse, 
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échevin du Franc, qui ne fut pas admis à résigner en 
faveur de Pierre de le Bourg, fils d'Achille, son cousin. 
Après le décès du premier, sa place n'échut même 
pas au second, mais elle fut donnée à un autre appelé 
André Andries. 

Il est intéressant de noter ici l'affirmation, par laquelle 
on prétend que par toute la Flandre aucun échevin ne 
peut se retirer pendant l’espace de temps consacré à 
l'exercice de sa charge : 


«“« Îtem et en signe de ce apperra, se besoing estoit, que par 
généralle coustume et vsanche de tout temps obseruée ou pais 
et conté de Flandres vng escheuin créé, esleu et reçeu de son 
estat d’escheuinage, de quelque ville ou village que ce soit, après 
son serment fait, ne se peult, pendant le temps qu'il est crée 
escheuin, deporter dudit estat d’escheuinage » ‘!f, 


À l'argument par lequel le défendeur prétend que 
des résignations ont pu s’accomplir de tous temps, les 
échevins répondent qu'il est impossible d'en administrer 
la preuve et que, si cela est arrivé, ce devait être pendant 
des périodes de troubles; car, la paix ayant été rétablie, 
il fut permis aux anciens échevins de reprendre leurs 
places momentanément perdues : 


« Item peult estre que durant les rebellions et diuisions de 
Flandres, parce que lesdits du Franc tiennent touiours le bon 
parti du conte de Flandres, les rebelles de Flandres de leur 
propre auctorité ont deporté lesdits escheuins, mais subit que la 
paix a esté faicte, ilz ont tousiours esté restituez et reintegrez en 
leursdits estatz, et ceulx, qu) durant lesdites diuisions par jceulx 
rebelles de Flandres auoient esté jntrudz, esté deportez » ‘14, 


111 Art. li. 
142 Art. [viij. 
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La partie adverse soutient encore qu'à la mort de 
Philippe-le-Beau, la commission du seigneur de Castre 
n'a pas été renouvelée; que cela résulte des lettres mêmes 
de l'empereur. On y répond en disant qu'il n'est pas 
nécessaire de se préoccuper des lettres closes dont il 
s'agit; Car l'empereur les a expédiées sans avoir entendu 
les contredits, mais qu'aussitôt averti des droits des sup- 
pliants, il leur a donné satisfaction complète, entr'autres 
en remettant à Jacques du Sellier, en faveur duquel 
Jacques de Thiennes avait résigné, l'office devenu vacant 
par le décès de Charles de Berthoz. 

Comme le comte de Flandre n’est pas majeur, il n’a 
pu se prononcer, mais tous les échevins ont été compris 
dans la mesure générale de continuation qui à été prise 
par la régence. 

Ceux du Franc concluent à ce que la résignation et 
la nomination à des fonctions incompatibles, soient décla- 
rées nulles. Ils ajoutent que provisoirement l'office de 
bailli est desservi par le « crickhoudere », et que cette 
disposition est conforme aux usages. 

Le Mémoire est signé : R. Dupont. 

Dès le 9 novembre 1510, le « crickhoudere » Rombaut 
Roobusch, s'était vu agréer en qualité de bailli provisoire 
« jusques à ce que par nous y soit autrement pourueu et 
ordonné ». La commission de cet officier de justice porte : 
que Maximilien n'avait pas « encores absolutement pourueu 
à jcelluy office et sur ce déclairé sa derrenière résolucion, 
dont le fait de la justice a esté et est grandement reculé 
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et retardé, la chose publique jntéressée et ses droiz et 
exploix divertiz et diminuez » ‘#5, 

Mais une fois en fonctions, après sa prestation de 
serment, qui eut lieu le 2 décembre suivant, le bailli 
provisoire veillait à l'administration de la justice et les 
droits du souveram étaient saufs. Cette circonstance en- 
levait à Jacques de Thiennes toute une série d'arguments 
sérieux. | 

En examinant attentivement les productions faites par 
les conseils du Franc, il est aisé de découvrir les moyens 
employés par la partie adverse. Ils sont d’ailleurs indiqués 
pour la plupart dans le Mémoire de l'avocat Dupont et 
l'on saurait, au besoin, en recueillir d’autres en parcou- 
rant les liasses de procès se rapportant à des affaires de 
même nature. 

Quoiqu'il en soit de la valeur plus ou moins probante 
de tous les arguments produits au nom des parties en 
cause, nous avons remarqué que dans la charte de 1930, 
comme dans celles de 1485 et de 1501, le prince, en 
se servant des termes : « nous ne pourrons » s'est imposé, 
mais à lui seul, une obligation à l'acquittement de laquelle, 
à défaut de texte clair et précis, on ne saurait substituer 
ceux qui sont l'objet de ses faveurs; qu'en prévoyant les 
cas qui lui étaient applicables, il n'a pas eu en vue les 
empêchements, qui pouvaient surgir de la part des éche- 
vins; que la formule que l'on invoque en garantie : « fout 
Le cours de sa vie durant » n’a pas toujours été insérée 


#13 Cette commission a été trouvée jointe aux pièces du procès dans la 
dite liasse. 
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dans le corps de la commission — la preuve en est fournie 
par la commission de Liévin de Uutkerke ‘#, datée du 
49 août 1401, quoique à toute époque, d’après les pré- 
tentions du Franc, les échevins aient dû, en raison de 
cette formule, rester en fonctions, même contre leur gré; 
enfin, que la clause, qui oblige l'échevin à promettre qu'il 
conservera sa charge la vie durant, n'a été ajoutée que 
postérieurement à l'installation de Jacques de Thiennes. 

Nous doutons fort que, si le procès eut suivi son 
cours régulier devant le Grand Conseil de Malines, les 
juges eussent prononcé leur sentence conformément aux 
conclusions du magistrat du Franc; et quelle que soit 
la différence qu'il y ait entre les notions de la liberté 
individuelle, telle que nous la pratiquons, et celles que 
l'on professait aux siècles passés, nous n'avons pu nous 
empêcher de déclarer : que nous pensions que la comtesse 
Jeanne n'a jamais eu l'intention d'envisager la dignité 
d'échevin comme une charge, mais bien plutôt comme 
une faveur à laquelle il devait être permis de renoncer. 

En résumé qu'avons-nous rencontré pendant toute la 
durée de cette instance? Partout des démarches sans 
nombre et de tout genre, qui prouvaient le peu de con- 
fiance qu'inspirait l’état de la cause; au début une grande 
tergiversation dans les résolutions de Maximilien; au 
cours des débats : d’abord des promesses de récompenses 


414 France. Archives départementales du Nord. Chambre des comptes de 
Lille. Recette générale des Finances : B 1872, ne 35. Comme c’est la plus 
ancienne commission du magistrat du Franc, que nous connaissions, nous la 
publions aux annexes, litt. D. — M. l'abbé de Haisnes, archiviste du dép. 
du Nord, s’est empressé de nous en faire remettre une copie. 
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à une foule de fonctionnaires et de courtisans, ensuite 
des offres d'aides et de subsides au souverain, lui-même; 
et finalement un épouvantail ou simulacre de menace 
d'entrer au besoin dans la redoutable alliance des puis- 
santes communes : Gand, Bruges et Ypres, auxquelles le 
Franc opposait souvent une vive résistance au profit du 
comte de Flandre. 

Il y avait encore, dans l'espèce, un mobile dont la 
cause est inconnue et qui avait déterminé les magistrats 
à agir contre les projets du seigneur de Castre. Peut-être 
était-ce la crainte de lui voir appliquer les lois avec trop 
de sévérité ? | 

Toujours est-1l qu'une grave animosité devait surgir 
de ces querelles mtestines et les populations du Franc 
en ressentirent dans la suite les cruels résultats, lorsqu'à 
l'avènement de Charles-Quint, Josse Thibaut fut institué 

échevin, par commission du 23 avril 1515, « ou lieu de 
notre amé et féal chevalier, conseiller, chambellan et sou- 
verain baïlli de Flandres, Jacques de Lombise, seigneur de 
Castres, lequel de son gré et consentement nous en avons 
déchargé, déporté, déchargeons et déportons par ces 
dites présentes » #5, 

En sa qualité de souverain bailli ‘*, le seigneur de 
Castre se rendit coupable de nombreux abus de pouvoir. 
Plusieurs plaintes furent formulées par le magistrat du 
Franc, du chef de ses arrestations arbitraires, qui au 


115 Ferie, an. 1510-20, fo 410. 


H6 Cet office avait été octroyé à Jacques de Thiennes, depuis le 4 oc- 
tobre 1512. | ; | 


307 


dire du collége, étaient plutôt faites dans un but de 
vengeance que pour satisfaire les besoins de la justice. 

Après qu'il eut fait gravement toïrturer un certain 
Pierre de Haze, citoyen d'Hardoye, et qu'il l'eut con- 
damné, sur sa tête, à six années de bannissement hors 
du territoire de Flandre, sans produire aucune preuve 
péremptoire à l'appui des faits relevés à la charge du 
prévenu, Jacques de Thiennes subit les effets d'une mesure 
rigoureuse de la part du magistrat. Celui-ci porta contre 
lui la résolution qu’à l'avenir, il ne recevrait plus les cent 
vingt livres parisis d'indemnité ordinairement accordés, 
qu'une plainte serait portée devant la Cour et que l'on 
poursuivrait avec la dernière rigueur tous les procès 
intentés pour les délits commis dans l'exercice de ses 
fonctions : | 


« Saterdaechs den xv°? jn september xv° xv. — Als hedent 
es ooc ghesloten : ghemerct de voorgaende beden, verzoucken 
ende sommatien ghedaen an myn heere den souverain bailliu 
van Vlaenderen, van dat hy tland wilde laten gauderen van de 
priuilegen by den prince gheconfirmeert ende bezworen; ende 
achtervolghende dien de vrylaten noch appendantlaten niet z0 
zeere trauillierene, by vanghene omme cleene ende simple de- 
licten, zo hy ten diuersschen stonden ghedaen hadde ende noch 
dede daghelicx, ende hem vanteirde lancx z0 meer te doene, meer 
by scimpe zo het scheen, dan omme den train van Justicien te 
onderhoudene; zo het bleken was nv onser vrauwen auont lest- 
leden dat hy, ghesommeirt zynde tontslane Pieter de Haze appen- 
dantlaet jn Hardoye, dede dien sanderdaechs vp onse vrauwen 
dach grieuelic pynen ende terstont daerna bannen vj jaer vten 
lande van Vlaenderen vp zyn hooft, zonder eenighe souffisante 
preuve, cause of redene daertoe thebbene; dat men hem royeren 
zal dese jeghenwordighe rekeninghe de cxx Ib., die men bem 
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tanderen tyden gheglieuen heift, omme de redenen verclaerst jnt 
article van der rekeninghe daerof mencioen makende, ende 
voort, zenden zal thoue omme prouisie thebbene jeghens de 
zelue zyne onghereghelde exploiten » 117, 

“ Als hedent zo es ghesloten van stonden an te zenden by 
myn heere van Fiennes ende hem te kennen te gheuene de col- 
lusien ende listen, die myn heere de souverain zouct omme 
tpriuilege van den lande illusoire te makene jnt vanghen van de 
vrylaten ende appendantlaten, die vervoirende van daghe te 
daghe jn diverssche quartieren ende vanghenessen, ende by 
middele van hem ende by zynder recommandacie thebbene pro- 
uise van onsen gheduchten heere, ten hende dat hem dat ver- 
boden werde; oocmede dat hy by de laten gheaduerteirt zynde 
ende dexecucien doende jnt vrye of jnt appendantsche ter plaetse 
van huerlieder residencie, dat hy die houde iij of ïïij daghen 
zonder die te anticipeirne ende meer te verhaestene of meer van 
ghelycke manieren van doene te userene. 

« Voort zo es ghesloten dat men tallen rigeure al de proces- 
sen, jnghestelt ende jnne te stellen jeghens myn heere den sou- 
verain ende zyne stedehouders, voortjaghen zal totter diffinitive 
jncluz. 

« Voort zo es ooc ghesloten dat de scepenen buten wonach- 
tich ende andre, gheadverteert zynde van eenighen executien 
ghedaen vp vrylaten of appendantlaten by den souverain of zyne 
dienaers, dat zy, zonder breeder last thebbene dan dit, de zelve 
laten zullen moghen vite heesschen ende de sommatien doen 
zonder breedre last dan dit, ende van de procedueren tappel- 
leirene eist nood » ‘'8. 

« Den voers. zaterdach xv jn september xv°xv. — Als 
hedent z0 es ghelast den wethouders ende ooc verzocht an myn 
heere den bailliu : dat zy elc jnt zyne ouerbringhen ende doen 
bringhen, by namen ende toenamen jn de handen van den clerc 
criminele, alle de delinquanten ende malefacteurs die men weet 
ende beuinden can jnt Vrye,omme die terstont te wette te stellene 


117 Ferie, an. 1515-20, fo 3. 
18 Id. id., fo 7. 
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en van hueren sticken te kennen thuerlieder absolucie of con- 
dempnacie, omme te bet te scuwene de scimpighe exécutien die 
de souverain ende zyne dienaers daghelicx up de laten doet con- 
trarie den priuilege » ‘, | 


« Saterdaechs den xxvij jn octobre xv° xv. — Als hedent zo 
es ghesloten, alsmen ter eerster dachuaert thoue reysen zal, dat 
men, by middele van myn heere den ontfanghere generael van 
Vlaenderen, poghe te vercrighene prouisie van den voorcoope ten 
minsten vande beesten, zuuele ende grane, ende voor twest ende 
noordurye, ende voort up taduis van myn heeren van den rade 
te solliciteirene dexpedicie van den prouisie jeghens myn heere 
den souverain » ‘0, 


Toutefois Jacques de Thiennes, fut dans la suite, relevé 
de la peine pécuniaire prononcée contre lui. 

On nous pardonnera la minutie des détails dans les- 
quels nous sommes entrés. Avant tout nous avons prévenu 
ceux, qui voudront bien se donner la peine de parcourir 
notre travail, que nous avions recueilli et mis en ordre 
une ample moisson de pièces de toute nature. Nous avons 
fait entrevoir que nous ne désirions pas en omettre, de 
crainte d'être soupçonnés de n'avoir pas exactement mis 
en lumière toute la série des faits, qui constituent un des 
épisodes marquants, dont se trouve émaillée l'histoire 
administrative des communes flamandes. 

Nous ajoutons que le cadre, dans lequel nous avions 
cru devoir nous renfermer, était fort modeste, attendu 
qu'il ne comprenait pas les documents, qui devaient offrir 
le plus haut intérêt, à savoir : la décision de Maximilien 
et le Mémoire rédigé par le magistrat du Franc-de-Bruges 


119 Ferie, an. 1515-20, fo 7 vo. 
120  Jd., id., fo 19. 
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au moyen duquel il est possible d'élucider plus d'une 
question historique jusqu'à ce jour controversée. La dé- 
couverte récente de ces précieuses archives a permis de 
donner plus de consistance à l'ensemble de la présente 
publication. 

Sans compter que celle-ci nous a procuré l’occasion 
de faire connaître d’une manière approfondie l’organi- 
sation de la magistrature d’un des corps politiques les 
plus considérables de la Flandre, nous pensons aussi 
avoir fait chose utile en mettant en relief ces registres 
importants appelés « Ferie-boucken » ou registres d’au- 
dience, qui, à légal des Résolutions et des Comptes généraux, 
renferment les moindres particularités propres à intéresser 
non-seulement les jurisconsultes, mais encore ceux qui 
soccupent de sciences, de littérature et d'art. 

Il était encore indispensable de compléter les extraits 
puisés à ces sources par le texte même des chartes et 
lettres inédites se rapportant au même objet. 

Finalement, nous nous estimerons heureux, si en 
exhumant de leur enveloppe poudreuse les nombreux 
documents, qui y étaient ensevelis depuis environ quatre 
siècles, nous aurons pu suggérer un argument nouveau 
en faveur de la défense de nos libertés communales. 


JULES COLENS. 
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ANNEXES 


rm mqe 


A 


1449. — Privilége de Philippe-le-Bon, en vertu duquel le 
bâtard n’est pas admis à l'échevinage du Franc-de-Bruges. 


« Phelippe par la grâce de Dieu duc de Bourgoingne, de 
Lothier, de Brabant et de Lembourg, conte de Flandres, d’Ar- 
tois et de Bourgoingne, palatin de Haynnau, de Hollande, de 
Zeelande et de Namur, marquis du Saint Empire, seigneur de 
Frise, de Salins et de Malines : Sauoir faisons à tous présens et 
auenir : comme puis certain temps ença après le decez de feu 
messire Jean Dayne, en son uiuant cheualier, nostre conseillier, 
chambellan et escheuin de nostre terroir du Franc en nostre dit 
pays de Flandres, nous auons ledit office d'escheuinage du Franc 
vacant par ledit decez, donné et ottroyé à nostre amé et féal 
escuier et conseillier Guillame, filz bastart de feu nostre très 
chier et très-amé oncle, le duc Jehan en Bauière, et sur ce lui 
ottroié noz lettres patentes en forme deue, pour par vertu dicelles 
dudit escheuinaige joyr et vser en tous drois, ainsi comme lung 
de noz autres escheuins oudit terroir, et il soit ainsi que les 
bourgmaistres et escheuins de nostre auant dit terroir ayent con- 
tredit et differé de vouloir receuvir ledit Guillame a serement 
auecques eulx oudit escheuinaige, disans que ce seroit contre 
leurs anciens droiz, coustumes et vsaiges et que oncques mais 
ne fu veu, ne sceu de mémoire d'homme, ne dont len puisse 
faire apparoir, que aucun bastart, de quelque estat ou condition 
qu’il feust, ait esté reçeu oudit escheuinaige, ne en bourgmaistre 
du Franc, en nous faisant très-humblement supplyer 4e les vou- 
loir garder et entretenir en leurs anciennes coustumez, vsages, 
libertés et franchises, sans les vouloir traueiller, ne souffrir estre 
traueillés au contraire; toutesuoles, ce non obstant lesdiz bourg- 
maistres et escheuins, à nostre jnstant prière et requeste, et pour 
nous complaire, ont esté d’accort et se sont condescenduz de 
receuoir ledit Guillame en escheuin auecques eulx, moiennant 
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que pour les garder et entretenir en leurdiz anciens drois, cous- 
tumes ct vsagcs leur veullons promettre, accorder et ottroyer 
que de eyÿ en auant, après la réception dudit Guillame au sere- 
ment auecques eulx, aucun bastart, de quelque condition qu'il 
soit, nc sera pour le temps auenir commis, reçeu, ne obey en 
l'estat et office de bourgmaistre ou escheuin de nostre terroir du 
Franc et que sur ce leur vullions ottroyer noz lettres en forme 
de preuilége. Pour ce est-il que, nous ces choses considerées, 
desirans comme dit est dessus notre volente en ceste partie sortir 
son effect en faveur dudit Guillame aux dessusnommez bourg- 
maistres et escheuins de nostre terroir du Franc presens et 
auenir, auons pour noz hoirs et successeurs, contes et contesses 
de Flandres, accordé et otiroyé et de notre certaine science 
accordons et ottroions par la teneur de ces présentes que moien- 
nant que ledit Guillame, bastart de Bauière, ils recoiuent a 
serement auecques eulx oudit estat et office de nostre escheuin 
du Franc, doresenauant aucun autre bastart, de quelque estat 
ou condicion qu'il soit ne sera commiz par nous ou noz succes- 
seurs, contes et contesses de Flandres, ne reçu et obey en lestat 
et office de bourgmaistre ou escheuin de nostre terroir du Franc. 
Si donnons en mandement à noz amés et feaulx les gens de nostre 
conseil en Flandres à présent faisans residence en nostre ville de 
Gand, à nostre bailli de Bruges et du Franc et à tous noz autres 
justiciers, officiers et subges de nostre auant dit pays et conté 
de Flandres presens et auenir, leurs lieuxtenans et à chascun 
d’eulx, si comme à lui appartendra, que de noz accord et ottroy 
dessus déclaires et de tout le contenu en ces presentes ilz et 
chascun d’eulx endroit soy facent, seuffrent et laissent les bourg- 
maistres et escheuins de nostre terroir du Franc, qui ores sont 
et pour le temps auenir seront, joyr et vser plainement, pai- 
siblement et à tousiours; et tout ledit contenu en ces présentes 
gardent et entretiengnent, et facent garder et entretenir jnuio- 
lablement et sans enfraindre, sans ores ne pour le temps auenir 
faire ou aler, ne souffrir estre fait ou alé en aucune maniere au 
contraire, car ainsi nous plaist-il estre fait; et afin que ce soit 
chose ferme et estable à tousiours mais, nous auons à ces pré- 
sentes fait mettre, nostre seel, sauf en autres choses nostre droit 
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et l’autrui en toutes. Donné à Besançon ou mois de novembre, 
l'an de grâce mil quatre cens quarante et deux. Aldus ghe- 
teekent par Monseigneur le duc : G. de Bul, visa. 


« Suscription : Preuilege van dat gheene bastaerde zyn 
zullen scepenen van den Vryen, ghegheuen a° xlij® » 121, 


Orig. sur parchemin. Fragment de sceau équestre, 
pendant à lacs de soie rouge et verte. 


4493. — Ordonnance de Philippe-le-Bon prescrivant de 
procéder à l'audition des comptes et au renouvellement 
du magistrat du Franc-de-Bruges, annuellement le pre- 

_ mier jeudi qui suit la fête de la Nativité de la Vierge. 


« Phelippe duc de Bourgongne, conte de Flandres, d'Artois 
et de Bourgongne, palatin seigneur de Salins et de Malines; à 
tous ceulx qui ces présentes lettres verront, salut. Ceulx de la 
loy de notre terroir du Franc nous ont fait exposer que de pièça 
l'on a par aucunes années acoustume de par nous de oyr les 
comptes de toutes les receptez, missions et despens et renou- 
ueller les quatre bourgmaistres de notre dit terroir au premier 
jeudi du mois de jung, ainsi que à cause de la seignourie de notre 
dit pays de Flandres à nous compete et appartient de faire cha- 
cun an; néantmoins pour ce que ledit mois de jung est trop 
prochain du mois d’aoust, ouquel l'en ne fait point de loy en notre 
dit terroir, et que les despens que pour le fait desdis comptes et 
du renouuellement des bourgmaistres et autrement pour le gou- 
vernement de l’escheuinage d'icellui notre terroir du Franc 
conuient soustenir et supporter annuellement, lesquelz on est 
acoustume de imposer tantost apres ledit renouuellement l'enna 


131 Le texte devenu illisible en plusieurs endroits et particulièrement 
dans les plis a été complété au moyen de la copie transcrite à la page 27 
du Rodenbouck. 


40 


314 


peu bonnement auoir tauxes, distribues, cueillis, leues et exé- 
cutes sur les habitans dudit nostre terroir plus tost que quant 
l'en y recommence à faire loy, ledit aoust passe le temps pour 
entendre à l’audicion des comptes et renouuellement des bourg- 
maistres de nostre auant dit terroir seroit plus propice ou mois 
de septembre, si que dient lesdiz exposans en nous humblement 
suppliant que à tel iour oudit mois de septembre, qu’il nous plaira, 
veullons ordonner que doresenauant l'en face ainsi d’an en an; 
Pourquoi, nous, ces choses considérées et sur icelles en aduis 
et deliberation par nostre conseil auons pour nous, nos hoirs et 
successeurs, contes et contesses de Flandres, ordonne et ordon- 
nons de grace especial par ces presentes se mestier est, incli- 
nans à la dicte supplication: que doresmais lesdiz comptes seront 
oys et les bourgmaistres de nostre dit terroir renouuellez de par 
nous chascun an au premier jeudi après le iour Nostre Dame en 
septembre, lequel iour pour et ou lieu dudit premier jeudi de 
jung auons pour ce prefigié et limité, veullans que lesdiz expo- 
‘sans soient de cy en auant prestz de lors rendre iceulx comptes, 
et serons faire diligeñce tous les ans de baillier ou enuoyer la 
commission à noz commis sur ce si a temps qu'il n’y aura aucun 
deffant. Si donnons en mandement aux commis ou à commettre 
de par nous à l'audition des comptes et renouuellement des 
bourgmaistres de nostre dit terroir, à notre baiïlli de Bruges et à 
tous noz autres gens et officiers quelzconques présens et à uenir 
qui ce puet ou porra touchier et garder, que nostre présente or- 
donnance ilz tiengnent et gardent, facent tenir et garder par la 
manière dessus déclairée, sans faire ou aler, ne souffrir estre 
fait ou alé à l'encontre en aucune maniere; en tesmoing de ce 
nous auons fait mettre notre scel de secre, en l'absence du grant, 
à ces présentes. Donné en notre ville de Bruges, le xj° jour de 
jung, l’an de grâce mil quatre cens vingt et trois. Aldus ghe- 
teekent : par Monseigneur le duc : leuesque de Tournay, le 
Préuost de Saint-Donas de Bruges, le sire de Moerkerke et 
autres présens. — De Gand. » 


4510. — Lettre de Maximilien à Marguerite, concernant la 
nomination de Jacques de Thiennes à l'office de bailli de 
Bruges et du Franc. 


“« Très chiere et très amée fille, combien que nous ayez 
encoires escript en faueur de Jehan de Praet, seigneur d’Onlede 
pour le bailliage de Bruges et de notre terroir du Franc, ce 
néantmoins veu que les preuiléges du Franc dont les copies 
nous sont esté envoyées ne sont souffisans pour en debouter le 
seigneur de Castre, qui en a le don de nous pour les bons ser- 
uices qu’il a de long temps faiz et esperons que encoire faire 
doye, nous voulons et entendons que ledit seigneur de Castre 
soit mis en possession dudit bailliage de Bruges et de notre ter- 
roir du Franc et que si les lettres ne sont en fourme, qu'elles 
soient refaictes par delà. 

« Nous voulons aussi et entendons que Jacques Sellier, fou- 
rier de nostre hostel soit pourueu de l’escheuinaige de notre 
terroir du Franc vacant, en tant que depuis le trespas de feu 
notre fils de roy don Philippe, ledit seigneur de Castre n’en a 
leué aucunes lettres et que nous n’entendons point l’auoir con- 
tinué en la continuation générale, pour ce meismement que l’en- 
tendons pourueoir dudit bailliage de Bruges et du Franc, quant 
il écherroit vacant, et aussi pour ce que d'abondant de notre 
auctorité et plainière puissance deportons ledit seigneur de 
Castre, de son consentement du serment par Iuj fait comme 
escheuin du Franc, ce que pouons bien et licitement faire sans 
préiudice de ses preuilèges du Franc, car par lesdits preuileges 
aussi que par la dite copie nous est apparu, est déclairé que 
nous ne nos successeurs ne deuons nulluy oster dudit estat 
d'escheuin s’il n’a commis falsification, mais ils ne dient point 
que ung escheuin ne puisse renonchier ledit escheuinaige. 

« Et pour ce que desirons complaire à vous et à notre cousin 
le seigneur de Fiennes que si fort nous avez recommandé ledit 
seigneur d'Onlende, nous voulons que pour le recompenser il 


316 


soit pourueu de l'office de souuerain bailli de Flandres quant il 
escherra vacant soit par mort, resignation ou autrement. 

« Et quant aux mil liures que auons ordonné estre payets à 
vostre maistre d'hostel Jeromine Vent, pour le recompenser du- 
dit bailliage de Bruges et du Franc, nous entendons aussi et 
voulons que jncontinent que ledit seigneur de Castres sera jois- 
sant dudit office. de bailli de Bruges et de notre terroir dudit 
Franc, que il soit tenu de baiïllier jncontinent audit Jeromine les- 
dits mil liures, et que soubz telle condition luj soient baïllées et 
deliurées ses lettres patentes, car par les moiens dessusditz, 
nous pourueons trois de noz viels seruiteurs. 

« En oultre, nous auons accordé audit seigneur de Castre 
estat de chambellan vers notre filz l’archiduc Charles compte à 
demy an, et voulons que d’icelluy estat vous faictes joyr ledit 
seigneur de Castre et jncontinent le mectre es escroes de notre 
dit filz Charles sans aucune difficulté. 

« Et vous requerrons que en tout ce que dit est vous vous 
reiglez selon notre dit vouloir, et de sorte qu'il ne nous soit 
besoing plus vous en escripre, car notre plaisir est tel; a tant 
très chière et très amée fille notre seigneur soit garde de vous. 
Donné en notre ville de Brisach, le xiiij® jour de nouembre, l'an 
mil cinq cens et dix. Ainsi signé votre bon père : Maximilien. 
Et du secrétaire Renner. Et au doz est escript: A notre très 
chière et très-amée fille dame Marguerite, archiducesse d’Aus- 
trice, duchesse et contesse de Bourgoingne, douagiere de 
Savoye. Ainsi soubzcript : Collationnée aux vrayes lettres ori- 
ginales par moy : Parisot. — Cette copie a esté collationnée à 
vne autre copie collationnée aux originales par moy. (Signé) 
Van der Ee. » 


4401. — Commission d’échevin du Franc, accordée à 
Liévin de Uutkerke. 


+ Phelippe; par la grace de Dieu, duc de Bourgoingne, etc. 
À tous ceux qui ces présentes lettres verront etc. Comme nous 
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avons entendu que le nombre des eschevins qui doivent estre au 
banc de l’eschevinage de nostre terroir du Franc, n’est pas ac- 
compli et que encore y faillent des eschevins par ce que pluseurs 
qui estoient eschevins illecque sont puis aucun temps ençà alez 
de vie à trespas. Savoir faisons que pour la bonne relation que 
faite nous a esté du bien du sens et de la souffissance de nostre 
bien amé et feal Lievin de Uutkerke, escuier, Nous confians 
de sa loiaulté et bonne diligence, icelli Liévin avons fait, créé 
et ordonné, faisons, créons et instituons par ces présentes esche- 
vin de nostre dit terroir du franc pour faire et exercer bien et 
deument en toutes choses l'office dudit eschevinage aux drois, 
prouffis et émolumens qui y appartiennent. 

« Si donnons en mandement nostre bailli de Bruges que 
receu dudit Liévin le serement en tel cas accoustumé, le mette 
en possession dudit office d'eschevinage et d’icelli avoir ensemble 
lesdis drois, prouffis et émolumens, tant nostre dit bailli comme 
tous nos autres justiciers, officiers et subges qu’il appertiendra 
et le laissent et facent joir paisiblement et user. En tesmoing de 
ce nous avons fait mettre nostre seel à ces lettres. Donné à 
Bruxelles, le xxix° jour d’aoust, l'an de grâce mil quatre cens 
et ung ». 


Documents, autres que les extraits des procès-verbaux de 
séances el des comptes, publiés en entier dans le corps 
de celte notice. 


ES 
Charte reconnaissant l’inamovibilité des échevins du mé- me 
tier de Bruges. — 14 novembre 1230. . . . . .. 135 
Commission d'échevin du Franc, octroyée à Jacques de 
Thiennes. — 2 septembre 1504. . . . . . . . 137 


Formule de serment des échevins du Franc. — XV® siècle 139 
Lettres d’issue, délivrées à Jacques de Voocht, par le 
magistrat de la ville de Bruges. — 16 octobre 1509 . 140 


Formule du serment prononcé par Charles-Quint. — 
23400 1915 à 4° à à Ji LS à 2 à à. 482 
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Formule du serment prononcé par les nobles, notables et 
bonnes gens du pays du Franc. — 23 avril 1515 

Lettres-patentes de continuation de l’échevinage. — 
21 avril 1515 . Er CES 

Formule de serment du bourgmestre des échevins. — 
XV® siècle . 

Formule de serment du bourgmestre de la commune. — 
XVe siècle . HR D bo De ES 

Certificat constatant que Adrien van Rokeghem possède 
la qualité de « Vrylaet ». — 5 septembre 1507 . 

Lettres d'abandon du droit de bourgeoisie délivrées à 
Adrien van Rokeghem, par le magistrat d'Audenarde. 
— 5 octobre 1507 . 

Lettres d’information adressées au magistrat au sujet de 
la nomination de Jean de le Gracht, comme bourgmestre 
de la commune. — 3 février 1494. TR 

Commission donnée au comte de Nassau, à l'archevêque 
de Besançon, à Robert de Melun et à Roland le Fèvre, 
à l'effet de procéder à l’audition des comptes et au renou- 
vellement des quatre bourgmestres. — 23 août 1499 . 

Lettres de Maximilien portant que l'échevin qui a pro- 
noncé le serment et pris possession de son siége, doit 
conserver sa charge, la vie durant. — 1 mai 1511. 

Lettres de Marguerite au Grand Conseil de Malines, or- 
donnant de mettre fin au procès en cause le magistrat 
du Franc contre Jacques de Thiennes. — 6 mai 1511. 

Ordonnance du Grand Conseil de Malines. — 23 mai 1511. 


J. C. 
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JEAN BREIDENT, 


I 


Connaît-on le héros de 1302 autrement que de nom ? 
Récemment quelques savants ont essayé de répondre 
à cette question, mais leurs efforts ont été infructueux. 
Il est très-mmportant pour l'histoire de déterminer 
exactement ce qu'était ce vaillant chef, qui joua un si 
grand rôle dans l'affranchissement de la Flandre, et qui 
fut armé chevalier dans la plaine de Groeninghe; mais, 
comme à la même époque on trouve plusieurs personnages 
du nom de Jean Breidel, qui portèrent des armoiries 
différentes, 1l est nécessaire, en prévision du jour où 
l'on élèvera un monument de reconnaissance à l’illustre 
citoyen, de savoir quel blason doit figurer à côté de 
son image. 
Antérieurement au 11 juillet 1877, jour anniversaire 
de la bataille des Epérons d’or — qui fut célébré à Bruges 
avec une certaine solennité, le dimanche suivant — cette 
affaire n’avait jamais fait l’objet d’un examen approfondi. 
À cette occasion nous adressämes à la commission du 
monument Breidel, une lettre en flamand, que nous nous 
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voyons obligé de reproduire ici par extraits. — Nous en 
avons fait une traduction à laquelle plusieurs notes ont 
été jointes, afin de faciliter l'intelligence de ce travail : 


« Messieurs, 


« L'on sait quà l’occasion de la victoire, dite des 
Epérons d'or, remportée à Groeninghe, il y a 575 ans, 
quatre des principaux héros obtinrent un signe distinctif 
qui devait rappeler éternellement à la postérité leur bra- 
voure et leur patriotisme; ce furent Jean Borluut, de 
Gand; Guillaume van Steelant ‘, seigneur de Wachtebeke; 
Pierre de Coninc et Jean Breidel, de Bruges *. 

« Borluut eut pour privilége d'ajouter à son blason 
le cri de guerre : Groeningvelt ! Groeningvelt !.… 

« Van Steenlant devint chevalier et on lui octroya 
le droit de blasonner aux armes de Courtrai. 

« De Coninc et Breidel, furent armés chevaliers au 
champ d'honneur « dès-avant d'en venir aux mains... » 
 « En qualité de chevaliers et de gentilhommes, il 
leur fallait un bouclier orné d’armoiries. Celles des deux 
premiers chevaliers sont assez connues, mais la compo- 
sition des blasons des deux autres, semble être encore 
un mystère, et ma lettre aura pour but d'examiner cette 
question. 

« Les armoiries de Pierre de Coninc se retrouvent 
sur le sceau appendu à une charte de l'an 1331, n° 357 


4 Guillaume van Steelant fut député de la ville de Bruges, auprès du 
parlement de Westminster, tenu par le roi d'Angleterre en 1339. 
(Archives de Bruges. Compte de la ville, 1339-40, fo 85 vo). 


3? Annales de la noblesse et du patriciat de Bruges. Bruges, 1861, p. 40. 
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du dépôt des Archives de la ville de Bruges; il porte 
un écu à la croix accompagnée de quatre couronnes à 
trois fleurons *; dans le champ, à côté de l'écu, on voit 
des étoiles à six rais. 

« Les couleurs ne sont pas connues; mais c'est une 
armoirie historique et parlante, selon la mode du temps. 
Incontestablement le fond de l’écu est de gueules (rouge), 
représentant la plainé sanglante; la croix d'or, exprimant 
le sentiment de reconnaissance ou son résultat, la récom- 
pense; les couronnes d’or, faisant allusion à son nom — 
de Conine, le Roi, li Roy, Regis —; les étoiles, représentant 
la nuit, et les difficultés de la bataille. La légende du 
sceau porte : f S PETRI REGIS MILITIS... Dans la charte 
il est qualifié : Messires Pieres li Roys *.…. 


8 Egidius dictus Coninc.…. sacra imperiali auctoritate notarius, à 
Bruges, en 1339, portait dans sa marque de notaire les quatre couronnes 
placées de la même manière que dessus. 

(Arch. de l'Etat, à Bruges. Mél. gén., carton 81, charte n° prov. 781). 


Le sceau de Baudouin de Coninc, échevin de Damme, en 1371, porte un 
écu à la couronne à trois fleurons, surmontée de deux étoiles à six rais; 
légende : S’… DE C...…. | (Ibid. Carton 86, n° prov. 1144). 


# Dans les comptes de la ville il est nommé « minen here, mer » ou 
« ser Pietre die Coning ». Ces mêmes comptes mentionnent encore un 
Pierre de Coninc, clerc de la ville, que ne précèdent jamais les prédicats 
de « mer, ser ou minen here ». 5 

C'est à tort qu'on a confondu ces deux personnages. Voici pourquoi : 

49 La tradition et l'histoire disent que la parole du tribun était entrai- 
nante, mais que son instruction avait reçu peu de développement. 

20 Il n’est pas admissible que le magistrat tenant le parti des Léliaerds 
et courbé sous le bras de fer d’un de Châtillon, ait gardé un clerc s’occupant 
de politique outre mesure et travaillant contre lui des pieds et des mains; 
même après 4302 lorsque l’illustre compagnon de Breidel fut crée chevalier, 
ces deux qualités semblent incompatibles. 

Entre autres émoluments nombreux 1l touchait annuellement en rémuné- 
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« Le sceau portant les armoiries de Jean Breidel est 
perdu, mais sa description, faite il y a environ 200 ans, 
par le chanoine Jacques-Antoine Kerchof, nous a été 


ration la somme de 1000 livres provenant du tonlieu de Damme, — somme 
considérable pour le temps — et de plus, on le trouve là en qualité de maître 
plutôt qu’en celle de serviteur : 

« Îlem Jan van Groesevorde ende myns here Pieters Coninx, clerc, 
commende uten here inder stede bederve. xx s. » 

(Arch. de Bruges. Compte de la ville, 1304, fo 31). 

3e Les clercs à cette époque et même plus tard, étaient ordinairement 
des ecclésiastiques — clericus, de là le nom de clerc, clergie — parce qu'ils 
maniaient facilement les trois langues administratives : le flamand, le latin 
et le français. 

Les ecclésiastiques furent toujours désignés sous le nom de clercs : 

« Liem Rikele den armen clerc te helpen tenen clede in aelmoessenen. 
TS.» (Arch. de Bruges. Compte de la ville, 1305, fo 13). 

L'extrait suivant parle de trois ecclésiastiques à Bruges — évêché de 
Tournai — dont le premier était un notaire apostolique et impérial, et les 
deux autres clercs de la ville : | 

« Donatiunus Beer, filius Donatiani, CLERICUS TORNACENSIS, artium 
magistri el in jure civile baccalarius sacra imperiale auctoritate notarius 
_ publicus..… 

+ _« Dit was ghedaen binnen der stede van Brugghe in thuus van meestre 
Donaes de Beer, secretaris van der voors. stede, minen vadere, int comp- 
toir staende in den Burch biden scepenen huse aldaer, int jaer incarnativen 
0. H. M.IIc. LXVIN...… daer present ende voor ooghen : Anthuenis 
vander Woude, ende Jan vander Stichele, BEEDE CLERCKEN VANDEN BUS- 
COPDOMME VAN DOORNERKE, SCRIVENDE IN TSELVE COMPTOIR... » 

(Arch. de l'Etat, à Bruges. Mél. gén. Chartreux. Cart. 99, no prov. 1844). 

4o Si, à la même époque il y eut plusieurs Jean Breidel, il n’y aurait 
rien d'étonnant de trouver également plus d'un Pierre de Coninc. 

Un an après le décès du chevalier nous trouvons un Pierre de Coninc, 
qui céda à la ville de Bruges une parcelle de terre : 

« ltem Pietere den Coninc, van ene line ende neghentien roeden lands 
van den meesten prise. xis. xi d. gr. » 

(Arch. de Bruges. Gheluwen boeck, fo 112 vo). 

5o La Revue Rond den Heerd, le déclare gentilhomme de la cour du 
comte de Flandres; et c’est à côté de plusieurs nobles et puissants chevaliers, 
qu'il figure comme témoin dans un acte de donation faite par le dit comte, 
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conservé fort heureusement dans son fameux manuscrit 
généalogique *....… Il dit que l'empreinte du sceau de 
Jean Breidel — le chevalier — est une tête de cheval bridée. 
= « Les couleurs sont connues. 

« Beaucoup de nos lecteurs s'étonneront de ce que la 
famille Breidel put porter plus tard un écu à trois têtes de 
cheval; mais, au moyen-âge, presque chaque membre d’une 
même famille apportait un changement aux armoiries 
communes, bien entendu en y laissant subsister la pièce 
principale représentant ordinairement le meuble parlant 
de l'écu. , 

« Je pourrais m'étendre plus longuement sur ce sujet, 
mais je me bornerai à la description complète des blasons 
des quatre héros de la bataille des Epérons d'or : 

« BorzuuT : D'azur à trois cerfs courant d'or. Cri : 
Groeningvelt. Groeningvelt. 


et passé à Courtrai, en 1273; tandis que dans un autre endroit de la même 
Revue, il en fait un modeste clerc de la maison des Ôôtages. Deux emplois 
qui s’excluent mutuellement. 

Go S'il était clerc de la ville, il serait difficile d’admettre qu’il appartint 
au métier des tisserands, tandis que le titre de chevalier était compatible avec 
Ja qualité de membre de ce métier le plus considérable de la ville, et une 
raison de plus pour y occuper une place d'honneur, car des membres des 
familles les plus nobles se faisaient inscrire dans les métiers pour gagner la 
confiance du peuple et arriver ainsi à remplir de hautes fonctions. 

De ces arguments 1l faut conclure que le chevalier et le clerc désignés 
sous le nom de Pierre de Conince, ne sont pas les mêmes personnages. 

5 Le chanoine Jacques-Antoine Kerchof, chapelain de l’église de Notre- 
Dame, à Bruges, était un chercheur infatigable; il a laissé plusieurs ouvrages. 
Son manuscrit dressé vers 1650-80, contenant environ 1500 généalogies de la 
plupart des familles brugeoises, est enrichi de notes innombrables : descrip- 
tions de sceaux, extraits de registres et d’autres documents reposant aux 
archives publiques et privées de la ville. 

Ce manuscrit original — dont il existe des extraits ça et là — est la 
propriété de M. Gilliodts-van Severen, arcluviste de la ville de Bruges. 
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« Van STEELANT : D'argent au chevron de gueules à la 
bordure engrélée de même. | 

« BreneL : De gueules à la tête de cheval d'argent, 
bridée d'azur. Cri: Scildt ende Vriendt®. | 

« DE Comxc : De gueules à la croix d’or, accompagnée 
de quatre couronnes à trois fleurons de même. Cri : 
Vlaendren die Leev'. 


5 Ce cri se trouve au-dessus des armoiries de la famille Breydel, peintes 
dans le registre intitulé : 

« Registre van den Vleesschen ambochte der stede van Brugghe, alwaer 
in gheregistreerd staen de naemen van al de vrye supposten vanden zelven 
Vleesschen ambochte der voornoomde stede. Ende alsoo door den langhen 
laps van tyde het registre vanden zelven ambochte bynae gheheel ghebroken 
1s, het welcke zal blyven berusten ten ambochtshuuse, 200 es omme dies 
gheresolveert by den schiltdraegher ende eedt tsynen rechte ten ambochts- 
huuse sittende, dit nieuw registre te maecken ». 

(Arch. de Bruges. Manuscrit de 1585-1769. Fonds : Boucher.) 

Ce registre provient de la vente de l’abbé Carton. Le registre primitif, 
dont parle le titre, et qui renfermait, sans doute, tous les renseignements 
sur le héros, est malheureusement égaré. 

7 Aucun document officiel ne nous a transmis ces cris, et bien qu'ils ne 
soient parvenus jusqu à nous que par la tradition et les chroniques, personne 
ne contestera qu'ils aient existé et qu'ils ont même rempli un grand rôle 
dans la délivrance de la Flandre. Si à Breidel est attribué le cri Scildt ende 
Vriendt, 11 ne semblera étrange à personne de reconnaître à de Coninc, en 
qualité de chevalier, celui de Vlaendren die Leev, signe de ralliement que, 
sans doute, cet ingénieux personnage a créé lui-même. 

De plus, la devise et le cri de guerre était propre aux chevaliers. Voyez 
ce qu'en dit le comte O’Kelly de Galway, dans son dictionnaire des cris 
d'armes et devises. Bruxelles, 1865, pp. 5 et 7. 

« Né au sein des guerres et des tournois, le cri d’armes, d’abord per- 
sonnel, puis héréditaire, rassemblait les vassaux du souverain ou du seigneur. 
Comme signal, il empêchait la confusion dans les rangs de soldats qui ne 
formèrent que plus tard des milices régulières et permanentes. Comme mot 
d'ordre, il stimulait les combattants à s’élancer sur le pas de leurs chefs. 

« Les preux, au visage caché sous leurs casques, devaient se recon- 
naître sur le champ de bataille ou dans les expéditions lointaines... 

« Symbole de dévouement et de tendresse... la divise est donc la per- 
sonnification de la chevalerie ». 
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« Permettez-moi, Messieurs, d'ajouter que surtout au 
moyen-âge le sceau (représentant ordinairement un cava- 
lier ou des armoiries) remplaçait la signature de l’homme 
d'état; c'était le cachet donnant à l’acte la valeur de « chose 
ferme et estable — seker, vast ende ghestade »; son appo- 
sition était, en quelque sorte, un gage sacré remis par son 
propriétaire, et on y attachait une importance telle, qu'en 
cas de perte ou de changement notable, il fallait l'inter- 
vention du magistrat avant de pouvoir faire usage d'un 
nouveau sceau; cela afin d'éviter toute fraudes. 

« Le sceau ou plutôt les armoiries étaient donc indis- 
pensables aux personnages officiels. A Bruxelles, sur le 
piédestal d'Egmond et de Hornes, se trouvait le blason de 
ces 1llustres citoyens. À Gand, le piédestal, qui soutient 


8 « Jan Hooft gaf te kennene den ghemeenen collegie van scepenen van 
Bruggqhe dat hy zynen zeghele verloren hadde, ende ne wiste niet wanneer 
noch waer, ende renunchierde mids dien van der prente. 

« Actum xix augusti anno xuijc lv. Presentibus : Onghereede, Mide, 
Haghe scepenen ». 

(Arch. de Bruges. Nieuwen Groenenboeck onghecotteerd, fo 717). 

« Hr Jacop Bonin, gaf te kennen x december xiiije xxxvj, dat hy te 
nieten dede synen seyel by hem tot dien daghe ghebruuct, welcke was semee 
de bottes (de grains-gerbes); {ymbre, soustenu de deulx lyons; ende dat hy 
voordan soude seghelen met een van drye bottes; tymbre a la botte de grain 
entre deulx cornes. Hy starf xxij octobris xitije lxix, ende was dese seghel 
overghebrocht ». (Corn. Gailliard. Famille Bonin). 

On voit par cet acte, qu’au décès d’une personne, son sceau était remis 
entre les mains des échevins, et que le changement d’armoiries était une 
liberté individuelle. 

« Den xxvste dach van novembre int jaer O. H. xitijc æxxix, so quam 
Jacop Scaec voor scepenen van Curtricke, ende ghaf hemlieden te kennene, 
dat hy zyn signet, twelke qulden was ende wapent met zinen timmere van 
tween evershoofden, daerin ghescreven stont : a elle seule, verloren hadde ». 

(Arch. de la ville de Courtrai. Registre kennessen, 1438). 
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la statue de van Artevelde, est orné des armoiries du 
grand communier et de celles des métiers de la ville. 

« Il faudra que pour Breidel et de -Coninc on en 
agisse de même. 


« Agréez, etc... 
« (Signé) : Euc. SANDERS. » 


Cette lettre, communiquée par un journal de la ville, 
fut le premier pas, qui donna lieu à une étude plus 
étendue de la question. La découverte de plusieurs docu- 
ments éveilla des idées diverses. 

La feuille hebdomadaire Rond den Heerd *, reproduisit 
à ce sujet beaucoup d'articles, qui ont quelque peu 
élucidé la question, mais dont nous n'admettons pas 
entièrement les conclusions. Nous tâcherons de les refuter 
dans l'intérêt de l'histoire. 


2 


REMARQUES SUR LES ARTICLES DE « ROND DEN HEERD ». 


Nous venons de dire que vers la même époque 
(1300-1350) vivaient à Bruges plusieurs personnages du 
nom de Jean Breidel. Un premier était fils de Michel, 
un second fils de Laurent, un troisième avait pour père 
Jean, un quatrième descendait de Georges, un cinquième 
portait le surnom de Lellekin ‘, et, Dieu sait combien il 
s'en trouve d'autres encore. 

9 Bruges, chez A. De Zuttere, t. XII, pp. 291-301, 321-323, 345-347; 


t. XIV, -pp. 65-71, 201-207. 
40 Arch. du départ. du Nord, à Lille. Reg. B, no 1596, an. 1142-1395. 
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Mais parmi tous ceux-ci comment distinguer le 
chevalier ? 

Rond den Heerd lui donne pour père : d’abord 
Laurent ‘, puis Jean, et ajoute à l'appui de sa dernière 
affirmation : « Je n'avance rien sans en avoir les preuves, 
et s'il m'est impossible de les fournir, je n’en parle que 
comme une conjecture. En tous cas, ce qui concerne 
lillustre Jean Breidel lui-même — ce qui est le plus 
intéressant — est indiscutable ». 

Pour la facilité du lecteur, 1l publie un arbre généa- 
logique, dont nous extrayons ce qui suit sous litt. A : 





À. — GÉNÉALOGIE. 
Jean Breidel, . Michel Breidel, 
gentilhomme de la cour du comte, brasseur au Sablon. 
épousa Lamine Spoie, + avant 1282. 
A ——""" — RS D En. 
Jan, Sœur Jacques, Georges, Jean Breidel, 
boucher, -Marie ? t avant jaugeur, brasseur, 
né vers 19 août nommé ép. 
1264, t 1337, ép. en 1315, Sara X....…. 
vers 1340, Jeanne X....  t après vivait encore en 1340. 
ép. X..… …. 1328. 
Jean Breidel, t en 1377, inhumé dans Elisabeth Breidel, 
l'église de N. D. où il fonda une chapellenie, ép. 
ép. …. van Temseke. 


1o Christine van Ruumbeke, 
20 Claire Pijnckere. 


1 Plus tard, R. den H. (t. XII, p. 345) tenant compte de l'époque 
à laquelle ce Jean, fils de Laurent, est cité dans les comptes de la ville, a 
rejeté sa première idée et a, au surplus, démontré, d’une manière irréfu- 
table, que celui-ci ne peut-être le chevalier, vu qu’en 1302, il devrait être 
encore un enfant. 
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Examinons maintenant sur quelles preuves et sur Ir quel 
fondement irrécusable il s'appuye. 

Rond den Heerd se sert d'abord d'un acte de 1273, 
publié par le Carpentier, dans son histoire de Cambrai 
et du Cambrésis *, portant donation par le comte de 
Flandre à l'abbaye de St-Aubert à Cambrai, dans lequel 
sont cités 86 chevaliers et gentilshommes, qui y inter- 
viennent comme témoins. Parmi ceux-ci, on trouve un 
« Iehans Breydel » et un « Pierart le Koninck ». 

Le résumé de cet acte est reproduit dans l'ouvrage 
de M. Alph. Wauters , archiviste de la ville de Bruxelles, 
membre de l'Académie de Belgique. 

Voici les-termes dont ce savant se sert pour exprimer 
son jugement : « Il est inutile de faire ressortir la fausseté 
évidente de cet acte ». 

Mais supposons que cet acte. ne soit pas un faux; où 
Rond den Heerd a-t-1l trouvé que ce Jean, gentilhomme 
de la cour, est le même qui eut pour épouse Lamine 
_Spoie ? 

I dit avoir trouvé Jean Breidel et Lamine Spoie dans 
le compte de la ville de Bruges de 1282. Déroulons ce 
compte et donnons-en le texte littéral : 


TEXTE. TRADUCTION. 


« liem ultima die mai, orph. Item le dernier jour de mai l'or- 
Johis Breidels, ex filia Lammini de | phelin (ou les orphelins) de Jean 
Spoia. c lb. » Breidel, issus de la fille de Lammin 

de Spote. 


#3 Lille, 1664, t. IT, preuves, p. 32. 
13 Table chronologique des chartes et diplômes imprimés. Bruxelles, 
48717; t. V, p. 516. 
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Donc, Rond den Heerd prend le père pour la fille, 
le père pour la femme et, en conséquence, fait marier 
Jean Breidel avec son beau-père !... C'est charmant ! 

De plus, où a-t-1l trouvé que Jean Breidel-de Spoic, 
avait un fils nommé Jean, un autre du nom de Jacques, 
et un troisième, appelé Georges, sans compter une fille 
qu'il désigne, quoique avec une certaine réserve, sous le 
nom de Marie. 

Comme on le voit, l'extrait du compte de. 49892, ne 
donne ni les noms, ni le nombre d'enfants procréés par 
Jean Breidel; donc, ce sont quatre enfants chimériques !.. 

L’aîné de ces descendants imaginaires — Jean — était 
boucher; ce fut le héros de Groeninghe, le chevalier 
de 4302; cela est irréfutable, s’écrie Rond den Heerd. 

En effet, nous trouvons un Jean Breiïdel, fils de Jean, 
qui, comme « machelier », appose son sceau à une charte 
de l'an 1398 ‘*; mais il est impossible de distinguer de 
quel Jean :l est le fils, et quelle est sa mère. 

Etait-ce là le chevalier ? 

Evidemment non; et pourquoi ? 

1° Parce que la charte porte seulement la mention 
« Jehan Breidel, fieëx Jehan », sans le prédicat qui lui 
reviendrait de droit, s'il était chevalier, tandis que d’autres 
y sont nommés avec le titre qui leur appartient ‘. 


14 Ce scel est perdu. — Voir L. GILLIODTS-VAN SEVEREN. — Inv. 
des arch. de Bruges, t. I, p. 394, no 161. 

45 Confrontez les suivants : No 13 « Xpin filx SEIGNEUR Wautier — 
Xpin fil SRE Waut. », no 17 « Jehans PBonin, fils sIGNEUR Wautier », etc. 
Le no 63 porte le titre d'un jurisconsulte « MESTRE Jehan de Slipes ». 

Les chevaliers, dans ces temps reculés, avaient fort rarement leur résidence 


42 
» 
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2 Parce quil se trouve l'avant-dernier des sept 
bouchers qui scellent avec’ lui, tandis quen raison de 
sa qualité de chevalier et comme le personnage le plus 
digne de la corporation, 1l devrait occuper la place 
d'honneur |. 

Où Rond den Heerd a-t-11 trouvé que Michel Breidel, 
était brasseur au Sablon, et que le fils de celui-ci avait 
marié une fille du nom de Sara ? 

Cette affirmation va certes bien au-delà de ce qui 
lui est permis, car il est seulement question dans les 
comptes de la ville d'un Jean Breidel, brasseur. De 
celui-ci nous parlerons plus loin. 

Nous pourrions encore réfuter bien des points de la 
généalogie produite, mais cela n'en vaut guère la peine 
au point de vue de l'histoire; notre seul objectif est 
l'illustre Breidel. 


B. — ARMOIRIES DE BREIDEL. . 


Rond den Heerd reproduit les armoiries des Breidel 
en gravure, et en même temps il en fait la description. 


\ 


Pour arriver à connaître le blason du guerrier, il 
s'empare de celui que porta un Georges Breidel, le fils 
imaginaire de Jean et de Spoie. 

Il façconne ce blason de manière à lui donner trois 


dans les villes; la haute noblesse se tenait dans les manoirs ou domaines 
seigneurlaux 
Parmi les sceaux des échevins cités dans la même charte, il y en a qui 


ne portent pas d’armoiries proprement dites; mais bien des marques de 
marchands, confrontez les nos 8, 14, etc. 


Des titres de chevalier nous parlerons plus loin. 


L: 
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formes diverses, et se base erronément sur un genre de 
brisure, employée par un auteur hollandais pour indiquer 
le rang de géniture des fils; laquelle brisure, un siècle 
après la mort du chevalier Breidel, n'avait pas encore de 
règle fixe, et qui, de plus, ne fut jamais suivie en Flandre; 
car on brisait ici le blason, non seulement au moyen de 
lambels, croissants, étoiles, merlettes, anneaux et Îys, 
comme le fait croire le dit auteur, mais on y apportait 
toute espèce de modification, sans aucun guide ou sans 
aucune convention généralement adoptée. 

Pour en donner une idée, nous faisons suivre ici la 
description des sceaux de la famille Bonin, de Bruges, 
qui portait dans scs armoiries des gerbes de blés. Ces 
sceaux sont appendus à deux chartes reposant aux Archives 
de Bruges ‘. 

La première de l'an 1298, n° 113, porte : 

« Lambert Bonin, fs Gherwin. — Ecu fretté scmé de 
gerbes. a 

« Nicolas Bonin. — Ecu au sautoir cantonné de quatre 
gerbes. 

« Wautier Bonin. — Ecu à une gerbe. 

« Gherwin Bonin, f* Gherwin. — Flanquis dentelé, 
cantonné de quatre gerbes et soutenu par deux lions 
contournés. 

« Lambins Bonin, f* Barthélémi. — Ecu au lion 


16 RIETSTAP, — Armorial général. Gouda, 1861, pl. [. 
17 Inv. des Arch. de la ville de Bruges, t. [, pp. 60-62 et 430. — Nous 


avons fait usage de la description de ces sceaux dans une lettre insérée dans 
Rond den Heerd, XI, p. 298. 
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» 


rampant et au bâton en bande chargé de trois gerbes 
brochant sur le tout. 

« Lambert Bonin. — Ecu au lion rampant; dans le 
champ du sceau trois gerbes. » 

La seconde charte de 1331, n° 357, porte Je sceañ 
de : « Jean Bonin, f° Wautier. — Ecu à trois gerbes 
deux et une ». 

Nous avons donc là sous les yeux, les armoiries 
d'un père sur desquelles figure une seule gerbe en 1998, 
et celles de son fils où l'on remarque trois gerbes en 
4531; d'autre part les blasons de deux frères ont aussi 
une disposiion différente ‘*. 

Par contre, nous trouvons appendues à la même charte 
de 1298, les sceaux de « Pol le Calkre li peres » et de 
« Pol fieus Pol le Calkre » (n* 95 et 37), portant des 
armoiries identiques — deux demi vols accostés et ados- 
sés —, sauf que le dernier ajoute à côté de l'écu (dans 
le champ du sceau) deux coquilles. 

« Ghildolf le Calkre » et « Clay le Calkre », portent 
encore les mêmes armoiries, mais cette fois brisées : 
le premier, à la bordure componée (n° 21), et le second, 


18 Rien plus, non-seulement les blasons étaient modifiés dans une large 
mesure, mais il y a des exemples de deux frères portant un nom de famille 
différent : 

« Wie... scepenen vanden Vrien..….. doen te wetene... dat camen vor 
ons GILLIS VANDEN WALLE, fs Bertelmeus, ende Cateline sin wijf: LAM- 
BRECHT Bonin, f. Bertelmeus, DIS GILLIS BROEDER, ende Marie siin wijf, 
ende ghaven… 

« Dit was ghedaen saterdaghes na sinte Matheus dagh, anno Domini 
MCC. nonagesimo primo » (22 septembre 1291). 

(Arch. de l'Etat. Bruges, Fonds St-André, mélanges généraux, 
carton 80, no prov. 715). 
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d'un bâton en bande sur le tout (n° 71). Ces brisures 
ne sont nullement en rapport avec l’ordre indiqué par 
Raerstap ou Rond den Heerd. 

Un autre exemple encore plus surprenant est le suivant : 

« Vane Guy, recheveres en Flandres de par nostre sire 
le Roy » porte sur son sceau deux armoiries différentes; 
la première, sur la face : un écu à six roues à cinq 
rayons, placées 8, 2 et 1; à la bordure engrelée. La 
seconde, au revers ou contre-scel : un écu à la bande ‘”, 
accompagnée de deux roues comme dessus *. Cela se 
retrouve en 1331. 

En 1436, on trouve encore un gentilhomme qui, en 
changeant l'empreinte de son sceau, diminue le nombre 
des meubles portés dans ses armoiries. (Voir p. 325, 
note 8 n° 2.) | | 

Nous pourrions encore nous appuyer sur d'autres 
exemples analogues, mais nous pensons que ceux-ci sufii- 
ront pour convaincre Rond den Heerd, qu'il a adopté, par 
pure ignorance, une mode de brisure d’armoiries, qu'il 
suppose avoir été en vigueur à Bruges de 1280 à 1350, 
comme elle était suivie peut-être en Hollande, aux XV° et 
XVI siècles, et que les blasons de Jean et de Jacques, 
qu'il fabrique en prenant pour modèle celui d'un Georges 
Breidel *', leur frère imaginaire, ne reposent sur aucun 
fondement, qu'ils n’ont jamais existé et n'ont pas eu de 
raison d'être. 

19 Sur la hande on croit remarquer trois meubles, qui sont très effacés 
et qui ressemblent à trois tours (?). 


20 Arch. de l'Etat, à Bruges. Mél. gén., carton 97, no prov. 1714. 


1 Rond den Heerd ne met même pas d'accord le texte avec la gravure 
de ce blason. 
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C. — Lieu DE SÉPULTURE DE BREIDEL. 


Rond den Heerd suppose que la chapelle de St-Christophe 
qui se trouvait sur la Grand'Place a été le lieu de sépulture 
du héros, et cela pour plusieurs motifs : 

1° Parce que c'était là que déjà avant l'année 1377 
les bouchers se réunissaient pour rendre la justice sur 
les délits commis contre les statuts de la corporation. 

2° Parce qu'au dernier siècle, il s'y trouvait encore 
des inscriptions tumulaires devenues illisibles. 

3° Parce qu'une Marguerite Breidel, fille de Jean, 
devait payer une certaine rente à cette chapelle. 

Les deux premiers arguments sont en quelque sorte 
admissibles, quant au troisième il est a remarquer, que 
les rentes n'étaient pas dûes par telle ou telle famille 
déterminée, mais bien par celui qui se rendait acquéreur 
de l'immeuble, sur lequel elles étaient constituées. 

On sait que toutes les propriétés à Bruges étaient 
hypothèquées pour sûreté du payement de redevances. 

Il serait donc absurde de conclure que la famille 
Breidel eut une sépulture à Saint-Christophe, parce que 
accidentellement un de ses membres payait pendant quel- 
ques années une rente à cette chapelle, laquelle obligation 
fut plus tard à charge d’un nommé Spots et ensuite d'un 
Donckers. 

Il y a plus, Marguerite ou Griele Breidel, la seule 
dont il ait été trouvé des traces avec certitude vers ce 
temps, est fille de Jean, fils de Laurent *, et non de 

22 GILLIODTS-VAN SEVEREN. Inv. Arch. de Bruges, t. VI, p. 517. 


Pour le mot Griele ou Griete, voyez SERRURE. Vaderlandsch Museum, 
tome I, p. 210. — DE Bo. Westulaamsch Idioticon, p. 388. 
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Jean, fils de Jean, comme Rond den Heerd le fait accroire 
erronément pour les besoins de sa cause. 


4° Un dernier argument est prise d’un document dont 
l'extrait suit *? : 


« Aen syne doorlugste hoogweerdigheid Felix- 
Guillelmus Brenaert, Bisschop van Brugge. 


« Vertoont reverentelyck jo' Ignace Pardo de Fremicourt, 
dat aen hem ende syne familie by fidei commissaire institue 
ende substitue van den Marquis du Buz is competerende 
het recht van patronaet tot de capelle van Sint Jooris op 
den steeger nevenst de Groote Marckt in Brugge. 

« Dat die capelle toeghewydt aen den heiligen Georgius 
Ridder, en waerschynelyck eene der eerste capellen van 
geheel de stadt, voortydts gestigt ende geopent is geweest 
ten dienste van hel gemeente wonende nevens de twece 
marckten, door de voorvaedcrs van den berugten chevalier 
Breydel; en van daer successivelyck by alliance is over- 
gegaen in de familien van Temseke, Bertholf.en du Bux, 
gelyck betuygen de waepenen, soo boven de capelle als in 
de selve gecapt en hangende... » 


D 


Comme on le voit, il n'est aucunement question dans 
cette pièce de la fondation de la chapelle de St-Christophe, 
mais bien de celle de Saint-Georges; édifice tout-à-fait 
indépendant, situé à proximité. Celle-ci était d'ailleurs 
construite au-dessus de magasins et d'échoppes, et ne 
pouvait conséquemment servir de lieu de sépulture. 

Pardo, demande dans cette requête, à pouvoir faire 


25 Acta epic. Reg. 75, fo 85. — 6 mai 1784. — R. d. H., XIV, p. 204. 
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célébrer le service divin de la chapelle de St-Georges 
dans la sienne, située à la cathédrale de St-Donatien, 
et prévoyant bien que l'évêque n'aurait jamais consenti 
à suspendre entièrement les services religieux dans cet 
endroit, il lui propose de l’autoriser à faire célébrer dans 
la chapelle de $t-Christophe, les dimanches et jours fériés, 
une messe en mémoire des fondateurs de la chapelle de 
St-Georges. 

Il s'en suit donc, que les Breidel n'avaient rien de 
commun avec la chapelle de St-Christophe, et que per- 
sonne de cette famille n'y avait été enterré; car si le 
contraire s'était présenté, Pardo, possédant les pièces à 
l'appui, en aurait certaincment fait une mention spéciale 
dans sa requête; Soccupant des armoiries de la chapelle 
de St-Georges, il n'aurait pas négligé de dire un mot 
de la sépulture du héros dans la chapelle de St-Christophe 
afin d'obtenir plus facilement, qu'une partie des services 
de la chapelle à l'étage fut transférée dans la chapelle 
du rez-de-chaussée. 

Dans tous les cas, nous attachons une grande valeur 
à ce document et nous en ferons usage au chapitre IIL. 

En ce qui concerne la chapelle Breidel à l'église de 
Notre Dame, à Bruges, nous devons faire remarquer, que 
si Rond den Heerd veut étudier l'acte de concession de 
sépulture accordée en 1479 (n. s.), à Maryn Bollekin, il 
trouvera qu’il s’est trompé sur l'indication de la situation 
de cette chapelle, et qu'elle fait partie de la nef septen- 
trionale, placée sous la tour, et indiquée au plan sous le 
n° 47, où se trouve actuellement la statue de Notre Dame 
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de la Paix, anciennement la chapelle de la famille Bave 

(Bavinghers capelle) **. . 
Cela est tout-à-fait d'accord avec ce que dit Corneille 
Gailliard de la sépulture de Claire Breidel, fille de 
Jean, fils de Michel, la femme de Jacques Metteneye, 
décédée en 1363. 


« In de gulde prochie *, onder een seere triumphande 
. metaele sepulture met twee bilden : van een man ende 
vrauwe met mantels seer magnifiquelyc, lusschen die capel- 
len van de Baven ende Hont. » 


D. — HABITATION DE BREIDEL. 


D'après l'extrait qui suit, Rond den Heerd suppose 
que Jean Breidel demeurait dans la maison connue sous 
le nom de « Saunerie de M"° Bidart », près du Marché 
aux OEufs. | 


« Bachten Sinte Carstoffels kerke, zestien sceleghen ende 
neghen (peneghen) parisis aerveliker renten elces jaers, lec- 
ghende an tland ende an die ofstede daer thuus up staet 
dat wilen toebehoorde Jan Breidele » *. 


4° Quel est ce Jean Breidel dont parle l'acte ? 


24 J, Gaillard. Inscrip. fun. Bruges, égl. de Notre Dame, p. 217, 253. 

C'est par suite d’une confusion entre les familles Bave et Baenst, que 
Beaucourt de Noortvelde, dans sa Description de l’église de Notre Dame 
(Bruges, 1773, p. 113), a placé le premier, la chapelle Breidel dans le pour- 
tour septentrional du chœur. 

25 La circonscription de la paroisse de Notre Dame était divisée en trois 
portions (portien-prochien) nommées : d’or, d'argent et de plomb. Chacune 
avait son curé et sa place réservée dans l'église. | 

26 Reg. aux rentes de la table des pauvres de Saint-Sauveur, 1374. — 
R. d. H., XIV, p. 202. 


a | 45 
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2 Il est incompréhensible que sur la simple désigna- 
tion « derrière l'église de Saint-Christophe » l'on puisse 
choisir une maison qui ait ses issues dans la Rue de 
Saint-Jacques et des Tonucliers. 

Mais la façade principale de la chapelle de Saint- 
Christophe était située à l'endroit où se trouve aujourd'hui 
l'estaminet « Pieter de Coninc »; donc derrière se trouvait 
la Rue des Crevettes, qui à cette époque avait une assez 
belle largeur et où s'élèvaient des maisons à plusieurs 
étages *. : 

Rond den Heerd se base sur les mots « an tland 
ende an die ofstede » pour en fare une grande maison 
seigneuriale; mais celui qui à l'habitude de manier les 
vieilles chartes, sait parfaitement, que c'était la manière 
d'écrire de l'époque. « Tland » veut dire, la partie de 
terrain non bâtie, ou la dépendance, si peu étendue 
qu'elle füt de la maison. « Die ofstede daer thuus up staet » 
indique la surface, la place elle-même sur laquelle la 
maison était bâtie *. 


27 Voir le plan de Marc Gheeraert et la Revue pittoresque de J. Gailliard. 

Les maisons sans étages furent nommées chambres « cameren » : 

« .…. ewelijc cheins elkes jaers ug drie huusen ende up zesse cameren 
met daiter toebehoord... daen of dat drie huusen staen te gader le voor- 
. hoofde in de Langhestrate up den houc van der Gansstrate, ende de zesse 
cameren der bachten an, staende te gader in de vors. Gansstrate. » 

(Arch. de l'Etat, à Bruges. Charte 1378, mél. gén. Cart. 87, no prov. 1180). 

?8 Beaucoup de maisons à Bruges étaient bâties sur terrain emphythéo- 
tique; dans ce cas les actes qui les concernent ne portent pas la mention 
. « tland ende hoftede ». 

« Renten elkes jaers lecyhende an een huus staende uppe thoostproos- 
sche tieghen over ser Gherwins Bonins scuere wilen was, dat men heet ten 
BREDELKINE, up sabs ende scovents land van den Eechoute ». 

(Arch. de l'Etat, à Bruges. Mél. gén. Ch. 1356, cart. 84, no prov. 998). 


L'analyse de l'extrait dont il s'agit donne le résultat 
suivant : que certain Jean Breidel, décédé avant 1374, 
possédait une maison et héritage situé dans la Rue des 
Crevettes; laquelle propriété était grévée d'une rente 
annuelle de 16 s. 9 d. par. au profit de la table des 
pauvres de Saint-Sauveur. 

La famille Breidel était une des plus riches de la ville; 
elle avait en propriété beaucoup de biens et entre autres 
la propriété décrite dans l'extrait suivant, laquelle, sans 
contredit, doit avoir appartenu au chevalier Breidel : 

« Binnen der stede van Brucghe bachten Fierenmuere 
inde strate van Bonins walle, an tland ende an die hof- 
steden daer de husinghen ende eesler up staen die wilen 
waren sher Jan Breidels, twintich sceleghe par. siaers. » 

Acte passé devant les échevins de Bruges, le 16 jan- 
vier 1364 (n. s.) *. | 

D'après cet extrait et ce qui se trouve mentionné plus 
loin dans l’acte, on peut certifier que c'était alors une 
partie de l'ancien manoir de la famille Bonin — Bonins- 
wal —, l'enclos actucllement occupé par M. Dhont-de 
Waepenaert, près de la nouvelle église de la Madeleine; 
et, bien quil pût être envisagé comme un manoir ou 
habitation seigneuriale d'une importance plus considérable 


Les actes dans lesquels on parle de maisons privées de cour le mot 
« land » est omis : 

« In de Nordsantstrale aen de zuutside van der strate van nordvost- 
houc van den straelkine dat men heet SYLEESCHAUWERS STRAETKIN, ande 
hofsiede daer Willem Ledichgauchs huus up staet. xis. iùi p. tsiaers. » 

(Ibid. Charte de 1419, carton 93, no prov. 1551). 


2 Arch. de l'Etat, à Bruges. Mél. gén., carton 85, ne prov. 1099. 
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que la maison de la Rue des Crevettes, nous n'oserions 
pas encore affirmer, que ce fut là la demeure du héros 
Jean Breidel. 

Il n'est pas hors de propos de mentionner ici, que 
les actes dans lesquels il est question de maisons ayant 
servi de dernière demeure à des personnes décédées, 
portent la rédaction suivante : « daer hy in syn laeiste 
lyf inne wuende » ou bien « daer hy uutte verstarf » *. 
Aussi longtemps qu'on n'aura pas découvert un texte 
parcil, l'indication de la demeure de Jean Breidel, aussi 
bien que de tous autres illustres personnages, restera 
une énigme. | 


IT 


Des écrivains modernes, sous prétexte de rectifier les 
faits historiques, les ont au contraire obseurcis en plusieurs 
endroits, et, pour satisfaire leur ambition personnelle se 
sont servi des matériaux recueillis par leurs devanciers. 

Parmi ces derniers on compte le chanoine Kerchof, 
M. J. Galliard et d'autres honorables auteurs. 

Tächons duns l'intérêt de la vérité, de prendre leur 
cause en mains; Car ils ne sont plus là pour se défendre. 

Un vieux manuscrit appartenant à M. J.-D. de Thibault 
de Boesinghe, président des hospices civils de Bruges, 
renferme la note suivante : 


30 Arch. de l'Etat, à Bruges. Roodenbouc, no I, fo 44. — Item, n° IV, 
fo 231 verso. 
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« Jean Breydel, chevalier, f° Michel, espousa Claire, 
f° Gille de Hersberghe; equestri baltio donatus Guidone 
comile Flandrie vt habitur ‘'. Je trouve que les susdits nont 
porte quune teste de cheval bride sans timbre ®. Son fils 
Jean Breydel, estoit eschevin de la ville de Bruges, espousa 
Claire Pinckers, f® Pierre, bourgmestre de la dicte ville; 
morut æüj° lxxvij, gist a Bruges a Nostre Dame, devant 
la chapelle de ceulx de Bave ». | 


L'opinion des deux écrivains cités, se trouve donc 
‘attestée. Elle sera corroborée par des documents de 
l'époque et par d'autres d'un autorité incontestable. 

De ce Jean Breidel, fils de Michel, on a fait un bras- 
seur; mais ce nest certainement pas l'extrait suivant du 
compte de la ville, qui confirmera cette opinion : 


« Ontfanghen van der assise van den pondere. » 
« [lem van der selver assise van Janne Breidele den 
brouwere » *. 


51° In annalibus Meyer, Antverpiæ, 1561, lib. 10, fo 93. 

« Sed Petrus Rex uc Breyla cum alijs aliquot Brugensibus donali a 
Guidone equestri sunt baltheo ». 

5% Le sceau du héros n’a pas été retrouvé jusqu'ici. Il serait en effet fort 
désirable qu’on parvint à mettre la main-sur ce document; mais puisque l’écu 
décrit se trouve sur le sceau de son fils Jean Breidel, qui avait des motifs 
sérieux d'être fier de la pièce principale qui y figurait, et de la conserver 
en mémoire de faits héroïque de son père; que le chanoine Kerchof en même 
temps que l'extrait ci-dessus le confirment de la manière la plus absolue et 
que toutes les autres assertions se trouvent être exactes, nous ne pouvons 
plus douter. Le sceau de Jean Breidel (fils du héros) comme échevin de 
Bruges, est appendu à deux chartes des années 1352 qui se trouvent aux 
Archives de l'Etat, à Bruges. Mél. gén., carton 81, no prov. 791, carton 84, 
no prov. 988. 

$8 Arch. de Bruges. Comptes 1306, no 1. — 1308, fo 20 verso. 
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Dans la supposition que celui-ci fut le brasseur en 
question,‘ il était alors revêtu d’autres fonctions; ainsi, 
comme nous le voyons, il était receveur du poids public 
(pondere), qui était une annexe du tonlieu de Bruges ‘!, 
pour lequel il employait une quantité d'ouvriers. 

Nous avons dit plus haut que la position sociale 
de Breidel est connue par les archives de l’époque; 1l 
est certain que comme boucher ïl ne se trouvait pas 
établi sur le marché avec une échoppe; assurement non! 
Il était riche, propriétaire de plusieurs maisons et terres, 
de chevaux de prix, il était grand financier, rien n'em- 
pêche donc de croire que tout en étant brasseur, il put 
être éleveur ou producteur, dont la principale industrie 
était l'engraissage du bétail, et en conséquence fournis-: 
seur du métier des bouchers, côté par lequel il tenait 
à cette corporation ®. De plus, chaque famille de francs- 
suppôts des bouchers avait un droit hériditaire dans ce 
métier, qui se transmettait de père en fils *; c’est ainsi 
que nous trouvons inscrit dans le registre de la dite 
corporation *’, un pharmacien comme franc-suppôt, bien 
que certainement il n'ait jamais vendu de Ja viande. 
Mais cela fait peu à la chose, soit que Jean Breidel ait 
été brasseur, receveur du poids public, engraisseur de 


54 Pierre de Coninc était bénificier du tonlieu de Damme. 

35 Un bourgeois de Bruges, pouvait se faire inscrire dans deux métiers 
différents, sous condition de payer les droits d'entrée et les autres charges des 
dites corporations. 

(Arch. de l'Etat, à Bruges. Mél. gén., cart. 105, n° prov. 2141.) 

36 Charte du commencement du XIVe siècle qui se trouve aux Archives 
de Bruges. Fonds : Bouchers. 

37 Voyez ci-devant p. 324, note G. 
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bétail ou boucher, soit qu'il y ait eu deux personnages 
du nom de Jean, fils de Michel, comme nous trouvons 
deux Jean, fils de Jean, ou bien qu'il ne fut jamais 
question d'un brasseur nommé Jean, fils de Michel, la 
question la plus importante est de savoir, qui fut le 
grand capitaine et conséquemment le chevalier ? 

Jean Breidel était-il chevalier? d 

Si oui; alors il convient de lui en donner le titre 
et le droit de le porter comme tout autre chevalier. 

Remarquons en passant que c'était anciennement un 
usage et même une obligation de désigner dans les 
actes par la qualité qui lui revenait, chacune des per- 
sonnes y mentionnées. 

Les chevaliers portaient le prédicat de monseigneur, 
messire, sir, ser, minen heere, mher ou mer *. 

Le SEUL parmi tous ceux du nom de Jean Breidel 
que nous retrouvons qualifier du titre de chevalier est : 


MESSsIiRE JEAN BREIDEL, FILS DE MicHEL *?. 


38 Les prérogatives de la chevalerie en général au moyen-àge sont assez 
connues, pour que nous en occunpions ici, néanmoins 1} convient d'ajouter 
que les chevaliers revêtus d'une dignilé dans les administrations locales, 
telles que : magistrature, éghses, bienfaisance, etc., conservaient la préémi- 
nence et sont nommés avec leur titre toujours à la tête des actes dans lesquels 
ils interviennent. D'innombrables chartes reposant aux Archives de l'Etat en 
fournissent la preuve. 

On trouve des chartes où le chevalier, imitant le système des papes et 
souverains, indique l’année de sa création : 

« Int eerste jaer van mijnen rudderscepe » 
2 mai 1295. Mess. des sciences et des arts. Gand, 1879, p. 1. 

39 Arch. de l’égl. de N. D., à Bruges. Charte orig. litt. E, no 94. — 
J. Gailliard. Inser. fun., même égl., p. 253, 321. — Arch. de St-Sauveur, 
à Bruges. Reg. aux rentes, rélaté par R. d. H:, t. XIV, p. 203. — Arch. 
de l'Etat, à Bruges, Mél. gén , carton 85, no prov. 1099. 
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Une autre preuve péremptoire : Dans l'acte concernant 
la chapelle de St-Georges, sur l'escalier (op den steeger) 
mentionné par extrait à la page 335, il est démontré 
clairement « que cette chapelle avait été fondée par les 
ancêtres du gloricux chevalier Breidel, et, que la pro- 
priété de celle-ci est passée par alliances successives entre 
des mains des familles van Themseke, Bertholf et du Buz; 
comme il appert par les armoiries sculptées, qui sont 
appendues dans la dite chapelle ». 

En consultant la généalogie de la famille van Themseke, 
on trouve : que Jean Breidel (chevalier), fils de Michel, 
avait une fille nommée Isabelle, laquelle se maria avec 
Jean van Themseke “. Le dernier hoir mâle de cette famille 
avait unc fille du nom de Pétronille van Themseke, qui 
épousa Corneille Bertholf. Ces derniers procréèrent un fils, 
qui était chanoine de la cathédrale de St-Bavon, à Gand, 
en 1631; de là le droit de patronat de cette chapelle 
passa à la famille du Buz, conformément à ce qu’en dit 
Pardo, lui-même . 

Si la demande de Pardo fut agréée par l'évêque, 
c'est bien parceque les pièces fournies à l'appui furent 


40 Cela confirme Rond den Heerd aussi sauf que le prénom de van 
Themseke est omis. XIV, p. 68. 

La famille van Themseke fit partie des dix-sept lignées privilégiées et 
nobles des bouchers. . 

41 Le droit de patronat d’une chapelle particulière était une propriété à 
laquelle les familles attachaient beaucoup de prix, et que n’a pu leur être 
arrachée par le gouvernement révolutionnaire de 1790. C’est ainsi que la 
chapelle de Jérusalem est encore toujours en possession des descendants des 
fondateurs, et, là aussi, au moyen des armoiries qui y sont conservées, il 
est possible de former la liste des propriétaires successifs jusqu’à nos jours. 
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trouvées exactes, et, c'est un motif de plus pour affirmer 
que le chevalier Breidel fût fils de Michel !.… 

Ce sont encore des membres de la famille appar- 
tenant à la branche de Jean, fils de Michel, qui, outre 
cette chapelle, fondèrent une chapellenie et des services 
divins dans l'église de Notre Dame; qui firent élever 
des tombes magnifiques (voir page 337), et encastrer 
des plaques tumulaires en cuivre, à la mémoire de leurs 
ancêtres #;. qui donnèrent des échevins à la ville de 
Bruges; qui furent feudataires du comte, ayant droit de 
nommer des échevins et de rendre la justice seigneuriale; 
qui se trouvèrent parmi les conseillers du comte; qui 
contractèrent des alliances avec les familles les plus 
nobles et plus chevaleresques, en un mot, qui avaient 
un prestige bien supérieur aux autres branches. 

Pour terminer ajoutons encore, que Jean Breidel, fils 
de Michel, se rendit le 10 mai 4338 à Ypres (époque de 
van Artevelde), où 1l séjourna dix Jours, pour y discuter 
en sa qualité de député de la ville de Bruges, les intérêts 
de la Flandre “. 

L'année suivante il se trouve à l'armée aux environs 
de Menin, mais seulement comme conseiller, probable- 
ment à cause de son âge avancé. 


Un Jean Breidel, fils de Jean, suivit également cette 
expédition en qualité de « hoofdman » commandant dix 


# Voir le manuscrit de sépulture de l’église de Ste-Walburge, à Bruges, 
dressé par Ant. van Steelant, reposant à la bibliothèque publique de la ville 
de Bruges. — J. Gaïlliard. Insc. funér. de la même église. 

#3 Arch. de Bruges. Compte de 1337-38, fo 102 verso. 
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hommes #. Cest à ce dernier, que Rond den Heerd, veut 
ériger une statue !.… 

Par la production de ces arguments nombreux et de 
ces preuves incontestables, le lecteur impartial sera con- 
vaincu, pensons nous, que le chevalier, le grand capitaine 
Jean Breidel, fut le fils de Michel. 

Un mot encore au sujet du blason. 

Les armoiries sont des emblèmes parlants, ayant 
pour objet la représentation des noms de famille et des 
faits héroïques ou historiques, par lesquels ses membres 
se sont illustrés; entr'autres preuves multiples attestant 
cette règle, le blason de Pierre de Coninc est un exemple 
frappant. | 

Pourquoi ce fait ne se reproduirait-il pas aussi pour 
Jean Breidel ? | 

Il porte sur son écu une tête de cheval !.…. 

Ne voyons nous pas que, sous le commandement 
supérieur de Guillaume de Juliers, il perdit un cheval à 
la bataille des Eperons d'or “#. 

C'était en effet une action capitale, digne de briller 
sur son blason, d'autant plus, que ce cheval, retenu 
par la bride — Breidel — rappelle un souvenir historique 
en même temps quil indique le nom de famille. 

Nous ne pouvions nous abstenir de mettre ce fait 
particulier en relief. 


## Arch. de Bruges. Comptes de 1538-39, fo 136 verso. 

+ Id. Id. 1302, fo 47. 

Dans la haute antiquité on attachait une immense valeur au cheval; 
n'était ce pas à lui que, dans la plupart des cas, le guerricr devait la victoire 
et la vie. Chez les Germains, on enterrait le guerrier armé de pied en cap, 
et même à côté de son cheval. (Mess. des sciences. Gand, 1879, p. 38). 
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1° La généalogie Breidel, publiée par Rond den Heerd 
est, pour la plus grande part, de pure imagination; 
elle est sans aucune base sérieuse et remplie d'erreurs 
manifestes, parmi lesquelles on relève de véritables 
bourdes, entre autres, celle qui concerne le mariage de 
Jean Breidel avec... son beau-père, et attribue à ce 
dernier des enfants. | | 

2 Les armoiries attribuées par la même revue à 
Jean Breidel et à Jacques, son frère imaginaire, n'ont 
aucune raison d'être, et jamais on ne les trouvera telles 
qu'elle les détaille. 

3° Le lieu de sépulture du héros est encore une 
énigme, et l'emplacement de son habitation qu'indique 
Rond den Heerd est une supposition toute gratuite, qui 
ne repose sur rien. 

4 L'asseruon du chanoine Kerchof au sujet de la 
filiation de Jean Breidel et de ses armoiries est la seule 
qui soit acceptable. 

D° A l'égard de Pierre de Coninc, nous ajouterons que 
de Coninc, le chevalier, et de Conine, le clerc, sont deux 
personnages distincts. 


Tout vrai brugeois aspire au moment où 1l sera 
possible de rendre au valeureux Breidel et à l'habile 
de Coninc, les héros de 1302, les libérateurs de la 
Flandre, les honneurs qui leur sont dus depuis des 
siècles, de les faire revivre parmi leurs concitoyens, en 
un mot de les faire briller en effigie, au haut du piédestal 
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que l'on s'apprête à élever sur une des places publiques 
de la ville de Bruges. 

Il est de toute nécessité que le trône de marbre, 
sur lequel ils seront assis, soit orné des emblêmes de 
leur vaillance, leurs armoiries, leur propre, leur véritable 
blason. C'est pourquoi, ne consultant que notre devoir, 
nous avons voulu prendre sur nous la tâche d'éclairir 
cette question, uniquement au nom de l'histoire et de la 
vérité; accessoirement nous avons trouvé l'occasion de 
répondre au désir exprimé par Rond den Heerd, en ces 
termes : « Si quelqu'un prouve que je me trompe, Je 
suis prêt à retirer l'erreur que j'aurais commise ». 


Euc. SANDERS. 


HISTOIRE 


DE 


VLAMERTINGHE 


UNE DES 


HUIT-PAROISSES DU « VEURNAMBACAT » 


SUITE ET FIN. {Voir p. 203.) 


PETITE CHRONIQUE. 


Ce qui va suivre est la chronologie générale de tous 
les événements, quelque peu marquants au point de vue 
local, que nous avons recueillis dans le cours de nos 
longues et laborieuses recherches; cest, à proprement 
parler, la suite du chapitre II. 

La plupart des faits annotés étant tirés des archives, 
ils sont inédits; ceux que nous empruntons aux livres 
imprimés sont, autant que faire se peut, relevés aux notes, 
au bas des pages *. 


86 Afin d'éviter une trop grande abondance de notes, nous indiquerons 
seulement les sources lorsque celles-ci se trouvent ailleurs qu’aux archives de 
l'Etat, à Bruges, et qu’elles n’ont pas encore été indiquécs dans les parties 
qui précèdent. 


JUÛ 
XIV: SIÈCLE. 


1301. — Le chapitre de Saint-Pierre, de Lille, intervient 
dans la reconstruction de l’église de Vlamertinghe, 
qui avait été complétement ruinée en 1296-97 #. 

Le compte de la recette des biens que le 
chapitre possédait à Kemmel renseigne pour l'an- 
née 1509 #* : 

« Îtem soo gaf Jossine van Avenarde, Roelands 
weduwe, te restitutie, d'oude rentebriefven spec- 
terende ‘*t gonne anne de caneunicken betaelden 
die van Vlamertinghen, tot ‘t niew bauwen van 
hunne kercke; ende soo den geseyden rente- 
briefven verdustert waren. Van den jare anno 
Domini millesimo cec sr 7 der up ee 
ven staet), betaelt 1i] sch. 


1302 et suivantes. — Nous sommes en pleine lutte entre 
les Flamands et le roi de France; lutte qui dura 
près d'un siècle et dans laquelle devait fatalement 
s'anéantir la grandeur de la Flandre, et faire passer 
ce beau comté, amoindri, mutilé, aux mains des 
ducs de Bourgogne, après la bataille de Roosebeke, 
où les vaillantes milices de Philippe d'Artevelde 


87 Voir plus haut, chapitre IT, in fine. Les notes 923 et 24. 

88 Archives de la Chätellenie de Warnéton. Kemmel, sie 1500-1511. 
Compte du chapitre, de 1502. 

89 I] s’agit ici d’une somme payée pour la restitution d’un titre de rente 
créée par ceux de Vlamertinghe au profit des chanoines de Saint-Pierre; ce 
qui permet de supposer que les habitants s’engagèrent à tenir compte de 
l'argent autrefois avancé pour la reconstruction de leur église par les dits 
chanoines. 
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furent massacrées par les troupes de Louis de 
Male, unies à celles du roi Charles VI. 

Nous laissons à penser ce qu'eut à souffrir alors 
notre pauvre village. 

À raison de sa situation le long d'un grand 
chemin, que l'on devait considérer à cette époque 
comme une route stratégique *, il dut être ter- 
riblement malmené; il ne nous reste toutefois de 
ces temps-là que bien peu de chose en fait de 
détails historiques, rigoureusement exacts. 

Il est vrai, en parcourant le pays on retrou- 
verait plus d'une légende, plus d'un souvenir, 
mais, en passant à travers les siècles, les récits 
ont été tellement habillés, qu'avec la meilleure 
volonté du monde on ne saurait s'y retrouver, 
ni surtout y ajouter foi. 


1307. — Cette année nous trouvons bail Nicolas den 
Hane. Il est nommé dans une enquête, ordonnée, 
le 17 juin de cette année, par la Vierschare de 
Furnes, pour l'apaisement d'une contestation de 
bornage entre deux personnes de Vlamertinghe, 
Kerstine, Jooris Maes *! wedewe, et Hannekine Over- 
linc ®, d'une part; le bail de Poperinghe, Jean 
Vander Kerckhove, d'autre part. 


90 Cette route passait à cette époque à travers une forêt épaisse. 

91 Nom très-commun dans ces régions, mais que nous ne savions pas 
si ancien. | 

9% La famille Overline exista à Vlamertinghe et à Reninghelst jusqu'au 
milieu du XVIe siècle. Nous trouvons plus loin, en 1451, un Woutre Overlinc, 
qui donne à l’église un calice d'argent. 
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4314. — Le pays de Veurnambacht se trouve littéralement 
dépeuplé. Sporkin, le vaillant bailli de Furnes, 
fait construire des maisonnettes en bois, ou plutôt 
des baraquements en planches, dans tous les vil- 
lages situés le long du chemin de Furnes à Ypres, 
notamment à Alveringhem, Polinckhove, Oostvle- 
teren, Woesten et Elverdinghe. En outre, à peu 

de distance de Ten Brielen ® et Vlamertinghe, il 
éleve des retranchements, qui furent détruits après 
la bataille de Cassel. En cet endroit fut construit 
plus tard un château, qui devint une métairie, den 
Blooten ackere, dont le nom existe encore, croyons- 
nous. — Ces réminiscences sont rappelées dans 
une pièce produite en 1569, lors d’un procès devant 
le magistrat de la seigneurie d'Elverdinghe, entre 
les héritiers d'Antoine van der Gracht, seigneur 
de Crommenelst, d'une part; le bailli d'Elverdinghe 
d'autre part. Ce dernier revendiquait une partie 
des terres de ce château, au nom des enfants 
mineurs de Josse van der Gracht, bâtard °*. 

D'ailleurs, le Blooten ackere est encore cité dans 
un acte de vente de 1589, comme étant un ancien 
château *. 


4315. — Vlamertinghe devient un lieu de refuge pour 
les habitants des villages voisins et même pour 
les Yprois, errant dans la campagne, par suite de 
la famine. 

%8 Brielen, nommé aussi 0. L. V. ten Brielen. 


% Œuvres de Loi de Furnes, jugement rendu le 1 juin 1569. 
% Archives de Furnes. — Alherhande 1589. 
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La localité dut à cette circonstance de se voir 
relever d'une partie de ses ruines. 

Le chroniqueur Heynderyex ® raconte en ces 
termes simples et naïfs les malheurs de la contrée : 

« Dese *” ten eynde geloopen zijnde sonder 
datter vrede getroffen vwiert, dede den grave 
wederom al sijn moedich oorlogsvolck vergaderen, 
daer mede hy ten jare 4515 de stadt Rijssel ginck 
belegeren. Welhaest hoorde men daer dat den 
coninck met groote legers op Vlaenderen trock, 
waer door den grave sijn belegh verliet voor dat 
den coninck aldaer aengecommen was. Hi] vertrock 
hem over de Leije om syn lant te beschermen. 
Niet jegenstaende datter vele volck gesonden wiert 
van alle de casselrien van West-Vlaenderen op den 
Nieuwen Dijck, hebben de Franschen aldaer met 
geweldt overgetrocken, doodt slaende ende ver- 
jagende alle de gone die hun den doorganck 
wilden beletten. Naer een cort belegh wiert het 
casteel van Cassel ingeñommen. Alsdan \wiert ge- 
heel het West-quartier afgeloopen, berooft ende 
vele gebauwen door t vuer vernieticht. Den meer- 
deren deel der bewoners van Veurnambacht ver- 
lieten hunne huysen en vertrocken hun in *t Vrie 


ofte in ‘t Bloote, daer sij hun noch beschermden met 


den Loovaert ende andere wateren. Sy wierpen 


36 Jaerboeken van Veurne en Veurnambacht. 4 vol. in-8o, 1853 et seg. 
T. I, p. 188. 


97 Sous-entendu wapenstilstant. Suspension d'armes. 
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daer toe af alle de bruggen die over de voorseyde 
vaert lagen ende stelden stercke wachten omme 
de Fransche roovers den overtocht der vaerten 
te beletten. 

« Den coninck ginck Cortryk belegeren, welck 
belegh hij corts daer naer heeft moeten verlaten 
ende met alle sijn volck uut het veldt vertrecken 
door den overvloedigen regen die op dit Jjaer 
viel gedeurende wel thien maenden lanck, waer 
door alle de vruchten der aerden soo granen als 
ander gewas niet en conden rijpen, vergaende 
of rottende op *t veldt. Dit hceft veroorsaeckt de 
aldermeeste aermoede ende ellende als men oyt 
diergelicx gehoort heeft. Alle eetelicke waren 
waren uutnemende diere : de terwe was byna 
met te coopen voor geldt : sy wiert alsdan tot 
Veurne vercocht twee-en-veertigh ponden paresys** 
de rasiere, welcke somme alsdan van seer grooter 
weerde was, ja, meer als jegenwoordich twee- 
en-veertigh ponden groote, soo dat ‘t aerme volck 
de uutterste acrmoede leeden, ende genootsaeckt 
waren door den honger overal te loopen ende 
middelen te soucken om hunne honger te stillen. 
Sy doolden langst de velden ende bosschen, etende 
alle soorten van quade kruijden ende vuylicheden, 


9% La livre parisis valait alors 90 centimes 70/1060 de notre monnaie, et la 
livre de gros du temps d’Ilemderyex, valait 10 francs 88 centimes. On 
comprend difficilement le calcul de l’auteur, à moins qu’il n'ait voulu parler 
de valeur relative. | 
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t gone veroorsacckte de groote peste ende quade 
sieckten die daer naer volchden. 

« Godt almachtich sont alsdan in Vilaenderen 
oorloge, peste ende dieren tijdt, welcke de meeste 
plagen zijn die den mensch connen overcommen. 


1316. — Incendie du château de Vlamertinghe *”. 

Les trois dates qui précèdent sont les seules 
que nous ayons eu à noter, comme ayant directe- 
ment trait à des événements qui se sont passés 
dans les premiers temps de la grande lutte de'la 
Flandre contre le roi de France, et qui intéressent 
Viamertinghe. 


4319. — Jean Panneel ‘®, bailli. Il cessa ses fonctions 
en 1322, et eut pour successeur le suivant : 


4392. — Philippe van Reninghe ‘‘, bailli. 


43929. — On peut d'ailleurs facilement se faire une idée 
de la situation du village en ces temps, quand 
on sait qu'après la bataille de Cassel et le pillage 
de tout le West-quartier, Vlamertinghe était réduit 
à rien (ten niete.) « À cette époque, plus encore 
que de nos jours, massacrer tout, dévaster tout, 
brüler tout, constituaient les principes élémentaires 
de l'art de la guerre; alors des débris fumants 


% Petite chronique de M. Beke, citée plus haut, chap. I. 

« Anno MCCXVI. — Doe Barnde nogh ‘t casteel van Vlaemertinghe. » 

100 Famille yproise. — Robert Panneel était bailli de la seigneurie de 
Pont-Rohard en 1331. 

101 Encore une de nos bonnes vieilles familles flamandes. 
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Jjalonnaient toujours les routes suivies par les 
armées et ville gaignée était d'ordinaire ville arse *®?, 
Cest ainsi que parle M. Alph. Vanden Peereboom, 
dans son travail, de l’Incendie de la Halle d’Ypres. 
Et, en religant les annales de cette cité, ancienne 
et belle entre toutes, quand on voit qu’elle n’eut 
pour ainsi dire point de répit, ni de repos, pendant 
tout le quatorzième siècle, que doit-on penser des | 
villages d’alentour qui n'avaient eux ni garnison 
ni murailles pour les protéger, et où, au contraire, 
l'ennemi se retranchait et se mettait à l'aise pour 
attaquer la ville ? 

Au commencement de ce travail on a lu cette 
phrase, qui dit tout : « Depuis les temps les plus 
reculés de son-histoire, le village de Vlamertinghe 
paraît avoir partagé la bonne et la mauvaise fortune 
de la ville d'Ypres dont il est très-proche. Du 
moins, jusqu'en 1194, il dut subir sa part des 
vicissitudes de la place-fôrte, que de nombreux 
siéges vinrent successivement désoler ou en partie 
détruire ». 

M. J.-J. Vereecke ‘%, que nous avons eu déjà 
plusieurs fois occasion de citer, dit, d'après les 
chroniques d'Ypres : | 

4337. — « Sous le règne déplorable de Louis de Crécy 


et le tribunat de Jacques van Artevelde, l’anarhie 
s'introduisit dans la Flandre. Pendant que les rois 


102 Brülée. 
165 Histoire militaire de la ville d'Ypres. Loc. cit., p. 34. 
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de France et d'Angleterre guerroyaient sur les 
frontières. de Picardie, d'Artois, de Flandre et de 
Hainaut, la fabrication et le trafic des draps exci- 
taient une rivalité entre les grandes communes 
alliées aux villes de second ordre et les grandes 
cités de Gand, de Bruges et d'Ypres, qui parvinrent 
à monopoliser ce commerce. Ces dernières étaient 
en possession de priviléges exclusifs en faveur de 
leur draperie, et les campagnes se révoltèrent 
contre les villes. Les drapiers d'Ypres s’armèrent 
donc de nouveau en 1337, se fondant sur leur 
octroi du mois d'octobre 1322, et marchèrent 
contre la ville de Poperinghe, qui formait un ter- 
ritoire à part, dépendant du monastère de St-Omer 
et dont les habitants prétendaient ne pas devoir 
respecter le privilége accordé à ceux d'Ypres. Cette 
expédition eut des suites déplorables : à l'approche 
des Yprois ceux de Poperinghe vinrent à la ren- 
contre et engagèrent un combat acharné près de 
leur ville; ils refoulèrent leurs ennemis et les pour- 
suivirent jusqu'aux portes des faubourgs d'Ypres; 
mais en se retirant les vainqueurs souillèrent leur: 
victoire par le pillage et l'incendie des maisons 
et des fermes situées sur la route; toute la com- 
mune de Vlamertinghe fut brûlée. Les Yprois ayant 
aperçu les flammes, résolurent de se venger de 
cet acte de barberie autant que de leur défaite; 
le lendemain de grand matin ils se rendirent en 
plus grand nombre à Poperinghe; un deuxième 
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combat eut lieu en avant de cette ville, et cette 
fois, les drapiers d'Ypres battirent leurs adver- 
saires, poursuivirent les fuyards et s'emparèrent 
de la petite ville qui n'avait ni remparts ni fossés. 
Poperinghe fut saccagé et plusieurs maisons furent 
incendiées avec les métiers à tisser qu'elles ren- 
fermaient. Cette querelle fut néanmoins apaisée 
peu de temps après par l'intervention des quatre 
autres bonnes villes de Flandre ». 


1339. — Nouvel incendie et pillage par les Français, non 
pas seulement à Vlamertinghe mais dans toutes les 
communes d'alentour : « De franschen, de gepleegde 
vernielingen willende vreeken, vielen oock in West- 
Vlaenderen, ende bedreven aldaer alle soorten van 
vyandtschappen, soo met rooven als met branden, 
immers soo veel als dat een vyandt soude connen 
doen » !°#, 


4344. — Quelques années plus tard, les Yprois toujours 
en lutte avec les Poperingheoïs, à cause de l'in- 
dustrie du tissage, vont attaquer la cité rivale pour 
lui faire un mauvais parti. Cest encore Vlamer- 
tinghe qui paie pour les autres. 

Ecoutez : 

« De wevers van Ypre jaloers zijnde, om dat 
de laeckenweverie onder de geseyde streecke s00 
seer toenam, wierden grammoedich om datter vele 
van hunlieder knechten ende wevers aldaer gingen 


104 Jaerboeken van Veurne, etc. Loc. cit. Ann. 1339. 


1345. 


1359. 
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woonen. Dacr sy noch het hooft vewerret hadden 
van alle de voorgaende oproeren, maeckten sy 
twist jegens die van Poperinghe ende de prochien 
van daer ontrent, ende vingen alop eens tegen 
hun den oorlogh aen onder voorwendsel dat sy 
de Ypersche laeckenen namaeckten. 

« Daerom trocken sy ten jare 1344 uut Ypre 
met een groote macht van volck, onder het beleet 
van Jan van Houtkercke, hunlieder capiteyn, ende 
hebben die van Poperinghe op het onverwachts 
aengevallen ende bevochten. De Poperinghenaers 
(afschoon sy hun te weer stelden) conden dien 
aenval niet wederstaen, cnde hebben moeten 
wycken, achterlatende cenige dooden, waer onder 
anderena sich bevont Jacob Bets, hunlieder leyts- 
man. Als den slagh geschiet was, vielen de 
Yperlingen als in Poperinghe, ende naer alle de 
voornaemste burgers daer uut gevangen genomen 
te hebben, leydden sy die in hunlieder stadt in 
de gevangenisse » ‘à. 


— L'année d'après, les Poperimghois voulurent 
avoir leur revanche, mais comme ils n'étaient pas 
de force à attaquer les Yprois chez eux, ils s’en 
prirent à Vlamertinghe quils pillèrent. 


— La seconde moitié du XIV: siècle semble toute- 
fois avoir été relativement calme, en comparaison 
de la première. En 1359, Coppin de Scrinwerkere, 


105 Même ouvrage. Ann. 1344. 
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et Margriete, sa femme, cèdent à l'église de Vlamer- 
tinghe, 4 verges, 2 lignes de terre à Reninghe. 

Donnons la copie de cet acte qui n’est pas long: 

« Jhan van Reninghe, Bouden f. Boudens, Aer- 
noud die Hamere, ende Willem van Suudschoote, 
scepenen ende cuerheers van de prochie ende 
hcerlickhede van Reninghe, doen te wetene allen 
den goenen die dese lettren zullen zien jof horen 
lesen, dat cam voor ons Coppin de Scrinwerkere, 
f Jan, f. Acrnoud, ende Margriete, zyn wyf, ende 
gaven wettclikc gifte Pieter, f. Aernouds, ten 
kercken bouf van Vlamertinghe, 11] roeden lands 
ende 1j linuen, lettel min Jjof lettel meer, lig- 
ghende in de prochie van Reninghe, besuuden 
den hove van ‘*t yserland, ende wedden dien Piter 
f. Aernoud ten voorseyde kercken bouf dat voor- 
seyde lant te wetten, te warne wesen ende lant 
ende quite land jegens elken mensche, ende omme 
dat wi, scepenen ende cuerheers voorseid willen 
dat dit vast si ende ghestade blive, soo hebben 
wi dese lettren gheseghelt met onsen seglen uut- 
hangende. Dit was ghedaen saterdaghes na grote 
vasten avond, als meen screef anno Domino M.CCC. 
quinquagesimo octavo » 1, 

C'est Ià une preuve que l'église avait échappé 
à tous les désastres. | 

La « maison de Loi » wethuus également, avait 


406 Archives des Huit-Paraisses. PASSATIEN. Copie de 4501. No 1172. 
— Nouveau style, le 24 février 1359. 


361 


été épargné, puisque, au mois de mars 1360, les 
échevins, en l'absence du bail, Philippe van 
Reninghe, autorisent les gens de Crommen-Elst 
à se servir de la maison de Loi, pour y tenir 
assemblée !°7. 


4370. — Echange de « haultes terres », entre Elver- 
| dinghe et Vlamertinghe. 
Nous avons cherché en vain ce que pouvaient 
. bien être ces « haultes terres ». Ce terme est 
de nouveau employé dans un acte du 24 septem- 
bre 1514 où nous lisons : « Soo ist dat wi voor 
ons ende hi voor sigh over brinckene ende weder- 
geven, ten profite van de geseyde kercke j gem. 
1 linen hooghe landen, ende den huse der mede- 
gaende, in de prochie van Vlamertinghe, west van 
de kercke, ten Eenhame '"8. 
Eenhame, non plus ne nous dit rien. Est-ce 
le nom d’un lieu, d’une maison, d'un cabaret ? 


1383. — Pendant le long siége d'Ypres, Vlamertinghe 
est pour ainsi dire privé d'habitants. Tout le 
monde avait cherché un refuge dans les villages 
des environs, plus en arrière de la place, et la 
paroisse était occupée par les troupes anglaises. 

D'ailleurs, à l'approche de l'ennemi, les Yprois 
avait fait mettre le feu aux maisons d’en-deça 


107 Id. Ann. 1360. Ext. d'une duplique judiciaire de 1501. Id. 
108 Archives de la ville de Bailleul. Actes de saisies etc. 1515. — 
Copie aux archives de l'Etat, à Bruges. 


46 
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la Kemmelbeke. Le (Wethuus) seul, resta intact, et 
plus tard, toujours durant ce siége, 200 soldats 
de l’armée assiégeante y logèrent avec armes et 
bagages. 
Les Vlamertinghois durent cependant être plus 
. ou moins mêlés à cette affaire de siége, vu que, 
plus tard, nous voyons les membres de la ghilde 
de St-Sébastien faire célébrer annuellement une 
messe pour le repos de l'âme de leurs confrères 
+ morts dans ces temps ”. 


1397-1399. — Jean Boids, bailli-receveur. (Il était fils 
d’« Aernoud, f° Jean Boids, fauconnier du prince 
de Flandre ») ‘1°, 

C'est lui qui donna lieu à un changement de 
régime dans l'administration de la paroisse, quand 
le bailli fut remplacé (cette même année) par un 
hoofdman, chef du collége des échevins et cuerheers. 


1399. — Les notables de la paroisse adressent ‘au che- 
valier Jean Belle, grand baïlli de Furnes, une 
requête pour demander un changement de « gou- 
vernement » et l'octroi d'un chef-magistrat, capable 
de diriger le « commun », et de maintenir au 
besoin le repos parmi les habitants. 

Cette requête eut pour résultat la nomination 
de Donat de Coninc comme hoofdman !!. 


109 Voir plus haut, chapitre IX. 
119 Rôles des taxes de 1401, des Huit-paroisses. 
#4 Voir plus haut, chapitre X. 
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1404, juillet. — Les notables dépêchent vers la comtesse 
Marguerite, le seigneur de Locre, avec mission 
de demander pour eux un autre magistrat, en 
remplacement de Donat de Coninck, dont 1is ne 
voulaient plus. Ils sollicitent en outre un change- 
ment au mode de nomination de l'hoofdman, ct 
la faveur de pourvoir à ces fonctions de la même 
manière que le font les autres paroisses du Veurn- 
ambacht, et de la châtellenie d'Ypres. 


1405, février. — Jacques Wittebroodt est nommé, dans 
ces conditions, pour un terme de trois annécs. 


1411. — Requête des habitants au seigneur de Locre, 
pour obtenir du comte le remplacement de Jacques 
Wittebroodt, l'hoofdman. 


1414. — La paroisse est de nouveau administrée par 
un bailhi au lieu de l’être par un hoofdman; cette 
dernière nouveauté n'ayant pas produit de bons 
résultats depuis quinze ans qu’elle est en pratique. 

Nous avons donné plus haut différents épisodes 
de ce « mouvement de réforme ». 


143%. — Il est constaté qu’en cette année la seigneurie 
de Vlamertinghe appartenait à Philippe-le-Bon, 
qui était en même temps seigneur d'Elverdinghe. 


4435. — Philippe-le-Bon, comte de Flandre, « noble et 
_ haut » seigneur de Vlamertinghe, fait don de la 
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seigneurie à son fils, le bâtard Corneille de 
Bourgogne, pour la vie durant de ce dernier ‘‘?. 
Les comptes de la maison de Corneille existent 
encore, l'un d'eux nous apprend que le prince 
possédait à Vlamertinghe un pavillon de chasse, 
une meute de chiens et un « faulconnier » ‘. 
Le pavillon de chasse était situé « an den 
viver, west de strate, geseit Belle strate ‘#. 


1437. — L'abbé de Saint-Bertin, à Poperinghe, délivre 
un vidimus du diplôme de l'an 1066, octroyé par 
Baudouin de Lille, et par lequel ce prince, son 
épouse Adèle, et son fils Baudouin, fondent à 
Lille un chapitre de chanoines, et lui assignent en 
dotation divers biens, parmi lesquels un dîme à 
Vlamertinghe, avec l'attestation que ce diplôme de 
1066 a été confirmé précédemment par Philippe- 
Auguste,- roi de France. 

_ Cet acte avait déjà été vidimè en mars 1217, 
par Adam de Térouane et plus tard, 1l le fut 
encore, le 7 août 4511, par Jehan de Priels, 
conseiller du roi. 

Le vidimus de l'abbé de Saint-Bertin offre cette 
particularité qu'il fut donné « à la requête des 
échevins de Vlamertinghe, et sur les instances du 


112 Archives générales du Royaume. Chambre des comptes, no 13928. 
Voir plus haut la note 38. 

115 Plus loin nous rencontrerons le nom de Simon Blanckaert, « de 
Valckenare ». 

14 Achives générales. Comptes de la maison de Bourgogne 1438. 
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bailli ». On se rappellera que nous avons constaté 
que cet acte de 4066 est la plus ancienne pièce 
où le nom de Vlamertinghe figure en toutes lettres. 

En 1437, le bailli de Vlamertinghe était Jehan 
Voet et les quatre échevins cités : « Jacop de 
Schrevel, Loys Penninc, Pauwels de Calue et 
Jhan Serpieters ». 


4441. — Jean de Gavere, bailli-administrateur. Il fait 
reconstruire l'aile gauche du château et planter 
une « drève » allant dudit château au chemin de 
Poperinghe. 


1444, 19 février. — Philippe-le-Bon, comte de Flandre, 
étend à tous les héritiers de Corneille, bâtard de | 
Bourgogne « procréés en loyal mariage » les droits 
sur la seigneurie de Vlamertinghe ‘". 


1445, 7 juillet. — Exécution, après arrêt, par la justice 
du seigneur, de Heinkin Sonderhels « condempné 
à la pendaison pour avoir occis Lammekin Sporet 
de Vlamertinghe ». Le bailli Jean de Gavere pré- 
side au supplice, qui a eu lieu « ten galghevelde ». 


1445. — Georges Paeldinc, gouverneur-bailli, succède 
cette année à Jean de Gavere; il habitait Ypres 
et appartenait à une très-riche famille. 


4447. — Nicolas van Aeltre, est nommé gouverneur- 
baïlli en remplacement de Georges Paeldinc. 


1449. — C'est sous son administration que la seigneurie 


145 Voir plus haut, ann. 1435. 
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de Viamertinghe fut mesurée en même temps que 
celle d'Elverdinghe. L'arpenteur était Welin van 
Nieukerke; l'opération fut confiée à la surveillance 
du dit Nicolas van Aeltre, gouverneur-bailli, et 
de deux échevins : Woutre de Smet et Simon 
Blanckaert de Valckenare !". 


1450. — Josse de Gavere, est nommé gouverneur-bailli. 


À sa sollicitation, la paroisse prévoyant la cherté 
des vivres, fait acheter à Loo, par l'entremise de 
Jean Soetaert, de Watou, une provision de grains. 
Le bailli de Poperinghe refuse de la laisser passer 
et la saisit; les Vlamertinghois font irruption sur 
le territoire de Poperinghe et obtiennent par leurs 
menaces la remise du chariot qui portait leur 


grain; 1ls recoivent en outre une indemnité pour 


le préjudice qui leur a été causé. 
Josse de Gavere ne paraît être resté bail 
qu'une seule année. 


4451. — Woutre Overlinc donne à l'église une calice 


en argent. 


. — À cette date nous trouvons Roland Bride, 


gouverneur-bailli. Il était aussi d'Ypres, où 1 
habitait constamment. 


4460. — La terre et seigneurie de Vlamertinghe est 


donnée en engagement. Cet engagement dura 
jusqu'en l'année 1549. 


116 Voir aux Annexes, litt. C et D. 


1467. 


1467. 


1487. 


1489. 


1492. 


1498, 
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— Charles-le-Téméraire, accorde à la ghilde de 
Saint-Sébastien un nouveau diplôme. 


— Incendie du Meurders casteel. 

Le nom de ce château n’est plus connu, et on 
ignore dans quel endroit il était situé; mais il 
devait se trouver à proximité du village, vraisem- 
blablement le long du chemin de Dickebusch. 


— D'après le recensement, Vlamertinghe compte 
3,210 habitants, dont 2,910 compris dans l’ag- 
gloméré. 


— Convention conclue entre la paroisse et seigneu- 
rie d'Elverdinghe d'une part, celle de Vlamertinghe 
d'autre part, par laquelle le magistrat de Vlamer- 
tinghe a le droit de faire soigner ses malades à 
l'hôpital d'Elverdinghe, moyennant une taxe d'une 
livre parisis par tête et par deux Jours. | 
Cette convention fut observée près de deux 
siècles, et s'appelait « tractate van den siecke. » 


— Ordonnance des échevins qui ordonnent la 
chasse aux loups et bêtes sauvages. Il paraît qu'à 
cette époque les fauves pullulaient en Flandre. 


A1 janvier. — Nouvelle ordonnance du magistrat 
sur la chasse. Sans doute à la suite des ordon- 
nances du prince, des 9 mai et 28 octobre pré- 
cédents. Les fauves étaient plus nombreux que 
jamais et les propriétés avaient énormément à 
souffrir. 


368 


XVI SIÈCLE. 


4505. — La tour de l'église est bâtie, ou rebâtie, nous 
n'oserions nous prononcer, car avant cette date 
nous n'avons pas trouvé mention d'une tour de 
l'église. 

4507, juin. — Une instruction est ouverte à Vlamer- 
tinghe, par ordre du magistrat de la châtellenie, 
au sujet d'un différend existant depuis de longues 
années entre les descendants du chevalier Jean 
d'Espierres et la paroisse de Vlamertinghe d’une 
part, l'hôpital d'Elverdinghe d'autre part. 

Deux échevins de Vlamertinghe sont enques- 
teurs ce sont : Jacop Lannoye et Jean Delij. 


1509. — Le magistrat fait placer de nouvelles bornes de 
délimitation entre Vlamertinghe et Commen-Elst ‘. 


4509, le samedi avant la fête de saint André, apôtre 
(25 novembre). — Incendie de la sacristie de 
Vlamertinghe; la paroisse y perd presque toutes 
ses archives, y compris l'Oudenbouck, qui paraît 
avoir été le recueil de tous les actes ayant quel- 
que rapport à la seigneurie ‘8. 


117 Ces bornes consistaient en des pieux de chêne « stakene van wagen- 


schot ». 
118 Voici touchant les archives actuelles de la commune de Vlamertinghe 


une lettre bien explicite : 
« Monsieur le Conservateur des archives de l'Etat, à Bruges, 
« Pour satisfaire à votre honorée lettre du 24 février dernier, nous avons 
l'honneur de vous informer que notre commune ne possède d’autres ancien- 
nes archives, qu'un terrier sans plans, commencé le 19 avril 1717 et achevé 
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4510, mai. — Le magistrat de la châtellenie de Furnes 
rend un jugement définitif en cause des des- 
cendants de Jean d'Espierres et la paroisse de 
Vlamertinghe, contre ceux de l'hôpital d’'Elver- 
dinghe. Il condamne ceux de Vlamertinghe, d’abord, 
à payer à l'hôpital d'Elverdinghe la somme de 
12 livres parisis; en outre à restituer deux vaches 
qu'ils détenaient sans droit. En même temps le 
débat, ouvert depuis de longues années, est dé- 
claré clos et fini; l’hôpital est reconnu en légitime 
possession d'une pâture et d'une partie de bois 
sis à Elverdinghe. Ce procès parait avoir duré 
près de 200 ans puisqu'il fut entamé en 1285 ‘*?. 


Les considérants du jugement constatent que 
du temps de Jean de Mortagne, seigneur de 
Vlamertinghe (1278), le territoire de la paroisse 
s'étendait jusqu'à l’église d'Elverdinghe. 


1517. — Vlamertinghe doit payer au transport à raison 
de 7 escalins, taxe assez élevée en proportion de 
l'importance de l'endroit. 


en 1820, lequel comprend la description territoriale de la commune, moins 
la section dite Crommenelst. 

« Les dates des plus anciens registres paroissiaux sont pour les baptèmes, 
l'an 1622, pour les décès, l'an 1608 et pour {es mariages, l'an 1628. 

« Agréez, Monsieur le Conservateur, l'assurance de notre considération 
toute distinguée. » 

Par ordonnance : Le secrétaire, Le bourgmestre et échevins, 
G. INION. J. VEYS. 
Vlamertinghe, 2 mars 1878. 


19 Voir plus haut, notes 21 et 22. 
47 
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1922. — Contrat de « sauvegarde » entre la paroisse 
de Vlamertinghe et celle de Woesten, pour se 
protéser mutuellement contre les Bohémiens. 


4925. — Antoine vander Gracht, seigneur de Crommen- 
Elst fait rétablir à ses frais le petit pont nommé 
Craeyebrugge, qui s'était écroulé accidentellement 
dans la nuit du À au 7 novembre 1595. Il avait fait 
un vent si cffroyable, que la plupart des maisons 
eurent leurs toits endommagés; en outre, l'église 
souffrit de sérieux dégâts. | 


1550. — La paroisse, d'accord avec le « prochiepape », 
désigne un maître d'école ct s'engage à en agir 


toujours ainsi à l'avenir. . | 


1531-1538. — Louis de Flandre, seigneur de Praet, était 
seigneur de Vlamertinghe ‘*?. 


1553, 1% juin. — Les confrères de Saint-Sébastien, à 
l'occasion du renouvellement du « serment », et 
l'inauguration de la nouvelle carte (règlement) 
chrysographiée par Willem Gys, donne au cabaret 
den Gulden Arend, une représentation dramatique, 
avec le concours d'amateurs de Bailleul. 


4543, 17 mars. — Incendie de la ferme nommée ’t Danen- 
hof, que l'on prétendait avoir servi d'asile ou de 
logement aux scigneurs, qui, en 1194, accom- 
pagnèrent en Flandre la reine Ingeburge. De là 
le nom Danen ou Denenhof, ferme des Danois. 


1*0 C'est par erreur que plus haut, au chapitre IE, nous avons mis 1638 
au licu de 1538. 





371 


4545, la nuit du mardi avant la fête de la Visitation de la 
Vierge (26 juin par conséquent). — Incendie d'une 
ferme par les rebelles ou soi-disant. On sonne 
la cloche d'alarme et pendant que les habitants 
courent au secours, des malfaiteurs volent dans 
l'église de Vlamertinghe les vases sacrés et beau- 
coup d'objets précieux. 


4947-1550. — C'est vers ce temps que fut vraisembla- 
blement fait le mesurage général de la paroisse. 
On trouve une étendue de 2856 mesures "1. 


4550-1551. — Clément de Schildere, bailli-receveur. 


1591-1553. — Reconstruction du Wethuus, par le maître 
maçon Antoine-Joseph van Male, d'après les plans 
et sous la direction d'Aernoud Porreye. 

Nous avons donné sur ce dernier personnage 
quelques détails dans notre première partie. Il 
fut nommé bailli en 1556. 


4561-1581. — Jean Looms, baïlli. 


1572, 928 novembre. — Mort de Catherine vanden Coren- 
huse, dame de Vlamertinghe et femme de Jacques 
de Cerf. Elle avait fait don à l'église d'un missel. 


1572, 4 décembre. — Catherine vanden Corcnhuse, épouse 


121 Nous possédons une copie du procès-verbal de ce mesurage, sans 
date, mais en écriture du XVIe siècle (ire moitié). Sur le dos on hit : 

ALST SNWT IN LOVWE 

DATS VET VP LADOVWE. 


Als het snceuwt in Loune (january) dat is vet op de landouwre. 
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de Jacques de Cerf, est inhumée dans l'église de 


Vlamertinghe. Elle était décédée à la suite d’une 
chute de cheval. 
4581-1584. — Thomas vander Zeerde, bailli. 
4586-1593. — Mathieu Tasseel, baïlh.. 


4595-1699. — Louis vander Meersch, id. 


1599, juin. — Le village de Vlamertinghe est mis en 
demeure de payer une part des frais du blocus 
d'Ostende. 


Nous avons raconté plus haut les divers inci- 
dents qui marquèrent la taxation du village à la 
somme de 1111 liv., 7 esc., 3 den. parisis. 


1550-1560. — Vlamertinghe n'eut pas peu à souffrir pen- 
dant les troubles religieux, et les chroniqueurs du 
temps nous fournissent à ce sujet un assez grand 
nombre de détails. Les récit des événements de 
1572 à 1591 est donné avec beaucoup de minutie 
par un écrivain reste inconnu, quant à sa personne, 
mais qui signe Augustyn van Hermelghem. On 
trouve également des renseignements précieux 
dans la chronique de De Rave, et dans sa « con- 
tinuation » par Ramaut; dans De Feu et Vander 
Maelen. Puis, il y a encore la petite chronique 
publiée en 1844, par la Société d'Emulation, de 
Bruges, sur les événements de cette époque tour- 
mentée, mais Van Hermelghem est de beaucoup 
le plus complet, aussi nous lui empruntons quel- 
ques passages : 
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4578. — Op den 8°*" van november, zoo hebben de Walen 
de reveillie geslegen ontrent den 6 uren, en het 
trompet slouch ook mede, en ontrent den 9 uren 
zoo vertrokken zy van den Hoogen Zieken, en 
namen hun wech naer Vlamertinge. 


1579. — Op den 195 van maerte, ’s nuchtens ontrent den 
2 uren, zoo was van de soldaten geconspireert 
dat zy zouden uyttrecken naer Vlamertinge; aldaer 
lagen een vendel Walen, en ontrent 50 spaeniers, 
en men zeyde dat Lamoote en de Walen verclaert 
waren vyanden ‘s landts; aldus 200 trocken uyt 
Ypre ontrent 300 soldaten al met witte hemden 
over hun acoutrement, en trocken ter Bueter-poorte 
uyt naer Vlamertinge, en waren recht voor den 
3 uren ter plaetse, en capteyn Costere, die mede 
gekomen was, vraegde hem die daer sinternelle 
stond het woord, zoo zeyde Costere : « Vriend ! » 
En gelyk hy hadde willen het woord zeggen zoo 
doorstack hy de sinternelle, en daer was noch 
een sinternelle ook alzoo vermoort, zoo was ‘t ter- 
stond allarme; zoo waren meest alle de arme 
spaemiers vermoort, en hun capiteyn ook mede 
uyt staek tot Vlamertynge en meest al de soldaten 
waren gelopen op de kerke, aldaer gebeurde 
groote carmonseeren, 200 datter eenige soldaten 
dood bleefven en vele gewoont, stekende het vier 
in diversche huysen, alzoo dat die geheele plaetse 
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afbrande op dry huyzen naer, en in een huys 
zoo verbrande 4 mannen, die de Walen ‘s daechs 
te vooren gevanscen hadden, en zaten gosloten in 
eenen block; aldus die soldaten van Ypre staken 
t vier in de kerke, en meenden die te verbranden, 
maer het en consten vesten; zy vermoorden alle 
dat zy buiten de kerke kregen, door dien dat zy 
hadden een ure geschooten; zy en betrauwden 
die van Poperinge niet, maer met het crieken 

- vanden dag zoo kwamen zy weder naer de stadt; 
aldus maekte dit eene groote beroerte binder stadt 
en ontrent de stadt. 


1581. — Op den 31** van hoymaend, zoo passecrder 
wel 4 cornctten peerden uyt ‘t leger van Loo, en 
trocken van buyten omme en het scheen dat zy 
trocken naer Meenene en ontrent Vlamertinge; 
ook cen gedeelte peerden trocken en ook mede 
voetvolk, en namen hun vertreck naer Arien een 
allaerme gemaekt, en roofden en brochten ’t met 
hun tot Ypre, op den 2 van oust, ontrent den 
noene, en heten hun buyt ontrent de Lange 
Schuere, wel 1000 schapen mette lammeren, en wel 
90 peerden en wel 130 coyen en veel gevangenen. 


L 


4587. — Op den 18%“ van december, ’s vrydags in de 
kwatertemper, z00 zeide men datter passeren zoude 
wel 20 ofte 25 vendels spanjaerden, en ontrent 
den 10 uren zoo begonsten zy te passeren by 
drie ofte vier t’'samen; maer ontrent den xi] uren 
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00 passeerden zy dweers door de stede, komende 
de Meesepoorte in en ter Boesinckpoorte uyt, üi] 
vendels wel gemonteert en fray volk, ende ontrent 
den avond, rond drie uren, zoo passeerden al te 
samen xv vendels ende die eerste gingen logieren 
te Elverdinge ende de xv vendels kwamen weder- 
omme in ter Meesepoorte, en zoo over de maert 
langs de Boterstrate nacr Vlamertinge, en het 
waren de grootste vendels die noyt en waren 
gezien van spanjaerden binder stede, en daer was 
zoo veel carroy achtcr, dat ‘t ongelovelyk was, 
en daer waren mette peerden en de wagens eu 
mette mosaten wel 500 peerden en meer, maer 
daer bleefver vele met hunne kennisse, met andere 
spanjaerden, binder stede, en dit was oudt gar- 
nisocn; t was het garnisoen dat kwam uyt Hercn- 
tals, ende het crijschvolk spanjaerden, die te 
Waesten lagen, die bleven noch aldaer, men zeide 
dat zy trocken naer Hondtschote. Daer waren 
schipwerckers, die kwamen van Antwerpen, en 
zeiden datter 20 groote schepen al claer waren 
ende gereedt, en zijn Altese was tot Antwerpen 
en het crijschvolk kwam altydts aen van langst 
te nadere het Westkwartier, en noch zeide men 
voor zekere datter geen garnisoen en zoude blyven 
in het landt dan Duytsche, en d’andre al te schepe. 


1587, december. — De zelve Spanjaerden, die tot Pope- 
ringe hadden gemonstert, kwamen ‘#t samen tot 
Vlamertinge; zoo datter wel aen de 19 vendelen 
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waren, ii} Duytsche monden met de achterloopers, 
z00 zeide men, dat zy ‘s anderdags zoude passeren 
door de stede naer hun lieden kwartier. 


4587. — Op den 29° december, zoo bleven op Vlamer- 
tinge en Elverdinge wel 49 vendelen Spanjaerden, 
zoo dat de arme landtslieden zulken nood leden 
als zy oyt hadden geleden, want in elk huys oîfte 
goet mochter wezen 30 ofte 40 soldaten; zulke 
overlastinge en was daer te voren niet vele ge- 
hoort; Godt betert ! 


4588. — Op den 26‘ van sporkele, was’t vrydag, z00 
wasser uitgeleedt 1j Spanjaerden, die men zeyde 
te gaen hangen te Vlamertinge, alwaer eene potente 
gestelt was, en meester Boy heeft er een aenge- 
hangen en eenen een strop gegeven, en d’ander 
twee waren met bansucre ontslegen, en naer de 
dood was hy tot Vlamertinge begraven, en dit recht 
was gedaen van vrouwen cracht, die zy gedaen 
hadden aen een innocent kint en aen de moeder 
ook; was omtrent dezen tydt dood gesteken in 
de Swane een peerderuyter van Labissesvolk, van 
eenen Spanjaert en niet gevangen. 


4588. — Op den 11 april, ’s maendags in de goede 
weke, zoo waren de poorten ’s nuchtens tot by 
den 8 uren gesloten; daer was een Spanjaerd 
gequetst van der nacht, en men wilde weten wie 
dat zelve zoude gedaen hebben, en als de poorten 
open waren zoo kwam den geweldigen prevost 


1 
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van ‘t regiment van de nieuwe laste Spanjaerden, 
en haelde twee gevangen Spaenjaerden liggende 
in de gevangenisse van die te Waesten gelegen 
hadden, en hadden sommige pachtgoën verbrand 
in de zeven gilden van Waesten, en hy ginck 
met deze naer Vlamertinge om te justicieren, 
cnde daer warender twee dewelke waren van den 
quartier, die te Belle lagen, ende hadden dood 
geschoten hunne capiteyn, en als zy uytter ge- 
vangenisse gehaclt waren, passeerden zy voor de 
beelde van Marie, nieuweliks gestelt boven de 
faucte; de Spaensche priesteren, die met hun 
gingen met een deel Spanjaerden en den capiteyn 
de Compinge, zeiden hun : « Doet uw devosie ! » 
En zy dedent, en opstaende daer op de mart zijn 
voortgégaen, en corts daer nacr waren zy ge- 
hangen en verworcht aen cenen boom tusschen 
de ramparde van Brugge. 


88. — Op den 26%" april was den auditeur generael 


gekomen binnen Ypre van de Spanjaerden, gelo- 
giert tot P. Emeloot, ende ‘t scheen men zoude 
wonder bedreven hebben van recht over de sol- 
daten te doene; maer vele uytgegeven ende luttel 
ontfaen, immers hy kwam in de camere van de 
Heeren van der stede, maer beloofde wondere; 
niet te min, op den 27° april, zoo wasser ’s nuch- 
tens eenen Spaenschen soldaet uytte vangenisse 
gehaelt, die tot Vlamertinge gemeriteert hadde de 


dood; want hy hadde zyn corporael ofte sergeant 
48 
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dood gesteken, en reedt op een pecrd zijn handen 
gchonden, en cenen Spacnschen priester te peerde 
aen zyne zyde metten geweldigen aen zyne zyde 
van den auditeur, en den officier van den zelven 
auditeur, eencn Duvytschman, en trocken zoo naer 
Vlamertinge, alwacr zecr ras het recht volkomen 
wiert; hy wiert mette coorde van levende lyve 
ter dood gcbrocht : cen kwaed knegt te min. 


Op den lasten mevye, ‘s nuchtens, ontrent den 
9 uren, kwamen meest alle de pachters van Elver- 
dinge en Vlamertinge gevlucht met hunnen beesten 
en alle dat zy hadden nacr de stede; de redens 
warc deze, dat alle de Spacensche soldaten van 
hun mocsten vertrecken, want alle de trommelen 
slocgen om buyten op te lichten, en de zelve 
soldaten wel wetende datter noch ’s dachs daer 
(na?) zecr vele vendelen paseren zouden, zeyden en 
ricden dat clk rumen zoude dat hy conste; en im 
tecken van dien dacr warcnder sommige soldaten 
die lclpen hun hunlieder bestiacl dryven naer de 
sicde. "S nuchtens den lasten meye, passeerden 
twec vendels van buyten omme de stede, maer 
zccr cort nacr een zoo passcerden twec mael drye 
vendelen t'samen met groote menigte van carren, 
zecr wel voorzien, maer hadden eenige dochters 
van te lande waert met hun, en trocken door 
de stede van Langemarck ter Tourhoutpoorte uyt 
met vele hoeren en motsagen, en het waren sterke 
vendelen, wel ontrent 100 mannen sterck, veel 
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mecrder dan t’'Yper lagen, want zy waren laest 
œckomen, en daer waser vele gestorven, z00 
waren de getalen van de vendelen gemindert, 
en zoo gevult. 

Op den eersten juny ofte wedemaend, woensdag, 
ende dachs te vooren den'‘lasten meye, zoo wasser 
een gebodt gedaen ten verzocke van het garnisoen, 
dat geen poorters ofle ingezetenen en zouden af- 
trecken ofie aenraden eencn motsatgen, ofle jongen 
van de Spaensche soldaten, hunnen meester te 
ontgane ofte ontlopen, op groote boete wie der 
contrarie dede, waer door men zeer wel gevoelde 
+ vertreck van de Spanjacrden; van gelyke zonder 
trommele te slane zoo vermaend was, veel van 
de princepaelste poorters van der wachte van de 
poorterie, om ‘s anderdaegs, te weten den eersten 
wedemaend, metten dage ter mart te zyne om 
zorge te dragen van der wachte. ‘S nuchtens met 
dat ‘t dach was hebben de trommelen zecre ge- 
slegen overal om, en voor de ecrste réyse om dat 
alle Spanjacrden sich zouden gereedt maken om te 
vertrecken, waer in dat ”t gemeene er de heeren 
zeere verblydt waren, en ontrent den 1] uren 
warender zeer vele met hun geweire, met packen 
en zacken gerecdt om te vertrecken, gaende elk 
voor zyn alfeeres ducre, verbeidende den twceden 
trommelslach. Vele poorterie met de ordonnantie- 
capiteynen staende voor ‘t Besant, zoo is Joncker 
Guillaume Van der Kerkhove gegaen met sommige 
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notable poorters naer de cortegarde van de Span- 
jaerden, ziende de sleutels hangen naer coustume 
aen de duere van de cortegarde, vragede of zy 
de sleutels beliefden te geven in handen van de 
borgerie; zy antwoorden : « Neen wy! want de 
poorten moeten van ons open gedaen wezen als 
het ons belieft, en dat gedaen zijnde zullen die 
leveren in handen der genen die ons de zelve 
gesgeven hebben. » Dit gebeurde corts naer den 
vier uren ‘s nuchtens en bin corten tijdt hebben 
Zy open gedaen vier poorten : de Meesepoorte, 
Tourhoutpoorte, Boesinck- en Boterpoorte, die 
bestellende met gewonelyke wachte, bringende 
daer naer de sleutels van der stede-poorten t'samen 
in handen van Mijnhecr voocht en schepenen, die 
hemlieden den wijn presenteerden; ontrent den 
ses uren z00 trock de wachte van de poorterie 
naer de vier poorten, die open gedaen waren ende 
Spaensche wachte kwamen naer de maert; alle 
vendelen kwamen naer de cortegarde op de mart 
by ‘t Gasthuys, en vergaerden al byeen, elk met 
zynen capiteyn, den nieuwen Governadoen, ofte 
Meter du Camp, den zoone van den hertoghe ofle 
grave van Nazarette, Spanjaerd, gekomen over 
twee dagen, zittende naer het inbijdt te peerde, 
rydende en regard nemende om ‘©: volk byeen te 
crygen, zoo heeft men allle het carroy, ‘t welke 
uytnemende groot was, zoo van hunlieder eygen 
wagens als die de stede ende casselrie moesten 
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leveren, wel gestoffeert van menigte van packen 
en vele hoeren, nochtans trocken vele te schepen; 
deze menigte wagens zyn alle de Tourhoutpoorte 
uytgereden, en gingen staen zeer lanck streckende 
op de Dixmudestraet, verbeydende aldaer het 
garnisoen; ‘t liep in ‘t woort dat alle Spaensche 
garnisoenen, die ‘s avonds te voren waren gekomen 
tot Dickebusch, Vlamertinge en Elverdinge, wel 20 
vendelen, zouden daer ter stede met ‘t garnisoen 
van Ypre vertrecken, maer naer den ses uren z00 
zoo cloptet zeere op de kerke ter Boterpoorte; 
elkeen meende dat de 20 vendelen zoude gepas- 
seert hebben door de stede, maer daer kwam er 
maer drye, die van dit regiment waren, en de 
reste van de 20 vendelen trocken naer Steenstraete, 
en alzoo naer Woumen, alwaer de vergaringe van 
de Spaensche en Duytsche gebcuren moeste, wel 
van xvi regimenten. Deze drye vendelen binder 
stede, zijnde ter maert gekomen, stelleden hun- 
lieden by den hoop, zoo heeft men gereedtschap 
gaen maken om te marseeren en den trommele 
slouch den derden mael, en altijts trocker noch 
wagens nacr die buyten stonden, en verbeyden 
aldus den Meter du Camp met den kwartiermeester 
ter mart, alle het garnisoen, separerende de mus- 
schettiers, stellende voor de Halle naer de vaute, 
en vele hagebusschiers voor den Hoorne; 200 
begonsten zy te marcheeren naer het Vleeschuys, 
door de Aelstraete, daer naer acht trommelen en 
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acht alfieren, elk met zijn vendele; noch weder- 
omme acht vendelen, elk vendel hadde zijn knegt, 
voor hem dragende zynen vlederstaf; dan weder- 
omme vele spieseniers, en achter drie ofte vier 
capiteynen met de arricregarde, passerende veel 
meer dan een groot half ure zonder het carroy, 
alzoo was de stede bloot binnen corten tijdt, die 
met hun hadde gequelt geweest acht jaersche 
maenden en 1j dagen, want zy binnen Ypre 
kwamen, xvi vendelen, op St-Michiel-avond in 
t jaer 87. Als zy vertrocken waren, zoo schenen 
allomme de straten vul vieren van alle de bedden, 
daer zy op gelegen hadden, want zy vulle crea- 
turen zyn vul stanck en corruptie, door hunne 
pocken en vulligheid van hunne hoeren. Dit is 
t vertrecken van de xij] vendelen Spanjaerden uyt 
Ypre; God lof! 

Op den zelven dag van ‘t vertrecken van den 
garnisoene, drye ofte vier uren daer naer, z00 
begonsten de arme landslieden, die gevlucht waren 
van Vlamertinge, Elverdinge en meer andere plaet- 
sen, binnen der stede met hunlieder bestiael, uyt 
vreese van de comste van het nieuw volk, dat 
men verwachte, en dezen dag gepasseert, 200 
hoorende dat deze xxij vendelen wech waren, zijn 
naer huis gegaen, zom met hunne bcesten; nu 
omtrent den 3 uren naer den noene zoo clopte 
het zeere op de kerke om te toogen met het 
ordinaire teeken of ”t voetvolk ofte peerdevolk was, 
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zoo zacht men dat het was peerdevolk, en mits 
dat de soldaten, Spaensche knegten, vertrocken 
waren, z00 vonden de hecren geradig geen gar- 
nisoen met hoopen door de stadt te laten passeren; 
zoo wast dat het garnisoen ofte ’t beginsel van 
het peerdevolk begonste te marsecren, en de 
poorten vau der stede werden gesloten, zoo Was 
de avangarde van ‘t peerdevolk komende aen de 
Tourhoutpoorte, geadverteert; t was met zyn ordi- 
naire lyfgarde den marquys Del Gasto, italiaen, een 
groot prince, opperveldheer van alle het peerde- 
volk van zyne Majesteit in de plaetse van den 
Marquys de Robays overleden. Den capiteyn ver- 
staen hebbende dat het zulk een prince was, is 
hem buyten de poorten tegen gegaen, komende 
met ses lackeyen hem presenterende ‘t logist van 
de stadt. Zyn édele nam ‘t zeer wel, maer en 
beseerde het zelve niet, uit cause dat alle zyn 
volk zoude begeren passaige; want zeyde hy, ten 
is nict betamelyk alwaer gecn garnisoen en 15, 
datter geen soldaten en behooren door te pas- 
seren; maer corls naer dat hy gepassccrt was, 
zoo kwamer wel vi cornetten pecrden, fray volk, 
wel ghcequipeert, mecst alle Italianen; zy trocken 
op Vlamertinge, Dickcbusch, Elverdinge en Lange- 
marck, en met het luyden van de poorteclocke, 
zoo passcerder al het carroy in menigte van mul- 
letten en lastdragende beesten, die alle vievers en 
provande brochten; want men nievers nemand 
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t huys en vond, en deze perde-ruyters namen alle 
pcerden, die zy vonden om hun last te dragen; 
de landtslieden, die naer huys gegaen waren; 
waren zeer verlast, en dezen dag was, by de poor- 
terie de eerste wachte gedaen, en naer dat de 
poorten gesloten waren en sleutels gedregen tot 
Mynheeren van Erpes, voocht, zoo kwamen de 
wagens thuys, die mette Spanjaerden getrocken 
waren en waren ingelaten. 


Op Onzen Vrouwen Hemelvaertdach, maendag, 
zinde den 45‘* oust, zoo brochte ‘t volk van 
Vlamertinge, Elverdinge, Boesinge en den Brielen 
alle hun lieder beesten gevlucht binder stede, want 
zy verwachten alle peerderuyters, en ontrent den 
noene z00 begonstet op de kerke zeere te klop- 
pen, toogende het teeken van peerderuyters, z00 
stack hy naer de Boterpoorte, ende daer quam een 
groote cornette alle hackebusiers; ‘t was Labisse, 
en stonden lange voor de Tempelpoorte. Zy meen- 
den door de stede te passeren, maer mocsten van 
buiten omme en trocken naer Vlamertinge : wasser 
ook een cornetten ontrent een huere daer naer 200 
ginck Zzeere wederomme cloppen lang durende, 
zoo dat het volk liep al naer de Boterpoorte, z00 
waren ‘t alle lanciers, t was volk van den marquis 
Delgasto; er waren wel 3 cornetten en een deel 
wagens en jongens, en quamen alle logieren on- 
trent de stede, want tot Regelburch, en in drie 
ofte vier pachtgoën warender een cornette, en 
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in de sterckte dergelyke in drie ofte vier goën; 
zoo ‘t volk was alle in de stede gekomen met 
hunne beesten, en als zy niemand op sommige 
goën t’huis en vonden, hebben vast aen de stede 
hunne coeïjen uyt het ghers gehaelt, en namen 
zoo en tusschen wel 50 coeïjen, en ‘t waren meest 
cocijen van de persoonen, die in de stede woonden; 
maer Mijnheere den voocht en anderen maekten 
met hun dat zy de beesten ontslegen, maer hadde 
hy en meer andere van der stede hun niet genoeyt, 
hadden begonnen van de beesten wat te slane, 
aldus was het volk zeer beroert. 


88. — Op den 26* oust, ’s nuchtens met den dage 
zoo en hoorde men niet anders op de westzyde 
van der stede dan trompetten, ende daer naer 
zach men er-op alle straten, te weten van de 
Tempelstrate, Boterstrate en Elverdinckstrate, z00 
datter wel vier cornetten te gader stonden voor 
de poorte, en begeerden door de stede te pas- 
seren, ofte dat men hun geven zoude brieven 
van refuse, maer t was hun by Mijnheere den 
Voocht, en by den voorschepen ontzeyt, zoo dat 
ze van buyten over de kaye reden, maer sommige, 
die peerden hadden die bloot waren, liet men 
binnen komen, aldus dorste niemand met coe- 
beesten buyten blyven om het passeren, want 
van dezen nuchtenstond zoo passeerder wel 40 
cornetten en al naer ‘t oosten; men zeyde dat zy 


’s avondts ontrent Corterijck moesten zyn, wel 
49 


1588. 


1988, 
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40 cornetten, en al naer Brabant, want het scheen 
dat daer in t Westquartier niet meer te doene en 
was; naer den noene begonsten de arme landts- 
lieden wederomme overal te rumen, want alle 
de Walen van Mijnheere Van Werpe niet verder 
geweest hebbende dan Poperinge, keerden weder 
op dezen dag tot Vlamertinge, Elverdinge en 
Boesinge, aldus was ‘teen ongestadige weireld. 


— Op den 2% september kwam het volk alle 
van Elverdinge en Vlamertinge, alle gevlucht met 
kinderen en met beesten, nochtans hadden zy 
salvegarden van Spanjaerden; maer zy. en waren 
niet machtig met de landslieden om te weder- 
staene, gequelt van de loopers, nemende al dat 
zy krygen consten, ja, schoenen en cousen van 
kinderen. 


405% september. — Op dezen dag zoo liepen de 
Oostendenaers wederomme zeere, want zy hadden 
’s nachts geweest tot Vlamertinge, en op de 
Waesten causie; zoo hebben zy twee lItalianen 
besprongen, schietende het eene pcerd dood, en 
namen hun gevangen,; om welke Italianen de peer- 
deruyters liepen zeere om ze te vinden, maer 
hunne confreren waren duere de Ostendenaers 
weg; aldus en stond ‘t niet wel. 


— Op den 15** november, zoo clopte het zeere 
op de kerke, en ontrent den noene wat daer 
naer, zoo passeerden wel 200 Duytsche langs de 
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Raepstrate, en dat om op den landtsman weder- 
omme te loopen, en ’t was ‘’t garnisoen van die 
van Oudenhurch, een gedeel daer af trocken naer 


Dickebusch en naer Vlamertinge, deden de arme 


landstlieden groot overlast van geld te geven om 
mede te dragen alle dat zy vonden, ‘t welke 
nochtans tegen redene en recht was, uyt cause 
datter moeste gevonden wezen van die van "t West- 
quartier 45,000 guldens ter maent; maer ginck 
kleyn gouvernement omme, de capiteynen en groote 
slokkers die hadden ‘t al, en arme soldaten luttel 
ofte miet. 


4590, april. — Dezen (dry) gevangen by Sanders gevangen 


zijnde omtrent eene van zijn sterckte meende naer 
Oostende te geraken, maer was gecregen, en met 
eenen schepenen van der stede en cenen pension- 
naris van der Zale met Jaques Rollier geleet naer 
Veurene, maer hy weg zijnde, isser een tamboryn 
gekomen t’'Ypre aen den hoogbailliu met brieven 
van Oudenburch om dat men zoude lossen dezen 
argen boozen mensch jegens eenen commissaris 
die tot Oostende van des Konings zyde gevangen 
lach, maer de arme landtslieden van Reneghelst 
en Vlamertinge duer het gemet van Mahieu Garbe, 
geboren van Dranoutere, dat hy het al verbrand 
zoude hebbeñ zeere gevreest, maer daer wierder 
zoo wijselijk in gehandelt dat hy, op den 46 april, 
tot Veurene te recht gesteld was, en was gecon- 
damneert by de heeren levende gerabrackt te zyne 
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en zoo te sterven, ‘t wclke daer naer volbrocht 
was; maer.hy wilde zeer qualijk bichvaer hebben, 
heeft ten hende hun gelaten zeggen, want hy al- 
tydts zeyde : « Hebbe 1k anders gedaen dan crysch 
gebruyk ? en hebbe ik daer aen misdaen ‘’t is my 
leed ! » En ‘©: heeft geschenen in de pyne hem 
leed te zyne, zoo was Jan Dom ook, want hy 
noyt te bichte geweest hadde, en en konste noch 
Vader Onze nochte Geloove. 


1590. — Dat peerdevolk dat quam uyt Vranckrijk, loopende 
zonder patente in Westvlaenderen, zijn gekomen 
tot Hontschoote en waren wederstaen; zy ver- 
trocken naer Vuerenambacht, en de landhouwers 
met het volk van hunne sterkte, hebben hun ge- 
slegen, zoo datter wel 12 ofte 46 dood bleven, 
zy Zyn wech geloopen, en zijn den-eersten meye 
gekomen metten avondt tot Vlamertinge ontrent 
een hondert peerden; die van de prochie hoorende 
van hunne compste, zyn meest alle geloopen in 
de kerke, vrauwen en kinderen naer Reneghelst, 
om dat zy daer geweest hadden, hebben alle mid- 
delen gezocht om in de zelve kerke te geraken, 
maer en konsten niet; daer was een scheute met 
een roer geschoten uyt de kerke, zoo ontrent den 
10 uren, zoo hebben zy duere getrocken naer 
den Noerdamme, en niemandt en wilde dueren 
open doen; maer men gaf hun duer vensters eenig 
eten, zyn den geheelen nacht gebleven ten Noer- 
damme zonder in menschens huys te komen; 
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’s anderdags de avangarde lede hun over de 
plactse, daer zy wilden wezen, te wetene naer 
Dickchusch ende naer Kemmele, alwaer zy veel 
kwaed deden zoo zy gewoon waren. 


4590. — Op dezen tijdt was ’tzulk eene droochte dat 


1 
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die van Vlamertinge kwamen water halen uyt de 
stedevesten met een wagen om te oorbeeren in 
menagie, D tonnen t'eenegader, dat voor dezen 
tijdt noyt man en hadde gehoort "t zelve verhalen. 


90. — Up den 9 (oust), zoo liep het landtsvolk van 


Vlamertinge zeere naer de stede met hunlieder 
goed, want zy verwachteden soldaten, deze voor- 
zeyde landtsloopers en filten, want wat zy hoorden 
zeyden altydts : « ‘T gaet wel, ’t zal noch goeden 
oorloge wezen. » Dat was den troost die zy de 
arme landtslieden gaven en vele te meer overlast 
deden zy van geld te geven om datter in ‘’t land 
geen hoofden en waren. 


4590. — Op den 7° november, zaterdag zijnde, en een 


schoone maertdach van coorn en ook van gelyke 
in de havermaert, en daer was veel graen, want 
buyten den landtsman zeer benaewt was om de 
groote lasten te betalen van de pointinge, die zy 
moesten geven; want in Vlamertinge en in meer 
andere prochien zoo moest elk gemet wel geven 
uit en elk moeste opbrengen of men hoedde hun 
lieder beesten vercocht en zoo elken quam uit, 
want ‘t was redelyk wedere naer het saysoen van 
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den jare en het coorn bleef in state, men spraek 
zeere dat men wederome zoude gaen maken een 
sterckte tot Oudenburch. 


90. — Op den 14“ november kwamen de maren dat 


de Oostendenaers wedcromme waren op de causie 
en daer waren groote menigte van koeyen, ossen 
en beesten om naer Rijssel te dryven, en mijn- 
heeren van der stede van Ypre tot elks bewarenisse 
zonden mede alle de peerderuyters, die binnen 
Ypre gelogiert, geforriert waren, en meest alle 
de voetknegten van Lamsam, die ook den meesten 
deel op sommige poorters gelogiert waren, en 
meest in tyden voorleden hadden geus geweest, 
waer in sommige niet wel te vreden waren; van 
dezen nuchten zoo was ‘’t allarme ontrent Dicke- 
busch, en meest Vlamertinge trocken al naer toe 
om te gaen bezien of zy daer van noode waren, 
maer daer en viel geen swaerheyd, t was meest 
gedaen om de landiswerre in rocre te hebben 
haddet noot gedaen, maer ‘t volk reysde hberlijk 
en ‘s avondis 00k. 


1591. — Op den 6% april, wezende Palm-zaterdag, 00 


was tamelijk wedere met verbeyding van zulks, 


want alle zaken begonsten te groeyen, en men 
plante zeere hoomen en men zaeyde zeere havere. 
Op dezen dag z00 was ’t eene schoone coornmaert, 
en bleef continuerene op eenen prijs. Dezer weke 
hadde den landtsman wederomme zeer ontrent de 
stede gemollesteert geweest van de loopers; de 
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soldaten die alsnu tot Dickebusch, Vlamertinge, 
Elverdinge, Boesinge, ten Brielen, zeer den armen 
landsman traveillieerden buyten alle redenen, wil- 
lende vleesch hebben dat niet vindelijk en was; 
van gelyke deden de landslieden geven by ponden 
grooten, daer zy het zoo kwalijk hadden, ja 
slaende en smytende datter sommige af gestorven 
zijn, ‘t welke was een zeer compasselyke zake om 
aen te hooren dat men by de overheyd zulks 
toeliet. Patientie ! 


1991. — Op den 7** meye, zoo kwamen de Oostende- 
naers zeer sterk in ‘t land, want de maren kwamen 
datter wel 400 waren gepasseert tot Merckem, 
zoo dat aen alle poorten den capiteyn Caretle was 
gekomen, zeggende dat men goed scherp regard 
zoude mogen houden; maer die van Poperinge had- 
den ontvangen brieven dat se in de oogen waren 
van t zelve volk, zoo dat die van Poperinge meest 
alle vluchien, en ook Vlamertinge en Elverdinge, 
elk kwam binnen der stede, die wat te verliezen 
hadde, ’t welke deirlijk was om aen te zien dat 
het zoo moeste geschieden; God betert ! Maer die 
van Belle en Belleambacht hoorende voorzeker 
deze kwade roepen, hebben meest alle in de wapen 
gestaen, verbeydende wat dit geboefte van de 
nacht uytrechten zoude; want het was volle mane, 
soo dat den geheelen nacht zoude wezen mane- 
geschijn, maer de Oostendenaers verstaende dat 
er werre was en hebben niet uytgerecht. 


1591. 


1602. 


1604, 


1605. 
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e 
— Op dezen tijd zco liepen de Oostendenaers op 
alle de dorpen ontrent Ypre, als te Vlamertinge, 
Elverdinge, Reneghelst, Kemmele, en schooten 
ontrent Lokeren twee soldaten dood, van die tot 
Belle dienden. 


XVIIe Er XVIIIe SIÈCLES. 


— On place dans l’église de Vlamertinghe un 
tableau provenant de l'église de Reninghelst et 
représentant saint Charles-Borromée, visitant les 
pestiférés de Milan. 


29 juin. — Statistique des chevaux et des foyers 
de Vlamertinghe. (Voir cette pièce aux annexes 
litt. B.) 


— Jean de Cerf, seigneur de Wintershove, devient 
seigneur de Vlamertinghe et y fait son entrée, 
accompagné de sa femme, Marie de Polinchove, 
le 21 octobre de cette année. 

— « Daer kwam te Vlamertinghe opt casteel den 
grave van Watou en hy logierde bij den heere, 
en plantede daer cenen jonghe linde, met eygen 
hande voôr de niewe brugghe van ‘’t hof. Den 
ouden linde; die voor ‘t wethuys stond en wel dry 
hondert jare oudt, hadden le Spanjaerden afgecayt 
en verbrandt in 4500 » ‘*#?. | 


1633. — François de Cerf, fils de Jean, seigneur de 


Vlamertinghe, capitaine de cavalerie, est tué à la 


3% Chronique inédite de 1680-1693. Collection de M. Droucsuulx, 


Deveren. 


1638, 


4670. 
1673. 
1694. 
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bataille d'Hamelen, dans le duché de Brunswick. 
Son frère Charles, également capitaine, et qui 

fut son héritier, fait placer dans l'église un céno- 

taphe qui fut détruit pendant la révolution ‘#. 


19 mars. — L’engagère de Vlamertinghe reste à 
Pierre Immeloot, seigneur de Leghere, pour la 
somme de 35,000 florins. Somme qui fut payée, 
le 12 juin suivant, à Ambroise Van Oncle, receveur 
général. 


—_ Adrien Cobbaert, bailli. 
— Jacques Torsy, tenancier du cabaret de Croone. 


— J. De Peckere, concierge du Wethuus. 

Emeute à l'occasion de la perception du favern 
recht, imposition de 16 patärs par tonne de bière et 
6 liards par lot de vin, consommé dans les cabarets. 
L'échevin Jean Vercamere est grièvement blessé 
dans la bagarre. | 

L'affaire fut instruite à la Vierschaere de Furnes, 
à la demande expresse du chef-collége des Huit- 
paroisses, mais nous ne savons s'il intervint un 
arrêt. | 

A dater de ce jour, les sergeants du bailli furent 
autorisés à porter une petite masse-d'armes pour 
leur défense. C'était sans doute un instrument assez 
semblable aux modernes casse-tête dont sont armés 
les policemen en Angleterre. 


123 Charles de Cerf, épousa Marie Immeloot, fille de Pierre, seigneur 
de Leghere. 
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Au compte du bailliage de cette année on lit : 
« Item, aen Woutre Rogiers, van Ypre, de wapen- 
makere, t'eene looden knudse voor de prochie 
sergeanten betaelt, 11] 1. p. » 


1697. — Dénombrement. Les guerres avaient fait des- 
cendre énormément le chiffre de la population. De 
3210 habitants qu'il y avait en 1487, le nombre 
était descendu à 846 ‘**. 


4697, 27 janvier. — Délibération du magistrat réuni 
extraordinairement pour solliciter l'obtention d'un 
sceau à l'usage de la paroisse. 


14697. — Les bailli, échevins et « cuerheers » de la 
paroisse et seigneurie de Vlamertinghe, réunis en 
assemblée, le 10 février, à la demande du chef- 
collésce des Huit-paroisses, dressent un état des 
terres, seiguneuries et fiefs situés dans la paroisse. 

(Nous avons donné ce document en entier plus 
haut, à la suite du chapitre Ill.) 


1698. — On revise le dénombrement de la seigneurie et 
de la paroisse de Vlamertinghe. Il est constaté 
qu'en l'an 14695 quarante personnes moururent de 
la fièvre pernicieuse koude cortsen. 


4702. — Jacques Billiau, concierge du Wethuis, char- 
pentier de son état, est chargé de renouveler les 
engins de justice, qui se trouvaient en « mauvaises 
conditions ». 


4% Voir la division de ce chiffre plus haut, chapitre IV. 
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1717. — François-Jean de Cerf, seigneur, fait don à la 
société de Saint-Sébastien d'une coupe en argent, 
pour le tir aux prix à la cible qui doit avoir 
lieu cette année, le 929 janvier, le jour de la 
Saint-François. 


1718-1720. — Nouveau mesurage général de la paroisse 
et seigneurie, par Ferdinand Vanden Berghe et 
Michel Heughebaert, géomètres-arpenteurs jurés. 

On trouve pour la totalité une étendue de 2856 
mesures ou à peu près, ce qui concordait avec 

un mesurage fait antérieurement, au XVI° siècle. 


4720. — Jean Verqueren, bailli, obtient l'autorisation de 
cumuler avec ses fonctions celles de receveur par- 
ticulier du seigneur de la Clyte. 


1720. — La paroisse se trouve dans une situation très- 

prospère. Son compte se clôture avec un boni de 

9137 livres, 15 escalins, 1 denier et 10 oboles 
parisis. | 


4720. — Roelant Verhaghe, curé. 


4720. — Ignace Vrambout, sacristain. 


4729, 14 avril. — Mort de François-Jean de Cerf, seigneur. 
Les membres de la société de Saint-Sébastien se 
rendent à Ypres, pour assister aux funérailles, car 
il était leur protecteur ‘?. 

Son fils Jean-François lui succède ‘*. 
125 ]] avait épousé une Delle Heinderycx. 


126 En 1697, on le trouve en garnison à Landau, comme colonel d'un 
régiment de milice de Flandre. 
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1739. — Ve Vrambout, maîtresse d'école. 


1752. — Guillaume de Lange, achète la seigneurie de 
Scheurpitte, le 10 mai. Cette vente se fait à Vlamer- 
tinghe même. In « ‘f wethuis ». 


4758. — Abolition de l'usage du fonds de clôture (slutings 
geld) qui coïncide avec l'érection des Huit-paroisses 
en « corps distinct » (30 août 1759). 


1764, 21 mars: — Mort de Mathieu De Mey, greffier de 
la paroisse et seigneurie. C’était un homme droit 
et fort estimé, qui rendit beaucoup de services. 
Il fut remplacé par André Bossaert, dont l’acte 
d'admission a été publié plus haut. 


4764. — André Desfèbvres, bailli démissionnaire, est 
remplacé par Roland Questroy. 


1769. — Jean-Charles de Harchies, seigneur ‘?. 
4711. — Jean-Donatien Van Provyn, curé. 


4774. — Jean de Coninck, bailli. 


4716. — Testimonial du magistrat de Vlamertinghe, pour 
attester l'existence d'un scel, appartenant à la 
paroisse et seigneurie. 


4771. — Constantin Vrambout, sacristain et maître d'école. 


1785. — Par acte passé à Château Thierni, le 3 juillet; 
Louis de Harchies, marquis, est mis en possession 


21 Par suite de son mariage avec Jeanne-Charlotte de Cerf. 
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de la seigneurie de Vlamertinghe, à titre d'avan- 
cement d'hoirie, du vivant de sa mère, Jeanne- 
Charlotte de Cerf. 


Cest le dernier acte important que nous trouvons 
à consigner ici; car notre intention n'est point d'aller 
au-delà du XVIII siècle. Nous réservons les événements 
postérieurs à 1793 pour une « Chronique générale de la 
West-Flandre » que nous avons sur le métier depuis de 
longues années. 


EmiLe VANDEN BussuxE. 


ANNEXES 


A 
1275, 24 mars. — Compte de la Baillie de Vlamertinghe. 


Chest li conte Jehan Hondermarc, de le baïllie d’Elver- 
denghe et des apendanches, si com de Flamertenghe et 
de Bercscotes, fait à mon seigneur Roger de Mortaigne, 
à Elverdinghe, l'an del incarnation mil deut cens Ixxüiii, 

le diemenche de le mi quaremme. 


Premiers à il rechut de rentes des bries. 
Del tonlyu de Flamertenghes, ïü Ib. 


Et à coustre de Flamertinghe, xvi d, dette non causée. 
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Dou moulin de Flamertenghe. 


Pour 
Pour 


une muele acateie, ix Ib. xvi s. ix d. 
le chiercle dou molin en que li asse est loije, 


ll S. Vi d. 
Pour les treis dou moulin acateis, à Ypre, xlviii s. i d. 


Pour 
Pour 
Pour 
Pour 
Pour 
Pour 


ll S. vi. 


Pour 
Pour 
Pour 
. Pour 
Pour 
Pour 
Povr 


cordes, ii s. 

i chiercle, xx d. en que li piere fu mijs. 
fijl, iii d. 

claus, vi d. 

plont à le piere, peseit, xlui s. 

xxii flekes de fier, ki sunt en tout l’asse mis, 


une bende de fer en tout lasse mijs, üi s. 
claus a molin des xii d. | 
oint a molin des x d. 
le poiele refaire en que li fers cuert, xvi d. 
le bil aghuir, vi d. 
candailles, vi d. 
fil a rekendre, ns 
Somme xiii Ib. vi s. vi d. 


3 e e L] e e [2 e ° e ° e. e e 


Pour le maunier de Flamertenghe, xx s. de sen lewier. 
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128 Nous avons beaucoup cherché pour savoir au juste de quel moulin 
il s’agit ici. Toutes les apparences sont pour celui qui se trouvait à la bifur- 
cation des chemins dits « Belle strate » et « Vormezeele strate ». Aujourd’hui, 
ce moulin a disparu. En dernier lieu il était la propriété de M. Delie-Veys. 
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1604, 19 juin. — Verclaers ende specificatie van de heert- 
steden ende peerdebeesten bevonden binnen der prochie 
ende heerlichede van Vlamertinghe. 


EERST DER HEERTSTEDEN. 


Willem de Puut, twee. 
Maillaert de Velter, twee. 
Lampsin vanden Ywade, tiwee. 
Jan de Cocq, twee. 

Jan Pieters, twee. 

Jan Bouderave ende Jan Rossel, een. 
De weduwe Jan van Uxem, twee. 
Jan vande Walle, twee. 

De weduwe Willem Tytte, twee. 
Jan de Smytter, twee. 

Pieter Blomme, een. 

Jacob Halewart, twee. 

De weduwe Jan de Witte, twee. 
Maillaert Wallart, twee. 

Jo" Jan Bulteel, achte. 

 Gillis de Langhe, drie. 

Willem van Waleghem, drie. 
Jacob de Witte, twee. 

Mahieu Ghyselare, twee. 
Maillaert vanden Ywade, drie. 
Jan Corman, een. 

Steven Petyt, twee. 

Jacob Tronye, twee. 
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Pieter Pittillon, twee. 

Jan de Grave, twee. 

Maillaert vanden Berghe ende Jaecques Castelain, een. 
Thomas Quetstroy, drie. 

_Pauwels Dinck, een. 

Mahieu de Clercq, een. 

Claeis Verbeke, twee. 

Guilliame du Prez, een. 

Adriaen de Clereq, een. 

Claeis de Ghelcke, een. 

Rogier Acquijn, vijfve. 

Arnout Frailynck, een. 

Ghijzel van Meenen, twee. 

De weduwe Heindrick Verbeke, een. 
Michiel Cuvette, twee. 

Jacob Melis, een. 

Pieter Maerten, een. 

Jacques Heijnebaert, een. 

Jan Halewaert ende Philippe Lobel, een. 
Liefven Halfmaerte, drie. 

Michiel Gilles, twee. 

Jacques Desramaulx, twee. 

Jan Daspicht, twee. 

Pieter Poissonnier, viere. 

Passchier Serruus, twee. 

Pieter Soenis, een. 

Christiaen Kersteman, twee. 

De weduwe Ollivier Grysperre, twee. 
Joos de Reviere, twee. 
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De weduwe Loys Glorie, twce. 
Steven Vermote, twee. 

Bastiaen du Chart, een. 

Claeis Metsu, drie. 

Charles Zwynghedau, een. 
Anthone Cathelein, twee. 

Jan Rytoen, twee. 

Joos Canin, een. 

Heindrick vanden Wynckele, twee. 
De weduwe Jan Pieren, twee. 

De weduwe Maillaert de Brune, twee. 


Joos Pauwels ende Bastiaen de Cheur, een. 


Hendric vanden Berghe, twee. 
Maillaert Woussen, twee. 
Gheeraert Schoonbaert, twee. 
Jacques Caboot, een. 

Clacis van Hende, twee. | 
Den heere van Wyntershove, vier. 
Jan van Peperstrate, twee. 
Antheunis Pardieu, een. 

Andries Bellevier, twee. 

Jan de Kyndt, een. 

Passchier Ollevier, twee. 

Jan de Clercq, een. 

Jan Trovie, een. | 
Fransoiys Victoor, twee. 

Gilis Houvenaghel, drie. 

Loïijs Femmery, een. 

Pieter Kartbate, een. 


ÿ1 


Pieter Davit, twee. 

Passchier Lambrecht ende Loys Femez, tiwee. 
Eustaes Canin, een. 

Daneel van Dale, een. 

Andries de Wyntere, twee. 

Joos Cauwera, een. 

Jacob de Hoone, een. 

Jan Mingnoot, twee. 

Christaen Lueppe, een. 

Fransoys Bekaert, een. 

Michiel Grijson, een. 

Pieter Tevilin, een. 

Jan Vorisseune, een. 

Jacob de Wilde, een. 

Pieter de Puut, f° Jans, twee. 
Jan Hooft, een. 

De weduwe Willem van Ywade, twee. 
Fransoijs de Keuvwere, twee. 
Pieter Glorie, twee. 

Jan de Zwarte, een. 

Maillaert Pladys, twee. 

Antheunis Verhaghe, twee. 

Pieter de .Puut, fs Maillaert, een. 
Ancheel de Bane, twee. 

Pieter Bammelis, een. 

Guillaume Millevoye, een. 

Fermyn de Villcers, twee. 
Hendric Usille, twee. 

Jan Ollevier, een. 
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Mathys Smuckaert, een. 

Pieter Doolaghe, twee. 

Maillaert de Grave, twee. 

Michiel vanden Berghe, twee. 

Fransoiys Debbout, vyfve. 

De weduwe Pieter Beye, een. 

Jan de Clercq, een. 

Jacob de Wynter, drie. 

Pieter Pladys, een. 

Jooris Bliecq, twee. 

Guilliaeme Kersteman, twee. 

Claude Cuvelier, een. 

T'samen twee hondert ende neghenthien heert- 

steden te viere ponden par. van elck, bedraeght 
achte hondert zessentzeventich ponden par. 


HIER NAERVOLGHEN DE PEERDEBEESTEN. 


Fransois Debbout, twee peerden. 
Pieter Blomme, een. 

Jan de Smytter, een. 

Jan vande Walle, een. 

Jan Pieters, een. 

De weduwe Jan van Uxem, twee. 
Lampsin van Ywade, een. 

Jan de Cocq, een. 

De weduwe Jan de Witte, een. 
Jacob Halewaert, een. 

Jo' Jan Bulteel, twee. 

Maillaert Wallart, een. 
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Gillis de Langhe, een. 

Willem van Walleghem, een. 

Claeis Verbeke, een. 

Jan de Grave, een. 

Steven Petyt, een. 

Jan Corman, een. 

Maillaert vanden Ywade, een. 

Michiel Keuvete met Jan Titeca, een er d'een helft 
onder den Crommenelst. 

Pieter Maerten, een. 

Lieven Halfmaerte, een. 

Michiel Gillis, een. 

Jacques Desramaulx, twee. 

Christiaen Kersteman, een. 

Pieter Poissonnier, twee. 

Passchier Serruus, een. 

Claeis Metsu, een. 

Claeis van Heinde, een. 

Jan van Peperstraete, een. 

Andries Baillevier, een. 

Jan Trovije, een. 

De weduwe Willem van Ywade, een. 

Maillaert Pladys, twee. 

Jan de Zwarte, een. 

Heindrick Usille, een. 

Ancheel de Bane, een. 

Pieter Bammelis, een. 

Pieter Verdoolaghe, een. 

Fermin de Villeers, een. 
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Heindrick vanden Berghe, een. 


T'samen zessenveertich peerden en half, maeckende 
elf en half ploughen ende een half peert, te vier 
ponden par. elcken plouch, compt zessenveertich 
ponden, thien schellinghen par. 


Aldus gedaen, my t'oorconde : 
J. CokeLe. 
T'zamen ix° xxi] L., x S. p. j 1604. 


C 


Dit zyn de landen in Vlamerdinghe in schelycx dat hier 
voren staet "**. 


Item, van ij linen ende xxv roeden lants, ligghende 
in Vlamerdinghe, west van Jan Wynters, dat Venant 
Coetghebuer plach te houdene, ende nu hout Pieter 
Masin, om x scellinghen par. — De pacht es huut. 

Item, van 1x roeden lants, ligghende zuut van Clais 
Caisiers, of ghewonnen van straetscauwinghe, toe horene : 
Lamsin Pierin. Vroo. ' 

Item, van xlij roeden elst toe horende Jan Simpels 
ende huer kindren, ghewonnen van staetscauwinghen, 
ligghende zuut vander Beleetstrate. Vroo. 

Item, van cenre line ende xlv roeden elst toe horende 
de voorseijde Jane, of ghewonnen van Beleetstrate. Vroo. 


129 « Dites de lantheure mijns heeren Cornelis, bastaert van Bourgoignen 
vallende te Bamesse int jaer duust vierhondert ende ....…. , in Elverdinghe 
ende in Vlamerdinghe; ende de pachters zijn sculdich te zuverne datter vte 
gaet de grote ende jaerscaren gelike hier naer volghende. » 
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lem, van eenre line ende xxxil] roeden lants lig- 
ghende west vander Yperweghe by Pieters Asaerts, toe 
horende Coppin den Tumpelare, of ghewonnen van Beleet- 
straten, ‘t welke hout in hueren Jan Asaert. — Ende de 
pacht es huut Jan Asaert. 

Item, van een ghemete ende xl roeden elst, ligghende 
noort vander justicie, streckende zuut ende noort, metter 
westzyde an Lammin Willaerts lant, metter oostzyde an 
Frans Imwelaerts lant, toebehorende Lamsin Pierin, of 
ghewonnen van Beleetstraten. Vroo. 

Item, van eenen halven ghemete lants dat hout Maertin 
de Grave, ligghende b'oosten Gorins Graven, metten west- 
ende an Jan sBliex lant, ende metten oostende an Geliens 
van Boven kinder lant; metgaders v linen, vi] roeden min, 
ligghende west van Jan sVos; streckende zuut ende noort, 
metter zuut zyde an Jan sVos lant, ende metten noort 
ende jeghen den Casselwech, met eenen halven ghemete 
hier achtere, dat de voorseijde Maertin plach te houdene 
omme xlvij scellinghen de voorseijde twee parceelen. De 
pacht gaet huut. | 

Item, van eenen quartiere elst, ligghende bachten 
Pieters Riquewaerts hof, metten westhende, ende metten 
oosthende up de Beleetstrate. Vroo. | 

Item, van eene line ende v roeden streckende oost 
ende west, metten westende up de Beleetstrate; metten 
oostende an Jan Platevoets elst, metter zuutzyde an Pieters 
Woreins, f* Clais lant, metter noortzijde scheet van Pope- 
ringhe ende Vlamertinghe. Vroo Pieter Rikewaert. 

Item, van xxv roeden lants, ligghende zuut vanden 
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Yperweghe an d'erve van France van Boven. Vroo Gherin 
de Grave. 

Item, van eenen halven ghemete elst, ligghende bider 
justicie. Vroo. 

liem, van xxv roeden elst of ghewonnen, ligghende 
oost ende west, metten westende an Jan sBouts lant, 
metten oostende an jonghe Jans Smits lant, metter noort- 
zyde an France sBliex lant, metter zuutzyde an Jacob 
Pierins lant, toehorende Jan Gherart. Vroo. 

Item, van xxv roeden lants die tochoren Tonis den 
Hane, ligghende zuut ende noort, metten noort ende up 
Lammin Lievekins mersch, metten zuut ende an Jacob 
Pierins lant, metter oostzijde ant voorseijde Jacobs lant, 
metter westzijde an Tuenis Hanen lant voorseijt; of ghe- 
wonnen van eenre boete van 11] ponden par. iii] scel- 
linghen. Gherin de Grave. 

Item, van enre line brouckelkins ligghende an de 
Beleetstrate, het is begrepen in de v linen ende xxvj 
roeden ligghende oost ende west van Maylin Lienaers lant. 

Item, van xxv roeden lants ligghende oost ende west 
vander Yperstrate an d'erve van Sinte Claren. Vroo. 

Item, van ij linen ende x roeden elst ligghende noort, 
metten zuutende an de Yperstrate, ende metten noortende 
an Jans sBouts lant, metter westzijde jeghen den disch 
lant van Vlamerdinghe, ende metter oostzijde jeghen 
svoorseyts sBouts lant. Vroo. . 

Item, van iij” roeden ende vj lant dat toe behoorde 
Brixis den Clerc. Vroo. 

Item, van v linen vij roeden min elst ligghende oost 
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ende west, metten oostende jeghen Jacob Pierins lant, 
metten westhende jeghen Jans sVos kindere lant, metter 
zuutzyde jeghen Laurens Smits kinder lant; of ghewon- 
nen biden overdene van France Edewaert. Vroo in drie 
parselen, den Bunst. 

Item, van eenen halven ghemete lants ligghende noort 
van Jan sBauts, ende west vander erve van Jans sBauts, 
ghcheeten Hoydou. Het es begrepen inden pacht van 
Coppin den Puut. 

Item, van iij ghemete ende li] roeden lants ligghende 
zuut ende noort, metten zuutende up den Casselwech, 
ende metten noortende jeghen France Bliex lant, metter 
westzyde jeghen de Beleetstrate, metter oostzyde jeghen 
Picter sPuuts lant. Ende was verhuert xxviij scellinghen 
par. ’t ghemet. Ende hadde de voorzeyde Pieter in prise 
xxiiy scellinghen. 

ltem, van eenen halven ghemete dat de kindre sPuuts 
plach te houdene. Item, li] ghemete ende ij linen Ixxx 
roeden streckende zuut ende noort, metten noortende an 
France Bliecx lant, metten zuutende anden Casselwech, 
metter oostzyde an Pieters sPuuts lant, metter westzyde 
jeghen de Beleetstrate ende v ghemeten lants die toe 
bchoorde Calle sBliex. 

Item, van v linen xj roeden lants ligghende oost cnde 
west, metten oostende jeghen de groote strate, metten 
westende jeghen de beiïke, metter zuutzyde an Pauwels 
Wickers lant, ende metter noortzyde jeghen Danin Begrant 
lant. T welke hout in pachte Xpiaen Paerdieu omme xxxv] 
scellinghen toghemet. Pauwelin de Witte heeft hier of Ixx 
roetlen, ende hy moet hier boven betalen ix scellinghen. 
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Item, van v linen ende xxvj roeden dat de wedewe 
van Lauurens sPuuts plach te houdene om xlvuy scel- 
linghen par. siaers. De pacht gaet uut. 

Item, van 1 roeden lants, ligghende zuud ende noort, 
metten noortende jeghen de Scaustrate, van den leene, 
metten zuutende jeghen Yperambacht, an de westzijde 
jeghen Piers vanden Kerchove lande, metten oostzijde 
jeghen de Scaustrate. Nict verhuert. 

llem, van ecnen ghemete lants, ligghende oost ende 
west, metten westende voor ..….. Ghys mersch, ligghende 
met beeden zyden tusschen Gillis vanden Berghe lande, 
+ welke de voorseijde Gillis hilt in pachte om xxv] scel- 
linghen par. De pacht gaet uut. 

Item, van eenen halven ghemete dat de kinderen 
sPuuts in pachte houden. | 

Item, van iuj lincn lants ligghende oost ende west, 
metten oostende jeghen de beike, metten westende tus- 
schen France Bliecx lant an beden zijden tusschen France 
Bliecx lant, ‘t welke de voorseijde France heeft ghehouden 
om xxvii] Scellinghen par. siaers. De pacht gaat uut. 

Item, van xlv rocden lants ligghende zuut ende noort 
jeghen den Spierwech, metter oostzyde in den Spierwech, 
metter westzijde jeghen Danin Metsuuts lant, ‘t welke de 
voorseyde heeft ghehouden om vi scellinghen par. siaers. 
De pacht gaet uut, ende heeft verlanghet 1x Jaer, beghin- 
nende zijn cerste Bamesse, a° XLVIIT. 

Item, van 1j” v roeden lants ligghende zuut ende 
noort, metten noortende up Jaspars van Vlaendre leen, 
metten zuutende up de Poperincstrate, metter oostzyde 
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up Matheus vanden Steene lant, metler westzyde an 
Kanins vanden Berghe lant, om vi scellinghen par. 
siacrs. De pacht gaet uut. 

ILcm, van eenen deele van eenen cleenen husekine 
of ghewonnen up Xpiacn vanden Berghe. 

Item, van xij roeden lants ligghende in Vlamerdinghen, 
ghchceten Sanders merschelkin, licht an Disside den Lom- 
bacrden, ligghende in Sanders Meliaens mersch jeghen 
d'Yperstrate ende stact der voren. 

Item, van eenre cleene rente in Vlamerdinghe ghe- 
heeten Meeuwen huus, v ghemete ende een half ghemet 
ende xlv] roeden lants, vallende alle jare te Bamesse 
ende te Ligtemesse, t welke plach te gheldene xliij hoed 
evencn, de welke overlanc de hecre heeft ghelaten lossen 
te sinen wederroupene om üj hb. par. vi] sceilinghen. 

liem, van xxv roeden lants ligghende oost ende west, 
metten oostende jeghen d'Iperstrate, metten westende 
jeghen Sinte Niclaus ant, metter zuut zijde jeghen 
Coppin Begrans lant f*. Heine, ghehceten Sanders mer- 
schelkin; t welke hceft ghchouden Jan Jorijs die men 
seghet Picrin om nj scellinghen par. De pacht gaet uut. 

Item, Coppin de Puut heeft in hueren een husekin 
ligshende in de prochie van Vlamerdinghen, ’t welke plach 
te houdene Adriaen van Ercke, metten boomgacrde 
houdende 1 ghemete, met alzoo vele lants ende huus 
alst Adriaen van Ercke hilt, omme de somme van vj lib. 
par. x scellinghen siacrs. Dies moet ic hem daer up doen 
maken cen sceurkin binden eerste jare, ende daer ictx 
nict ne doe hi] es metten eersten jare quite, ende daer 
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.ict doe hij moet dierder hueren, ende ic $oude half 
*t fruut hebben. De sticken lants gheheeten ‘t wydau hout 
een ghemet, ende hy wilt ooc hebben, maer ten es 
niet meer dan alzoot Adriaen hilt. 

Item, een tiendckin dat men helt Babesoen of dat 
de hcere hceft terden deel van desen tiendekyn. 


Dit zijn de manscepen die men hout van den hove van 
Elverdinghe. 


IN VLAMERDINGHE. 


Dit 1s ‘t leen goet dat Jan vanden Steene hout van den 
hove van Elverdinghe, ter stede daer hy wonende es 
in de prochie van Vlamerdinghe, houdende Ix ghemeten 
lants, litel min of meer, metgaders Ivij manscepen, daer 
of de xx manscepen ligghende te vullen coope; daer of 
es hy sculdich trauwe ende wareide, te zinen ghedinghe 
te commence als ment hem behorenlike doet te wetene, 
ende zijn huus te helpen houdene jheighen allen lieden 
zonder daer hi] arechede jeghen doen mochte. Ende dit 
voorseyde leen ghelt ter doet x lib. par. ende hectet 
hof Deleghem. 


Dit is ‘t leen goet dat Hannekin Stilte hout van Elver- 
dinghe, dats te wetene : vij ghemeten lants, littel min 
of meer binder prochie van Vlamerdinghe ter stede daer 
Pieter Stilte wonende was, datter toebchoort. Ende dit 
leen es sculdich trauwe ende wareide sinen heere, te 
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sinen ghedinghe te commene alst ment hem behoorelike 
doet te wetcne, ende siju huus te helpen houdene jeghen 
allen lieden sonder dat ic arcchede jeghen doen mochte. 
Ende hij es sculdich À paert, metgaders Lippin vanden 
Kerchove, tote 1] lib. par. wert, ende eenen cnape daerup 
met ecre glavie t'Elverdinghe int hof voor de brugghe 
als den heere vanden lande hervaert doet met eeneghe 
volke, ende mede te vaerne alzo langhe als men zine 
coste ghelt. Ende dit leen voorseijt ligghet te vullen 
cope. Ende ligghet metten oostende an de Buerchwech, 
metten zuutzijde an Jans Fransdoms lant, ende metten 
noortzyde an Fence Kerchove hofstede was. Hervachtich 
Jaquemine Fransdomme ‘t wyf van Gillis den Bree. 


Dit 1s ‘t leengoet dat Lippin vanden Kerchove hout van 
den hove van Elverdinghe, dats te wetene : ix ghemeten 
lants, littel min of meer, ligghende binder prochie van 
Vlamerdinghe, ende x scellinghen par. siaers erveliker 
renten, littel min of meer, ende ij mansceipen daer toe 
behorende. Ende h1 es sculdich minen heere trauwe ende 
wareide; ende te sinen ghedinghe te commene als met 
hem behoorlike doet te wetene; ende zijn huus te helpen 
houdene jeghen allen lieden, sonder dat hi arechede 
jeghen doen mochte; ende hi es sculdich 1 paert met- 
gaders Hannekin Stilte, Pieters Stelts kinde, tote 1x scel- 
linghen par., ende eenen cnape daer up met eere glavie 
totter brigghe t'Elverdinghe te commene, als de heere 
van den lande hervaert doet met eeneghen volke, ende 
mode te vaerne alzo langhe als men hem zime cost ghelt. 
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Ende dit leen voorseyt ligghet te vullen coope. Hervach- 
tichtich Jan Kerchof, ende lich up de stede daer ny nu 
wonende es. 

Dit es *t leen goet dat Jane vanden Kerchove hout van 
den hove van Elverdinghe, vij ghemeten lants littel min 
of meer, ligghende in de prochie van Vlamerdinghe. 
Item, in] 4/2 ghemete, littel min of meer, ligghende im 
Vlamerdinghe ter stede daer Jane voorseijt woend. Item, 
viij manscepen die men hout van Jane voorseijt. Item, 
v] deel van der kerchof tiende van Vlamerdinghe. Item, 
il} lib. par. in balfaert ende in andere renten. Item, 
x taerwe havot coenen. Item, ïj rasicren mouts. Item, 
de vriheide van haren zaertre alzo zoet bezeghelt heeft, 
daer of es so haren heere scoudich trauwe ende wareide, 
ten ghedinghe te commene als ment hare doet te wetene 
behorelike, t’'huus te helpene houdene ten hove t'Elver- . 
dinghe jeghen allen lieden, zonder jeghen den ghonen 
daer zoe arecheide jeghen doen mochte. Ende dit feen 
es sculdich in dienste of me ghemene hervaert doet 
met ghemenen volke, À paert van ïij lib. par. met eenen 
halter presenterende ten hove t’'Elverdinghe voor de brug- 
ghe; ende daer mede es Jane voorseijt quitte van alre 
orloghe. Ende als men verkeert van der oorloghe, so 
moet Jane hebben ‘t voorseide paert of Ix scellinghen par.; 
ende eist dat ment hare niet ne doet, so nes Jane van 
niemene ghchouden in gheene dienste van den leene 
voorsernt. Ende dit leen ghelt ter doot x lib. par. im 
rechte verlieve. Ligghende benoorden an de Poperinc- 
strate, bewesten ant capitele van Ryssele. Hervachtich 
Willem de Visch, fs. Willem. 
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Jehan voet Simoen Voets sone hout van den hove 
van Elverdinghe xj ghemete leens littel, min of meer 
ligghende binder prochie van Vlamerdinghe ende vive 
mansceipen. Ende h1 es sculdich mine heere trauwe 
ende wareide; ende te sinen ghedinghe te commene alst 
men hem wettelike doet te wetene; ende syn huus te 
helpen houdene jeghen allen lieden; sonder daer jeghen 
dat hi} arechede doen mochte; ende hij es sculdich À paert 
tote 11] lib. par., ende j cnape daer up met eenen scede 
messe, ende toter brigghe te commene, ende daer hem 
te presenterenne, te doene al dat men sculdich es van 
doene als men ghemeene hervaert doet, ende mede te 
vaerne alzo langhe als men sine coste quijit. Ende dit 
voorseijde leen staat tender doot te vullen cope. 


Dit is ‘tleen goet dat Roeger van Esschen hout van 
den hove van Elverdinghe 11] lib. par. ende xüi] scel- 
linghen par. bi jare onder an lantscouden ende an 
balfaert, ligghende in Elverdinghe ende in Vlamerdinghe, 
_ende halven oorcop sonder sinen cost, d'ander helt heft 
de heere omme dat hij de wettelichede doet. Ende Roeger 
voorseyt heeft toolne gheheel, ende de vond van bien 
gheheel alzo verre als hi de lantscout ontfanghet, ende 
een manscip van eenen ghemete lants, dat men van 
Roeger voorseyt hout. Ende dit voorseyde leen goet staet 
teenen dienste van eenen paerde van ïïi} lib. par. ende 
van eenen man der up commende binnen den hove 
tElverdinghe als de heere van den lande ghemeene her- 
vaert doet, ende men hem sine cost quyt, ende niet 
langher. Ende dit leen goet voorseyt staet te trauwe 
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ende te wareide ende t'ender doot teenen vullen coope. 
Dit hout de heecre. 


Dit es ‘tlecn goet dat Jan Pauwelare hout van den 
hove van Elverdinghe, de tweedeel van eencn tiendekine, 
t welke heet de Rommelhouc, ligshende in de prochie 
van Vlamerdinghe;, daerof es hij sculdich trauwe ende 
wareide, ten ghedinghe te commene als ment hem wet- 
telike te wetene doet, sijn huus te helpene houdene 
jeghen allen lieden, zonder jeghen den ghonen daer hy 
arechede jeghen doen mochte. Ende dit voorseyde lecn 
es seuldich te vaerne te Crombeke in den name van 
den hecre, als de mannen van Crombeke ghedaghet 
moeten sijn van s hecren weghe int hof t'Elverdinghe. 
Ende dit voorseyde leen ghelt ter doot in verlieve dat 
siaers wert es ligghet dacr Jan vanden PBroucke, f° 
Roegers, nu up woent. Ende cs hervachtich Ysabel 
Lamoots, weduwe van Ansin Erlchout. 


Davyt vande Walle, hout in lcene ende in mansceipe, : 
van den hove van Elverdinghe, ligchende in Vlamerdinghe 
onder in balfaert ende in ridderpenninghen vj secllinghen 
v] deniers siacrs. Ende dit lcen goct hgghet te trauwen 
ende te wareiden. Ende dit Icen goet es seuldich tender 
doot dat siacrs wert es in rechten verlicve. Picter Voet 
hervachtich. 


Dit es ’ticen goct dat Jan van Waes hout van den 
hove van Elverdinghe, 1] ghemete lants, littel min of 
meer, ligghende in de prochie van Vlamerdinghe. Daer 
of es hy sculdich trauwe ende wareide; ten ghedinghe 
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te commene als ment hem laet weten behoorlike; t’huus 
te helpen houdene jeghen allen lieden, sonder daer hy 
arcchede jeghen docn mochte; ende es seuldich te vaerne 
over man als. de mannen van Crombeque ghedaghet 
moeten zyn van sheeren weghe int hof t'Elverdinghe; 
ende es sculdich in verlieve dat siaers wert es. Ende 
ligghet bezuden Pieter Voets hofstede, ende benoorden 
der capelrien van Vlamerdinghe lant. Hervachtich Cateline 
de weduwe van Jacob Masin. 


Dit es ’t leen goet dat Loy vanden Dale hout van den 
hove van Elverdinghe, ij ghemete lants, littel min of 
meer, ligghende in de prochie van Vlamerdinghe. Daer 
of es hy sculdich sinen heere trauwe ende wareide; ten 
ghedinghe te commene als ment hem doet te wetene; 
behoorlike t’huus te helpen houdene ten hove t'Elver- 
dinghe jeghen allen lieden, sonder jeghen den ghonen 
daer hi arechede jeghen mochte doen. Ende dit leen 
es sculdich ter doot in verlieve dat siaers wert es. 
Ende ligghet metten oostende an Mine Fransdoms leen. 
Ende es hervachtich Willem Canin. 


Dit is ‘tleen dat Lauwers de Zochte hout van den 
hove van Elverdinghe, een half ghemet lants ende xl 
roeden lants, littel min of meer, ligghende in de prochie 
van Vlamerdinghe, daer of es hy sculdich sinen heere 
trauwe ende waereide; ten. ghedinghe te commene als 
ment hem doet te wetene,; behoorlike t’huus te helpen 
houdene jeghen allen lieden, sonder jeghen den ghonen 
daer hy arechede jeghen doen mochte. Ende dit voorseide 
leen es sculdich ter doot in verlieve dat siaers wert es. 
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Ligochende benoorden an den Cassel wech, streckende 
metten noortzyde an Willems vanden Kerchove leen was. 
Hervachtich Picter de Worm. 


Dit es ‘t leen goct dat Olhvicr vanden Hille hout 
van den hove van Elverdinghe, de twecdecl van eenen 
tiendekine lhigshende in de proche van Vlamerdinghe, in 
lantscouden ende im balfacrt xvi] scellinghen, littel min 
of meer; ’tlant dat dese vornomde lanscout ghelt, als 
men vercoop, so hceft de voornomde Olivier halven oor- 
cop, ende tolne, ende vont van bien ghcheel. Ende dit 
lcen cs sculdich trauwe ende wareide; ende te sinen 
ghedinghe te commence als men ‘t hem seit bchoorlike ; 
syn huus t'Elverdinghe te helpen houdene jeghen allen 
lieden, sonder daer hy arcchede jeghen doen mochte; 
ende als men oorloghe doct met ghemeenen volke, so 
moct de voorseyde Olivier, met gaders Maertin Zwel- 
ghebaken lecne, ‘t welke cs gheleet te myns heeren sole 
ende te sire tafle, commen met eenen paerde van üj hb. 
par., ende met cenen scedemesse daer up, ende pre- 
senteren hem int hof met hem te vacrne toter naester 
maeltyt, ende voor hem te sindene, mits dat men hem 
ende sinen pacrde sine costen ghelt, mits dat mense hem 
niet ne gheift, so keert hy weder huscwaert. Ende dit 
voornocmde lecen es sculdich dat siacrs weert es tender 
doot. Ende es nu hervachtich Jaspar van Vlaendre. 


Dit es ‘tleen dat Lauwers Dasacrt hout van den hove 
van Elverdinghe, an balfaert ende an lantscouden xxx] 
scellinghen par. siacrs, ligghende inde prochie van Vla- 
merdinghe, halven oorcop sonder sinen cost van lande 
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dat hem lantscout ghelt, ende d’ander helt heeft de heerce 
omme dat hi de wettclichede doet, ende toolne gheheel, 
vond van bien ghehcel. Daer of es hy scoudich trauwe 
ende wareide; ende ten ghedinghe te commene als men 
hem te wetene doet bchoorlike; thuus te helpen houdene 
t'Elverdinghe, ten hove, jegheu allen lieden, sonder daer 
hy arechede mochte doen. Ende dit leen es sculdich 
een paert tote iij lib. par. ende cenen man der up met 
eenen sceede messe, hem presenterende omme voor minen 
hecre te sindene ter tijt dat men ghemeene hervaert doet 
met ghemeenen volke, ende men ‘’t hem laet te wetene 
behoorlike; ende es sculdich mede te vaerne alzo langhe 
als men hem zine coste ghelt ende niet langher. Ende 
dit leen es scoudich ter doot in verlieve dat siaers wert 
es. Hervachtich Jan Fransdom. 


Julien vanden Steene hout van den hove van Elver- 
dinghe in leene in balfaerden ende in rente xlj deniers 
par. siaers, lisgshende in de prochie van Vlamerdinghe. 
Dacr of es hy sculdich trauwe ende wareide; ten ghe- 
dinghe te commene als men ‘#t hem doet te wetene; 
bchoorlike t'huus te helpen houdene jeghen allen hieden, 
sonder daer hy arechede jeghen mochte doen. Ende ghelt 
tender doot in verlieve dat siaers wert es. Hervachtich 


Jan vanden Steine, Pieters sone. 


Jan Voet, Simon Voets sone, hout van den hove van 
Elverdinghe 1j ghemeten Jants, littel min of mer, lig- 
ghende in de procie van Elverdinghe ende van Vlamer- 
dimghe. Ende hy es sculdich minen heere trauwe ende 
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wareide; ende t'sijnen ghedinghe te commene als men 
hem wettelike doct te wetene, ende zyn huus te helpen 
houdene jeghen allen licden sonder daer hij arechede 
jeghen mochte doen. Ende t'ender doot dit leen voor- 
seijt es men sculdich te verlievene dat siaers wert es. 
Ligschende bewesten an d'ospitacistrate ende benoorden 
anden Vulcbrouc. Hervachtich Andrics, f° Meeus, ende 
Jan, f* Buets, elc van eenen ghemete. Ende ghelt de 
voorseijde Jan, f* Buels te medewiutere eenen offre- 
pennine van xi] deniers. 


Estat du revenu du village de Vlamertynghe, l'une des 
huict paroisses de la chastellenie de Furnes. 


Comme ji appartient à ladite paroisses une rente de 
douze florins par an, à la charge d'Adrien Kesteman, 
hijpothéqué sur une brasserie scitué à Flamertinghe sans 
que ladite paroisse a aucuns autres biens patrimoniaux, 
ny autres domaines, et il n'en a point esté aliené. 


Idem jl a appartient a cette paroisse certaine jm- 
position de seize patars par chasque tonne de bierre, et 
six liards par chasque lot de vin, consommé es tavernes 
etc., selon l'octroij de Sa Majesté catholicque, confirmé 
et continué par Monsicur l’Intendent Robert, laquelle 
jmposition peut rendre cent florins par an où environ. 


Idem jl appartient encore a cette paroisse, en vertu 
d'octroij de Sa Majesté catholijcque, le droict de pavé, 
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qui est de deux liards, à la charge de chasque cheval 
chargé, passant par le pavé de Flamertinghe et qui 
va d'Ipre à Poperinghe; lequel droit peut valoir cent 
quatrevingt florins par an où environ, mais ceci] ne 
doibt estre réputé pour boni, puisque l'on doibt réparer 
et entretenir le pavé dans le district de ceste paroisse, 
dont les fraiz emportent tant que le revenu. 


Toutes les charges de cette paroisse se lèvent par 
jmpositions sur les terres, qui sont en nombre de deux 
mille huict cent soixante neuf mesures où environ, 
comprins les terres aijant cydevant esté jneultes, dont 
jl ij en a encore à présent deux lignes jncultes, et la 
taille de l’année commencée à la St-Jean, 1687, porte 
deux florins, deux patars par mesure, mais l’on craint 
qu'elle est trop foible. 


On ympose aussi à la taille tous ceux qui font quelque 
mélier où négoce dans l'étendue de cette paroisse, et 
cette tauxalion monte communément à quarante et deux 
florins par an où environ. 


Idem l'on jmpose encore à la taille les bois de raspe 
de cette paroisse, ce que l'on ne souloit faire du passé, 
et celte taille doit produire pour l'année 4687, sept cent 
quarante et huit florins ou environ, mais l'on ne peut 
recevoir ceste taille ci] précisement, d’autant que plusieurs 
propriétaires ne veulent seulement payr la taille à la 
couppe de leurs bois. 


idem l’on jmpose encor à la taille les dismes qui 
se lèvent en cette paroisse, et cette tauxation se faict à 
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l'advenant du douzième bonnier ou mesure, selon l’arrest 
depuis peu à la Cour de Parlement de Tournay, et elle 
porte pour l'année 1687, la somme de cent soixante et 
treize florins neuf patars six deniers. 


Nous Bailly, Eschevins et Ceurhecrs de la paroisse 
et seigneurie de Flamertinghe certifions Ie présent estat 
véritable, faiet à l'assemblée du dix mars 1688. Tesmoing 
comme greflicr, (signé) H.-D. Wavrans. 


(ARCHIVES DE L'ETAT, À BRUGES. Archives ecclésiastiques. 
Inv. Y, no 7687.) 


F 
Conflict jn sticke van Nieuwichede. 


Dese es eenc Memorie ofte Rapport, jn saecke die van 
Vlaemertinghe, gepresentcird int hoofd collegie der acht 
prochien, den 16 oust van den jare M.D.C. ende dertich, 
door mij Joos Tytte p'., totte lichten den processe ende 
debatte gemoveerd tusschen den bailliuw, schepen ende 
cucrhecrs der prochie ende heerlichcde van Vlaemer- 
tinghen, cysschers, con! den bailliuw, scepenen ende 
cucrhecrs van Elverdinghe, verwecrders, causa van 
nieuwichede. Verwecrders pretendeerende dat die van 
Vlaemertinghe hadden vulle collegie ende rechte jn sticke 
van procedure. 

Dacraf ghesien ’t rapport van Pieter Tanghe p'., ten 
oversiene ende appoinctemente van partyen, eysschers 
declareren ende overleggen, soo ’t ghelegen is ende 





4 +.) 


dd 


ghepobreert uit d'oude cameren ende andere boucken 
van desen lande, 
Soo elst : 


j° Dat d'insetene van Vlaemertinghe, over langhe tyden 
van jare, tot both ‘t jaer M.D.C. selve hunne schepene 
ende cuerheers van prochie ende heerlicheed anstelden 
ende ansetenne, soot blickt by Handbouck van saecken 
rakende de prochie ende heerlickede, foho Ixxj ‘*. 


ij° Dat die geseyde schepene ende cuerheers ten allen 
tyden genomen werden jn de twee ofte dry notabelste 
familien van Vlaemertinghe (ofte wel Crommenelst), die 
welcke sigh luttel ofte niet met de gemeine saecken 
besigh hielden, ten groote prejudicie van geseyde jn- 
setenen; soot blickt by Processtukken van De Graeve, xïij. 


ij” Dat omme desen state van saecken ende alle 
moeyenessen te vermydene, ten jare MCCCXCIX de no- 
tabele jnsetene sonden an den hooghbailliluw van Veurne 
ende Veurnambocht, Jan Belle, ruddere, eene supplicque 
en effecte te becommene een veranderinghe van gouver- 
nemente ende octroy van hoofdman ghestelt ter directie 
ende praticque van ’t « commun », tot payse descr, daert 
plochte mcermaels te ondergane. (Memoriebouck van ‘t hooft 
collegie), f° 1]. 

jv° Dat d’hcere Jan Belle die supplicque presenteirde ten 
appoinctemente ende auctorisatie van d'heere van Stavele, 
in dien tyden Castelein van Veurne ende Veurambochte, 


130 Ces livres, qui ont dù être tenus par le greffier des Huit-paroisses, 
ont disparu. 
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ende welcke sulex appoincteerde, accordeerde ende 
naemde bailliuw-hoofdman Donaes De Coninck, intendt. 
van ‘t casteel van Vlaemertinghe, ende die was vassael 
van d'heere van Poucke, ende met groten state angesteld. 
(Ferien, mpxiu). 


v° Datte die van Vlaemertinghe, maer slecht van geseyde 
auctorisatie ende nominatie afquamen; niet ten cause den 
geseyden Donaes De Coninck miet was een gerust ende 
bequame man, soo men ecrst geseit hadde, maer ten cause 
dat hy Vlaemertinghe niet kende, niet vele ten proffite 
commun vrochte ende de gemeene saecken luttel genegen 
ofte besorgh en was; soo quam die jnsetenen nogh eens 
sonden clachten an deu hoogbailliuw ende castelein, 
maer desen verseteden sigh daer tegen. (Resolutien, f° xx). 


vJ° Dat ten jare MCCCC ende viere, de jnsetene van 
Vlaemertinghe sonden eene andere supplicque an de 
gravinne Marghareta, deur toedoene van den heere van 
Locre omme an geseide gravinne te vragene eenen anderen 
hoofdman, in de selfste conditien den hoofdmannen der 
steden ende prochien jn de casselery van Ypre, ghe- 
nommeert deur de notabelen ende an den heer vooren- 
gesteld ende geadmittcert tot dryen, ende vulle collegie. 
(Handbouck van saecken supr. dict., f° Ixx1}). 


vij’ Dat welcke werdt tocgcestaen per brieve jn sporcle, 
ende Jacob Wittebroodt gedenommeert. (Processtukken De 
Graeve, f° xüij). 

vij® Datte dien Wittebroodt werdt de jnsetenen te 
strenghe ende t’onbeleeft. | 
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jx° Dat desen, ten jare MCCC ende elvfe, den heere 
van Locren weder sonden met eene supplicque totte den 
hooghbailliu, ten eynde veranderinghe te becommene van 
state, macr den hecre antwoordede dat ’t beter zoude 
geweest syn den bailliuw Wittebroodt te blyven houdene, 
daer ‘t te vresen was dat sy jnsetenen noch slechter sou- 
den kunnen varen te veranderen. {Id., f° xc). 


x° Dat eindelinghe na den dood van Wittebroodt, ’t is 
te segghene jn MCCCCXIV, de prochie nog eens bequam 
een bailliu en bleef houden, ende sedert dien tyde, nu 
desen tyde ende altyd, ghehad heeft; ’t is te segghene 
sonder hoofdman ofte vulle collegie. 

Soo 1s t ter probatie gheseit dat die van Elverdinghe 
de eyssche van die van Vlamertinghe moeten vuldoene 
ende vulcommene, volgens conditien der statuten; ende 
dat sy soo niet annemelyk en zyn te pretendeeren dat 
die van Vlamertinghe mocten betalene hunne portie jn 
de costen van den processe (waer jnne de andere van 
d'acht prochien moeten contribueerne), als hebbende 
hoofdman, poiucters, setters ende vulle college naer state 
van de casselrie. | | 
(Get.) Joos Tytte, procureur. 


E. V. 


151 Archives des Huit-paroisses. PROCÉDURES, 1630. 


L'ANCIEN GREFFE 


DE LA 


VILLE DE BRUGES 


La rédaction de cette Revue a fait reproduire au 
tome VI, page 185, la gravure de l'ancienne façade du 
greffe, dont le cuivre acquis depuis lors par la ville est 
déposé aux archives communales. Elle avait accompagné 
cette reproduction, d'une notice extraite du livre de 
M. Weale. Les travaux de restauration que l'on poursuit 
en ce moment, donnent de l'a-propos aux détails que 
nous avons recueillis sur ceux qui furent exécutés en 
1535-37. 

Chrétien Sydeniers ou Syxdenicrs, maître maçon, se 
chargea de l'entreprise de la maçonnerie, au prix de 
1700 florins de 40 gros pièce, dont 800 à payer comp- 
tant, 200 à la St-Bavon ou 1 octobre 1535 et le reste 
à l'achèvement de l'ouvrage. Les 800 florins susdits sont 
libellés au compte de la ville de 1534-35, fol. 66, n° 3, 
en ces termes : « Van den voorhuuse van der greffe met 
eene comptoire ofte camere over de strate tusschen den 
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scepenhuuse van der stcde ende den huuse ter greffe »; 
c'est-à-dire « pour le bâtiment d'avant-corps du greffe ct 
un bureau ou une chambre au-dessus de la rue qui 
sépare l'hôtel-de-ville de la maison du greffe ». À notre 
sens, le mot « voorhuuse » (bâtiment d'avant-corps), 
montre bien qu'il ne s'agissait que d'une première étape; 
qu'on avait parfaitement l’idée de la compléter plus tard; 
pour le moment, ïl fallait s'en tenir là, par suite sans 
doute de la situation financière. Les plans (patroonen) 
avaient été fournis par Jean Wallot, tailleur de pierres, 
qui reçut de ce chef 93 cescalins 8 deniers gros. Ibid., 
foi. C8 v°, n° 4. 

Durant l'été de 1535, Sydenicrs se mit bravement à 
l'œuvre; puis, 1l se trouva arrêté, parce que le maître 
carrier, Liévin van Male, était en retard de livrer la 
pierre. Un procès surgit; et le pensionnaire Joos de 
Boodt fut envoyé par les échevins, à Gand, pour suivre 
l'affaire et défendre au besoin les intérêts de la ville. 
Compte de 1635-36, fol. 65, n° 1. M° van Male n'était 
peut-être pas la seule cause de ce contre temps; comme 
il advient souvent, on avait élargi la pensée primitive; 
uous trouvons, à la date du 21 mars 1536, dans le 
Memorial bouc van den Camere de 1535-36, fol. 85 v°, 
n° 2, la résolution suivante : 

« Résolu de démolir le mur latéral de la maison du 
greffe, faisant face dans la rue du Blende ezxelé, depuis 
la vieille salle jusqu'à l'eedcamer, et de le rebâtir depuis 
la fondation jusqu'à l'étage, en pierre de taille (ordune 
steene), et le restant en briques (brycken); les trésoriers 


427 


sont chargés d'en faire ladjudication, au plus grand 
profit de la ville, mais sans pouvoir accorder à M° 
Chrétien Sydenicrs un délai plus long pour l'achèvement 
de sa précédente entreprise ». 

Une autre cause de retard était venue de la part du 
Franc. Nous lisons dans le mème registre, fol. 38, n° 4, 
sous la date du 31 mars 1556 : 


« Comparurent devant le collège, messire Jacques de 


Voocht et Adrien Loonis, échevins du Franc et M° Georges 
Horenbault, pensionnaire dudit pays, remontrant que le 
collége du Franc, après maintes délibérations sur la 
requête présentée par ceux de Bruges au sujet des 
fondations et piliers construits dans le greffe de cette 
ville au pied de la galerie, sur les fonds du Franc, a 


A] 


décidé, pour plaire à ceux de Bruges, d'accorder de 


continuer les travaux moyennant qu'on leur délivre des 
lettres de non préjudice suivant la teneur de certaine 
minute qu'ils exibaient. Les échevins de Bruges consen- 
tirent de le faire, après quelques modifications apportées 
au texte, mais sous la réserve de voir les titres consta- 
tant la propriété du Franc sur ce fonds, qui allait plus 
loin que le fonds de son ancienne vierschare; ce que les 
délégués promirent d'accomplir. » 

Cetle promesse ne fut pas tenue, puisque le 5 avril 
suivant nous trouvons que le collége résolut de remettre 
à ceux du Franc l'acte de recognition, amendé comme 
dessus, avec la clause déterminant la limite d’une manière 
précise et ainsi Conçue : 

« Dat de plaetse daer huerlieder oude vierschare up 
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ghestaen heeft ende die zy neder zoude moghen betem- 
meren lanck es vifthien voeten, beghinnende van de 
galerie die nu staet ende hendende an de zydt muer 
van der greftie, al eyst ooc zoo dat die van den Vryen 
van gheene advyse en waren die van Brugghe te tooghene 
de briefven van erfvachtichede ende proprieteyt die zy ver- 
claerst hebben daer of hebbende. » Ibid., f° 33 v°, n° 5. 

Rien d'étonnant en présence de ces contrariélés, que 
le travail de M° Sydeniers éprouvât des entraves. Il ne 
pouvait d'ailleurs compter sur les bonnes dispositions 
du collége. En effet, le 49 mai 1536, celui-ci résolut 
d'avertir Me Chrétien. qu'il n'était point d'avis de lui 
accorder quelque répit. pour les stipulations de son entre- 
prise, et quil sen tenait rigoureusement aux conditions 
‘ du cahier des charges, jusqu’à l'amende inclus; en même 
temps il résolut de déléguer le pensionnaire, M° Joos 
de Boodt, pour l'accompagner à Gand, et prendre les 
mesures que commanderaient les intérêts de la ville. 
Ibid., fol. 45 v°, n° 2. 

La précaution n'était pas inutile, comme on va le 
voir. Le contrat portait que le gros œuvre devait être 
achevé pour la fin du mois d'août 1536, sous peine 
de 100 florins d'amende. Lé délai était proche; aujour- 
d'hui on prend plus de temps. C'est un progrès à ajouter 
à tant d'autres. Or, le 2 septembre, M° Chrétien se pré- 
sente devant le collége et s'excuse de ce quil n'avait 
pas terminé pour le mois d'août, parce qu'il m'avait pu 
se procurer toute la pierre de taille en temps opportum. 
Fort de sa résolution du 19 mai, le collége le condamne 
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à l'amende stipulée, soil une retenue de 400 florins 
carolus, indépendamment de tous dommages intérêts, 
s'il y à lieu. Ibid., fol. 61 v°, n° 5. En effet, il ne lui 
fut payé que 90 livres de gros. C. 1535-36, fol. 69, n° 3. 

À cette même séance du 2 septembre, avait comparu 
Liefaert van der Biest, maître charpentier, qui avait 
accepté, le 21 avril, l'entreprise de la grosse charpen- 
terie du greffe, sous la caution de ses -confrères du 
métier, Joos et Nicaise Alaert et Mathys Lambrouck, 
pour la somme de 96 1,2 livres gros, dont un tiers à 
payer comptant, un tiers à la livraison des bois et le 
reste à l'achèvement de l'ouvrage. Ferie tresoriers 1526-41, 
fol. 93, n° 4. Il expose qu'il n'avait pu commencer le 
travail à la date fixée par le contrat, par suite du retard 
de la maçonnerie; et de même que le contrat renferme 
une clause pénale de 100 florins à sa charge, par réci- 
procité il réclame, maintenant que le collége lui-même 
est en faute, celte somme, plus cinq escalins de gros 
par an de dommages intérêts. Les trésoriers, par l'organe 
de M° Herman de Corte, leur pensionnaire et clerc, 
répondent que la faute en est au maitre maçon qui s'est 
trouvé arrêté depuis la St-Jean dernière; et ils offrent 
de payer de suite le montant intégral de l'entreprise au 
plaignant, sous caution, pour le dédommager de ses 
avances. Le collège agréa cette proposition. Sent. civ. 
1535-36, fol. 1. En conséquence les 96 12 livres gros 
furent payées à Van der Biest, C. 1535-36, fol. 71 v°, 
n° 3; sous la caution de Joos et de Nicaise Alaert. Ferie 
tresoriers; 1526-41, fol. 98. 
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hd TS quant ru à à 


Le 16 août 1536, le collége décide de convenir avec 
M° Simoen de Scildere, « wonende up Sint Jans plaetse », 
— élait-1l peintre ? ou est-ce un nom patronymique ? — 
au sujet de son salaire pour les « patroonen ende per- 
sonnaigen » (ornements et figures) qui doivent décorer 
la façade extérieure du greffe et qu'il avait été chargé 
de confectionner; on vote un maximum de 20 escalins 
de gros. Memoriael camere, fol. 57 v°, n° 8. Une note 
marginale porte qu'on s’'accorda depuis pour 46 s. 8 d. 
Les descriptions de divers auteurs nous apprennent qu'il 
s'agit ici des statues de Moïse et d'Aaron, des figures 
allégoriques de l'Equité, de la Justice et de la Fidélité 
placées sous les pignons, de douze portraits en buste 
et des armoiries de Charles-Quint, du comté de Flandre, 
de la ville de Bruges et de ses neuf gildes principales. 
Guillaume Aerts sculpta les statues pour 3 livres de gros, 
C. 1536-37, fol. 69, n° 5. On liquide peu après la note 
de M° Sydeniers : il reçut pour solde de son entreprise, 
60 livres; puis 28 liv. pour avoir allongé le bâtiment 
de vingt pieds et construit les caves; et 33 liv. 6 s. 8 d, 
pour avoir construit un escalier à vis jusqu'aux combles. 
Ibid., n° 4, 2 et 3. Mais le 48 mars 1537, sur la récla- 
mation produite au nom de la veuve et des enfants de 
M° Van der Biest, il fut condamné par la trésorie à leur 
rendre le prix d’une croisée qu'il avait commandée pour 
la cuisine du grefle. Ferie tresoriers 1526-41, fol. 106 ve, 
Dr | 

On paya pour la couverture à Adrien de Vos, batelier 
de Dordrecht, 32 liv. 19 s. 2 d. pour ardoises; le tonnelier 
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Jacques de Witte livra 1700 douves du Rhin au prix 
de 45 et 18 esc. le 100; le plombier Jean le Bouchier 
confectionna les gouttières. C. 1535-86, fol. 72 v°, n° 1; 
C. 4536-37, fol. 70, n° À et 71 v°, n° 1. 

Le 20 décembre 1536, le collége chargea les tré- 
soricrs de mettre en adjudication la fourniture des portes 
et fenêtres. Memoriael camere, 1536-37, fol. 18, n° 2. Le 
maître charpentier, Antoine van Lambrouck obtint la pré- 
férence. C. 1537-88, fol. 67 v°, n° 2. On lui confia encore 
la tâche de lambrisser la salle à manger (eet camer) au 
prix de 16 Liv. 13 s. 4 d. gros. C. 1538-39, fol. 72 vw, 
n°2 . 


Le 16 février 1537, le collége résolut de faire peindre 
les statues qui surmontent le nouveau gretfe, ainsi que la 
façade suivant les convenances du style architectural, 
attendu que d'après le rapport des membres de la tre- 
sorie, la dépense n'excèdera pas 200 florins carolus. 
Memoriael, fol. 27 v°, n° 2. En effet, Jean Zutterman fit 
ce travail pour 32 livres de gros; y compris la peinture 
de la statue du roi Philippe ornant la façade du scepenhuis. 


C. 1536-37, fol. 71 vo, n° 5: « Jan Zutterman, schil- 


dere, van gheschildert en ghelootwit thebbene de voor- 
ghevele ende ymaigen van den huuse van der greffe deser 
stede metter ymaige van den conync Phelips van Castillen 


staende voor tscepenen huus deser stede, by voorwacrde 


met hem ghomaect, xxx] Ib. grot. » 

Ainsi en moins de deux ans, toute la construction 
du nouveau greffe était terminée; malgré les incidents 
qu'on avait subis et que nous avons énumérés. Un dernier 
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venait de surgir : le 21 juillet 1537, le bourgmestre du 
Franc Jean de Cherf, accompagné de l'échevin Noël Caron 
et du pensionnaire Adrien Bavieres, se présenta devant 
le collége des échevins de Bruges et montra qu'on avait 
encastré dans le mur, appartenant au Franc, deux pierres 
d'appui pour soutenir les poutres servant à ménager un 
petit bureau au-dessus de la cuisine du greffe, il deman- 
dait une lettre de reconnaissance et de non préjudice. 
Memoriael fol. 63 v°, n° 2. Le collége après avoir reconnu 
la vérité du fait, déféra à la demande et signa le 21 août 
un acte de non préjudice. Procuratien 1536-37, fol. 1464. 

Tels sont les divers incidents de cette construction. 
Le greffe n'était proprement qu'une maison d'habitation 
du greffier civil, servant de dépôt pour les pièces adminis- 
tralives, les dossiers judiciaires, les registres et états de 
biens de la chambre pupillaire et les actes de la notarie. 
Quant aux chartes et autres documents politiques, ils 
étaient enfermés dans le trésor, à tour des Halles. 

Nous n'avons pas à juger la question d'art. M. Weale 
l'a caractérisée d'un mot en disant : « Cest un bâtiment 
pittoresque, dans le style de la Renaissance. » Si nous 
comprenons bien la valeur des termes, il faut, croyons- 
nous, tenir compte de la différence entre un « bâtiment 
pittoresque » et un monument, et réserver à chaque chose 
son mérite relatif et sa part d'estime. 


L. GILLIODTS-VAN SEVEREN. 


DE LINDE 


PARTICULARITÉS SUR LE TILLEUL 


Pour remplir une mission spéciale dont le gouverne- 
ment a bien voulu nous charger, nous avons eu le devoir 
de parcourir en tous sens une grande partie de la Flandre 
et de visiter un grand nombre de villages. 

Parmi les nombreuses observations historiques et 
archéologiques qu'il nous a été donné de faire dans cette 
promenade à travers la province, 1l y en a une que 
nous avons soigneusement voulu éclaircir. 

Pourquoi trouve-t-on, si souvent et en tant d'endroits 
divers, de ces grands et magnifiques arbres, aux splen- 
dides couronnes de feuillage, qui dominent tout ce qui 
les entoure et qui, la plupart du temps, se trouvent là 
isolés, le long d'un chemin, au milieu d'une pâture, sur 
le bord d'un fossé, dans un carrefour désert, sans que 
rien semble indiquer la raison de leur existence en de 
tels endroits ? | 

Pourquoi ces vocables : Kïllem-linde, Hoogstade-linde, 
Zieke-linde, Oost-linde, Caester-linde, et tant d'autres ? 
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D'où vient le nom du village de Lynde, près d'Haze- 
brouck, de Linden, près de Louvain ? 


En histoire, le hasard n'est pour rien, tout a une 
cause. — Cherchons. 


En Flandre, c'était un très-ancien usage d’avoir, soit 
dans la cour des castels féodaux, soit au dehors, non 
loin de la principale porte d'entrée, un grand arbre‘ 
quelconque, un sycomore*, un cérisier *, un pin‘, un 
orme *, un chêne © mais le plus souvent un tilleul, l'arbre 


1 Le Docteur Jan Te Winkel, précepteur au Gymnasium de Groningen, 
a donné récemment en lumière une curieuse étude archéologique, HET 
KASTEEL IN DE DERTIENDE EEUW, geschetst volgens de gedichten van dien 
tijdt, annexée au programme des études du dit Gymnasium pour l’année 
4879-1880. Groningen, I. Oppenheim, 1879. Brochure in-8e. Au chap. IT 
{De buitenwerken), on lit quelques détails intéressants touchant la coutume 
de planter des arbres tout près des châteaux. | 


2 « In midden den beemt in ene pleine 


Vant hi enc overscone fonteine, 
Die ten voeten van ene sicamore spranc. » 
(Lancelat. (Ed. Dr Jonckbloet). La Haie, 1816-1850. 
T. 11, 6555.) 
5 Ecnen kerselare, keselare (Macrlant.) 


4 « Daer stonden oec drie pijnbomen ln, 


So hoge, ende so breet, dat si 
Die fonteine al bevingen 
Metten lavren dicre over hingen. » 
| (Lancelot. 14. T. IT, 13501.) 
« Vant in enen pleine 
Twee Joncfrouwen bi ere fonteine 
Die onder twee olmen saten 
Beide gader ende aten. » 
(Lancelot. Id. T. 11, 29874.) 
« Sagen neder in dat plein 
Onder die eyke, waer her Walewein 
Lach ende reste, dicn ridder milde. » 


(Lancelot. Id. T. H, 37215.) 
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des amours et des amants, chanté par les ménestrels et 
les trouvères. 
La chanson ‘s Koningsdochterken dit : 


« Si namen malcander bi de hant 
En gimghen onder de lind, 
Daer speclden si twee het minnespel 7. » 


Tout théâtre de rhétorique, si pauvrement monté qu'il 
fût, avait parmi ses accessoires un tilleul, qui prenait 
invariablement sa place devant la toile du fond, repré- 
sentant le château. 

Sous ce lilleul se passaient les scènes les plus pathé- 
tiques de la pièce. 

Item. Eene linde met eene mote . . . . ui] st. 

Item. Noch eene linde met een banc . . . uù] st. 

liem. Eene linde met een capelleken . ... Jv st. 


Ceci est extrait du « Cataloghe van t gewaet, pasche- 
mien ende noodigheden van de ghilde van Rhetorica van 
Eggewaertscappelle, in Veurnambacht AT11°. 

Dans une chanson d'une exquise naïveté, donnée par 
Hoffmann von Fallersleben, un « lancier » chante d’une 
« doulce damoiselle » ! : 

« IC vocrdese in mijns vaders hof, 
Daer stact een groene linde, 


Dacr op so singhet de nachtegacl, 
Ni singhet so Wel van minnen. » 


7 Hoffmann von Fallersleben. Nederl. Volkslieder. (Horae Belgtieac P). 
Tanovre, 1856, p. 163. 

8 (Gazon, banquette de verdure. 

% Archives communales d'Egsewaertscapelle. Soc. de Rhetorique. 

10 Loc. cit., p. 163. 
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Cest sous un tilleul que Walewein trouve le roi 
Amoraen ‘!. 
« Onder ene linde tusscen tween joncfrouwen 


Ende met hem jonghe rudders vele, 
Die spelen van menigherande spele. » 


Dans une autre chanson aussi citée par Hoffmann 
von Fallersleben, la fille du seigneur châtelain est par- 
venue à circonvenir le gardien de la porte du castel, 
qui la laisse sortir pendant la nuit. Une fois dehors ‘?, 

« De maghet liet haer dalen 
Op enen blauwen steen, 
Aldaer dat clare water spranc,; 


Daerbi so stont een linde, 
Daer de nachtegael sat ende sanc. » 


C’est aussi sous un tilleul, « onder de linde groene », 
que dans la chanson « Het daghet in het oosten » l'héroïne 


du drame d'amour trouve son amant mort ‘. 


D'ailleurs, dans les temps les plus réculés, en Flandre, 
le tilleul semble avoir été un arbre que le peuple avait 
en grande estime. Maerlant en parle ainsi * : 

« In somertyt in Dietslants ende 


Die minhxste boom ist van scaden 
Entie scoenste oec van bladen. 


Plus tard, aux XV° et XVIe siècles, l'habitude vint de 
planter des tilleuls devant les « Maisons de Loi » des 


11 Walewein (Ed. Dr Jonckbloct. Leide 1846). Vs. 3032. 
12 Loc. cit., p. 137. 

15 Loc. cil., p. 66. 

4 De naturenbloeme, VIII, 914. 

5 Schaduw, ombre. 
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seigneuries : « Daer kwam te Vlamertinghe opt casteel 
den grave van Watou ende hy logicrde bij den heere 
en plantede daer eenen jonghe linde, met eygen hande, 
vor de nieuwe brugghe van ‘t hof. Den ouden linde 
die voor ‘t wethuus stond ende wel van dry hondert jare 
oudt, hadden de Spanjacrden afgecapt ende verbrandt 
in 1900 !. » 

Sous les tilleuls antiques, à l'immense ramure, on 
dansait, on chantait, on noçait à plaisir : 


« En wij sullen onder de linde, 
Waer de groene mote stat, 
Geven een soen aen ons’ beminde 
Voor sy ’s avonds huiswaert gaet. 


REFRAIN. 


« En wij sullen onder de linde 
Noch eens dansen en springen, 
Noch eens drinken en singen. 

En wy sullen onder de linde {7. » 


Voilà pourquoi, aujourd'hui encore, le nombre des 
beaux et vénérables tilleuls est si grand dans notre 
Flandre. Beaucoup ont donné un nom à des champs, 
à des carrefours, à des hameaux et même à des villages. 

Nul doute qu'autrefois, il y a plusieurs siècles, à 
proximité de ces arbres se trouvaient bâtis, si pas tou- 
jours des châteaux, du moins souvent des « Maisons de 
Loi », des refuges, des prévôtés, des chapelles et, parfois, 
de simples hôtelleries, aujourd'hui disparues. 


16 Histoire de Vlamertinghe. LA FLANDRE. Année 1879 (t. X, p. 399). 


11 Chanson flamande inédite, XVIe siècle. Collection de M. De Mers- 
seman, Bailleul. 
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Ces « lieux-dits qui doivent leur origine à des tilleuls 


sont nombreux en Flandre. Outre ceux que nous avons 


nommés au toMmencement de ce travail, nous connais- 
sons encore des hameaux de Linde, à Assenede, à Saint- 
Denis-Westrem (près de Gand), à Caprycke, à Schoorisse, 
à Renaix, à Sleydinge, à Staden, à Zulte et à Vive-St-Eloi 
A Reninghelst il y a ?f Lindegoet, et à Zillebeke, 
_tLindehof: à Swevezeele de Lindeboom: à Wulverghem 
de Lindehoet: sans Compicr une infinité de Cabarets à 
l'enseigne : Jn de Linde, In *t Lindeken. 


Et puis donc, les noms Propres, Van der Linde, 
Verlynde, etc. d'où viennent-ils ? | 


EMILE VANDEN Busscue. 
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VARIÉTÉS 


J. — La viLLE DE COMINES DOIT-ELLE SON ORIGINE AUX RomaAINs ? 


F. André Heynsin, prieur du couvent des Frères- 
Précheurs de Bruges, en 1591, était natif de Comines, 
et, s'il faut en croire certaines notes laissées par lui, il 
s'occupa du passé de sa ville natale et chercha à dissiper 
quelque peu l'obscurité des origines historiques de celle-ci. 

À propos d'un vicux tableau, appartenant au couvent 
des Récollets de Comines, et représentant un épisode de 
la vie de saint Chrysole, F. Heynsin, rapporte le fait 
— de son temps reconnu comme très véridique — que 
les Romains bâtirent sur les bords de la Lys, un cas- 
tellum, dont le nom dérive de Comminius, général de 
cavalerie, qui fut chargé par César de surveiller les 
Ménapiens après leur soumission, afin de les empêcher 
d'entrer en relation avec Ambiorix. 

Il nous apprend que l’auteur du tableau en question 
(sans doute par une fantaisie assez commune chez Îles 
peintres du moyen-üge), avait représenté dans le fond 
un Comminius et les autres principaux chefs de l’armée 
romaine visitant les travaux du cas’ellum qui fut l'origine 
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de Comines, et que l'on nomma depuis Castellum Comminii. 

Nous connaissons tous le passage des commentaires 
de César relatif à la soumission des Ménapiens : 

« Cæsar, partitis copiis cum C. Fabio legato et M. 
Crasso quæstore, celeriterque effectis pontibus, adit tri- 
partito, ædificia vicosque incendit, magno pecoris atque 
hominum numero potitur. Quibus rebus coacti Menapii 
legatos ad eum pacis pretendæ causa mittunt. Ille, obsi- 
dibus acceptis, hostium se habiturum numero confirmat, 
si aut ambiorigem aut ejus legatis finibus suis recepis- 
Sent. Hic confirmatis rebus, Commium Atrebatem cum 
equitatu custodis loco in Menapüs relinquit; ipse.in 
Treviros proficiscitur. » | 

Voici la note de F. Heynsin. « Comene en thiois, 
en françois Commines, estoit dict des anciens Castellum 
Comminii, et en cet endroict de la rivièrg le Lys, fut basti 
un chastel par un général romain, nommé Comminus ou 
Comnius, et que l'on voit en picture sur le fond du 
tableau de Sanct Chrysole, aux Recollets de Comines, 
visitants ledict Comminus et ses officiers ledict chastel, 
longtems avant la venue de M. S. Jhesu-Christ »!. 

Nous ne savons si cette opinion de Heynsin vaut la 
peine d’être discutée, mais nous tenons à la donner 


simplement, à ütre de renseignement historique, sans 
plus. 


E. V. 


1 Archives de l'Etat, à Bruges. Archives ecclésiastiques. Dominicains. 
Documents divers, 1591 et seq. No 2710. {Varia mel.). 
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II. — NoTE POUR LES ANNALES DE LA CUISINE 


AU SIÈCLE DERNIER ?. 


Gelevert door Eugenius Heindrijck, 


ten dienste van 


Mijnheer den Prelaet van d'eerw*. abdie van St-Andries, 


den 5 juliy 14731, À conijn . 

Den 12 dito, twee kiekens; den 26 dito, een 
turck, gepoudereert. M Ne 

Den 19 oust, twce haensvogels en een turck. 

Den 15 octobre, een kieken om soupe, een 
om ragou, drij om te braen. 

Schape pensen, quepecren, soucijsen, olijven. 

Drij reesen vijnken, en dri] duijven gefarciert. 

Voor oesters, comcomers en morilien . 

Een turck gepoudereert en een alf braetverken 
in silte. Er. | 
Een schotel cremfrit . . . . . . ; 

Voor mijn coken en leveren van casserollen. 

Aen den breij betaelt van alles te dragen . 

Den 18 dito, een kicken. DE 

Den 6 november, een canaer om de soupe, 
vif duijven geveist. Fu é 

Een poularde om te stoven, en vif idiens 
om te braen. . . . . . . . , 

Schape pensen, soucijsen, quepeeren, vijnken. 

Voor oesters en artesocken . 

Morilien, olijven en ses schape tongen . 


0-1-2 


0-G-4 
0-5-4 


0-8-0 


‘0-4-4 


0-7-0 
0-6-4 


0-8-0 
0-4-0 
0-8-0 
0-0-7 
0-1-8 


0-9-0 
0-5-8 
0-4-6 


. 0-5-4 


Archives de l'Etat, à Bruges. Documents ecclésiastiques. Collection de 


St-André Y5, No 202 (2539). Annexe au compte de 1726-1738. 


56 
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Voor larderen van vier snippen, en twec 


partrijsen  . . . . . . . . . . . . 0-1-13 
Een schotel cremfrijt, en een turck gepou- 
dereert Rs er 8 es 6e 3110-86 

Acn den breij betaelt . . . . . . . 0-0-7 
Voor mijn coken en leveren van casserollen. 0-8- 0 
Den 16 december, cen conijn. . . . . 0-0-11 
Een poularde gestooft, met ocsters, sousen 
en morilien. . . . . . . . . . . . 0-9-4 
Den 13 january 1739, een conijn . . . 0-4- 0 
Den 19 februarij, een kieken. . . . . 0-2- 6 
L. 6-2- 4 


Ontfaen den inhoudt dezer, 
Eugenius Heindryck. 


Notons que les prix ci-dessus sont en livres, escalins 
et deniers gros; que l'escalin ou sol gros valait, en 1731, 
b4 8/20 centimes et le denier 4 3/5 centimes de notre mon- 
naie; on avait donc un bon poulet pour 90 centimes, 
un lapin coûtait 50 centimes ou à peu près. 

De ces deux festins, donnés par l'abbé de St-André, 
l'un, celui du 45 octobre 1731, eut lieu dans le grand 
refectoire de l'abbaye, à l’occasion de la visite de l'évêque 
de Bruges, Henri-Joseph van Susteren, il compta 93 con- 
vives; l’autre du 6 novembre, fut donné dans le refectoire 
particulier {cleine rifter), en l'honneur d'un cardinal italien, 
en visite à Bruges, il y eut 15 personnes à table. Mais 
dans le compte ci-dessus ne sont pas comprises les four- 
nitures des grosses viandes et des vins. 

E. V. 
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IT. — QUELQUES EXTRAITS DU REGISTRE AUX PROCÈS-VERBAUX 


DE TORTURE DE LA VILLE DE BRUGES *. 


Fol. 8 verso. — HéRéser. 


Actum in scepe camere, present : Burchmeestre 
Hayshove ende alle de scepenen, preter : 
Vanden Berghe, Woestyne, Rade, Buenyncke 
ende Duvenede. Actum xj july 69. 


Magdalaine Bruiel, vefve, de Loy natifve, demande 
aultrefois sur la foy quelle tenoit, dict ne vouloir aultre- 
ment croire que la foy de Calvin, tenant seulement deux 
sacrements, suyvant en tout le catachisme dudict Calvin, 
dict le mariage estre une saincte promesse; touchant la 
extrême unction, touchant le purgatoire ne en tent riens; 
touchant la invocation de saints, dict ne estre necessaire 
ladicte invocation. 


Fol. 135 verso. — Hénise. 

Joos Bostyn, oudt ontrent [ jaeren, gheboren van 
Curtrycke, ende van daer ghevlucht, hem aengheseyt dat 
hy alhier levende es in de heresie van de Anabaptisten, 
hem houdende verscheeden van de catholycke roomsche 
religie, kent te wesen van de voorseyde religie van de 
anabaptisten. Ghevraecht hoe langhe hy herdoopt es ghe- 
weest, zecht over ontrent x1] jaeren, tusschen Damme ende 
dese stede, in zeker huus tzydert de troublen verbrant. 

Actum, 7 july 1993. 

3 « Examinatien ghedaen by scepenen der stede van Brugghe van cri- 


minele zaken ter torture. » Archives de l'Etat, à Bruges. Registre de 1568 
à 1596, gr. in-4o. 
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Id. — MARIAGE HÉRÉTIQUE. 


Inghele Mahieu, gheboren van Zweveghem, kendt dat 
 hy binnen twee jaeren niet en heeft gheweest ter H. 
Biechte, uut causen dat hy met eenen anderen heeft 
gheweest in dispute ende questie; kendt dat hij zyne 
huusvrauwe ghetraut heeft op zijn geusche, nochtans 
bereet zynde ter H. Bichte te gaene ende zyn huwelije 
met de H. Kercke te regulieren. 

Gheordonneert binnen acht daeghen over ‘te bringhen 
attestatie van zynen pastor van zijne biechte ende huwelick. 

Actum 24 juliy 93. 


Fol. 45. — INIURES ADRESSÉES À UN PRÊTRE. 
Jacob Gheertsin, up de banck in de pyne zynde 
ghewoelt : | 


Gevraecht of hy, confessant, niet en heeñt ghesmeten 
zeker priester jeghens zeker banck, zo dat den priester 
riep zyn lyfs ghenade ? Ontkendt anders ghedaen t’hebbene 
dan den priester omme gheloopen t’'hebbene, segghende 
niet te wetene of hy seyde jeghens den voornomden 
priester : « Ghy, schelm, wat maect ghy hier! »… 

Secht gheseyt t’hebbene : « Ghy schelme, ghy pape! », 
nemaer en dede hem nyent quaet, anders dan dat hy hem 
omme liep. | 

Secht hoe hy den zelven priester nam met beede 
zyne handen ende wierp hem omme, segghende : « Ghy 
schelme, ghy pape, wat maect ghy hier ! », segghende 
verder gheen onthoudt t'hebbene, als gheweest t’hebbene 
by drancke...…. | 
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Actum in de pynkeldre, present : Schoutete, burch- 
meestre courpse ende alle de scepenen, preter Mastart 
Boodt ende den burchmeestre Vichte. — Novembre 1572. 


Fol. 134 verso. — INJURES A UN PRÉTRE. 


Betkin Verbaie, f” Willem, wonende ten huuse van 
Jan Galle, secht ende beclaecht haer van eenen soldaet, 
de welcke haer vindende in ’t straetkin achter ‘t Gruut- 
huus, sprekende jeghens den vicaris van de graubroers, 
es hy haer anghecommen ende gheseyt : « Wat spreect 
ghy de papen toe, die betooveren de dochters ! », altyts 
haer volghende tot dat zy in ‘t huus ginck daer zy eene 
clocke drouch. | 

Actum 19 mai 1593. 


Fol. 6 verso. — HÉRÉSIE. CÈNE. 


Actum ter camere, présent myn heeren de Schout, 
burchmeesters van den course ende van scepenen, met- 
gaders alle de scepenen, den xxx® van maerte 1568, 
naer Paesschen. | 

Beneden inde pynkeldere nact * zittende up de banck : 

Michiel Maleghys, varsvischcoopere van syn neeringhe, 
ghevraecht ofte hy volgens syn confessie, ghedaen up 
_Steen, voor scepenen, niet gheweest heeft leden zes jaren 
in Inghelant, te Loven (?), ende aldaer ghenut het nacht- 
mael in Ste Catheline kercke, naer de ghezinthede ende 
religie van den lande aldaer. 

Seght de zelve kennisse ghedaen t’hebbene uut licht- 
veerdecheit, ende omme scepenen te contenteren, nemaer 
tzelve waerachtich t'synde. 


# Nu, dépouillé de ses effets. 
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En marge : Gheresolveirt per collegie desen Michiel 
te doen purgicren de confessie hierby vermelt metten 
bancke, ordenerende hem daeromme streffelyck te pynene 
metten bancke, ende ooc mede roeden, eist nood, ende 
naer bede ende gheleghenthede. 

Actum den x‘ in lauwe 1369. 


Fol. 6 v°. — PREMIÈRE PUBLICATION HÉRÉTIQUE PRÈS DE BRUGES. 
(Au cabaret ’t Vlieghende peird). 


Burchmeesters ende scepenen ten voornomden xxx‘ 
maerte 68. 

Godefroot Slabbaert, vrieslakenverkoopere, kendt ghe- 
weest t'hebbene an 7 vlieghende peert, ontrent der stede 
van Brugghe, als d'eerste predicatie daer gheschiede, niet 
wetende wie de predicant was, noch hem kennende, daer 
ghecommen zijnde by toedoene van Jan Caerle, ende Jan 
Bacleer die hem ter beurze zynde zekere daghen daer 
te vooren gheseit hadden dat men daer preecken zoude. 

Ende weet hy, confessant, ooc niet wye de predi- 
canten eerstmale ontrent dese stede ghebrocht zoude 
hebben, maer alzo hij de zelve predicatien ghetieghelick 
hantierde, heeft dacr ghehoort zeghen dat eenen Gillis 
Lems, d'appoticaris, by die van de nieuwe religie, eens 
ghezonden wierdt naer de stadt van Antwerpe om eenen 
predicant, .ghebooren uut Vrieslandt, ghenaemt Johannes, 
dewelcke daer naer ghepreict heeft buten deser stede 
te Zevecote. 

Ghevraecht wat collecte van ghelde ofte cotisatie ghe- 
daen ofte ghestelt es gheweest up de ghemeinte vander 
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nieuwe religie, binnen deser stede tot onderhoudt vande 
zelve religie, ende omme het vercrighen van de liberteyt 
van diere? Secht daer of niet te weten, nemaer wel 
ghehoort hebben scgghen Jan Van Viven, datter een 
quote ghestelt was over ‘’t ghemeinte der zelver stede 
omme de voorseijde liberteit te vercrighen zonder dat 
hy, Jan, de precise somme daerof expresseirde. 


Beneden in de pynkeldere zittende up de banck 
zonder pyne : | 


Ghevraecht wye ghecontribueert hebben inde drie 
ponden grooten die Jan Caerle, de matsenare, betaelde 
t’Zevecote, t'synder confessants presentie, voor d'oncosten 
vande vreimdelinghen, eerst daer ghccommen synde van 
Ghendt ende Eecloo, omme de predicatien te doene ? 
Secht ‘t selve niet te weten, ende mede t'ontkennen oijnt 
ten zelven fyÿne noch omme t'onderhouden van eeneghe 
predicanten ofte den aermen van huerlieder religie mijte 
ofte hallijnck ghecontribueert t’hebbene, nemaer heeft 
verstaen, zoo vooren gheseit es, vanden voorseijden Jan 
Van Viven, staende met hem up de buerze, datter over 
t ghemeinte van de nieuwe religie wesende binnen de 
stede van Brugghe, ghestelt was een quote van pen- 
ninghen omme daermede te vercrighen liberteyt vande 
religie, ende datter ten dien hende een rolle zoude 
ghemacet worden daerinne elck scriven zoude wat hy 
daertoe gheven wilde, zonder dat hy Van Viven noemde 
hoe groot dezelve quote was, noch ooc mede de per- 
soonen die daerinne zouden contribueren. 
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Up de banck ligghende en inde pyne : 


Ghevraecht ofte hy niet gheweest es l'Antwerpe omme 
een predicant t’huerene ? Secht dat neen nochte oynt 
* selve ghekent ofte jeghens yemaendt gheseyt t’hebbene. 
Secht voorts dat de voorseyde Jan Van Viven hem, con- 
fessant, ghescyt ende verclaerst heeft de precise quote 
van penninghen die ‘t ghemeinte van huerlieder religie 
binnen deser stede sculdich was te bringhen omme ’t 
onderhoudt van de zelve religie ende de liberteyt van 
diere, nemaer es hem die alsnu vergheten. 

Secht dat also de voornoemde Jan Van Viven ghe- 
commen was van Brucele, daer hy ghesolliciteert hadde 
zekere zake huerlieder religie anne gaende, heeft hy, 
confessant, ten verzoucke van Thomas Molinel, zyn 
schoonbroedere, den zelven Jan Van Viven, ter buerze 
zynde, gheleit ten huuse van Nicolaes Cobry, doens 
absent, ende uuter stede zynde, omme van den zelven 
Jan Van Viven nieumaren t'hoorene, alwaer dat ooc ter- 
stondt camen Jan van Heede, f* Daneels, Jacques Brussault, 
Jan Leernout, de voornoemde Thomas Molenel ende 
Ghelein Kethele, dewelcke hy, confessant, daertoe ghe- 
meneirt hadde, gaende alle de voornoemde t'samen in 
een camere van den voornoemden huuse ende blivende 
hy, confessant, daer buuten voor de duere. Ende hoorde 
dacrnaer zegghen dat voorseyde Jan Van Viven jeghens 
de ghuenen die binnen de camere waren gheseyt zoude 
hebben : datter gheen oorloghe binnen den lande wesen 
zoude, ’t selve segghende omme dieswille dat de voor- 
noemde Thomas ende Jan van Heede hadden doens zekere 
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schip ligghende in de Zoute*, gheladen met coopman- 
scepe, ‘t welcke zy, indiender mare gheweest hadde van 
oorloghe, meende naer Vrankrycke te zenden. Segghende 
voorts de voorn. Jan Van Viven (z0 hy, confessant, daer- 
naer verstoet) datter van noode was op te bringhen een 
groote somme van penninghen omme de C. M'. daermede 
te beschyncken ende van hem daermede te vercrighen 
liberteyt van religie ende gheloove, ‘t welcke.…. 
Ontkendt ‘t officie van ’t collecteren ofte ontfaen van 
de aelmoesenen vande nieuwe religie gheaccepteert ofte 
bedient t'hebbene, noch mede daertoe ghecontribueert, 
dan zomiyts wesende ter predicatie in ‘t Schuetelkin, 
ghegheven eene halfve stuvere zonder meer. Ende wierden 
d'aelmoesenen in de predicatien ontfaen by zekere Walen, 
hem onubekent wesende, een van hemlieden een pense- 
ziedere met een zwarten baert, wyens huusvrauwe ter 
mäerct zit met pensen ofle meerserye. | 
| Seght oock wel te weten dat binnen deser stede 
noynt eenich ghelt by yemandt upghebrocht ofte belooft 
es gheweest omme wapenen te nemene Jjeghens de C*°. M'. 
int nochte omme de voors. liberteyt van religie te ver- 
crighen.….… 


_Fol. 96 verso. — ViANDE MANGÉE LE VENDREDI-SAINT. 


Callekin, f* Jan Petit, kent goede vrydach in de 
Visch*, vleesch ghecten t’hebben. Ontkent d'hamme © 


4 De Zoute, un canal hors la porte de Damme. 
5 Cabaret. 
6 Jambon. 
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ontgonst t'hebben, noch ‘t stic up den rooster gheleyt 
hebben. 
Actum ten steene, an de cramme, in octobre 1588. 


En marge : Ghecondempneert als in den boue vande 
examinatie, f° 29, octobre 1588. 
E. \. 
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Folio 29, ligne 7, on lit : « En 1638, nous trouvons seigneur, sans savoir 
à quel titre, Louis de Flandre, seigneur de Praet ». 

C'est une méprise. Louis de Praet vivait au commencement du XVIe siècle. 
Il existe un acte d'autorisation, qui lui fut donné par Charles-Quint, pour 
vendre un moulin sis à Vlamertinghe et nommé ‘ Roode kruis. 

Louis de Praet, donna à cet effet procuration à Jean Inghelvert, en date 
du 8 novembre 1531. | 

« Enregistré à la Chambre des comptes de Sa Majesté, à Lille, au registre 
des Chartes y tenu, commençant en juillet 1531, fo 1111%* et autres, ainsi 
fait à Lille, le iije jour de novembre 1533. Signé R. Simon. » 


Page 194, ligne 1, lisez’: Le Murrays handbook for Denmark prétend 
aussi que ces colons furent des Hollandais (et non des Allemands). 
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